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CONQUÊTE DU MEMQUE. 

LIVRE SIXIÈME. 
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— TRANSPORT DES BRIGAMTJNS» 



1521. 

Gortés n'aurait pu probablement choisir pour quartier gé- 
néral une meilleure position que la ville de Tezcuco, où i 
trouvait toutes les facilités qu'offre une grande et populeuse 
cité pour le logement et la subsistance d'un corps nombreux 
^e troupes (1). Xezcuco lui fournissait en outre une multi* 
tade d'artisans et d'ouvriers pour les besoins de Tannée. Son 

(1) «AsI mismo hizo juntar todos los bastimcntos que fuéron necesarios . 
para sustentar el exército y guarniciones de gente que andabsn en favor 
de Cortés, y asi hizo iracr â la ciiidad de Te2Cuco el maiz que habia en las 
troxes y grancros Je las provincias sugetas al reyno de Tezcuco. » IitlUxo- 
chttl, Uùt. chich.f Ms*, cap. 9i. . 

lU. 1 
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s CONQUÊTE DU MEXIQUE. 

territoire, frontière des états tlascalans, uiultipUait les rap* 
ports avec la république alliée, tandis que le voisinage de 
Mexico pemeltait au ^néral de surveiller le» mosvenieiits de 
cette capitale. Bn un mot, la situation centrale de Tezcuco 
garantissait les communications avec toute la vallée et en di- 
sait un excellent point d'appui pour los futures opérations. 

Le premier soin de (Jortés fut de se foititier dans le palais 
qui lui était assigné pour demeure, et de mettre ses quartiers à 
l'abri de toute surprise, tant de la part des Mexicains que de 
la part des Tezcucans eux-mêmes. Depuis l'élection de leur 
nouveau roi, une grande'* partie de la population était rentrée 
dans ses foyers, comptant sur la protection des persdhnes et 
des propriétés. Mais le général cspri{;iiul , auiljjré cette appa- 
rente soumission des Tezcucans, doutait fort de leur sincérité. 
Il savait qu un grand nombre étaient trop intimement unis 
aux Aztèques par des mariages ou d'autres relations sociales 
pour n'éprouver aucune sympathie en leur faveur* Toute- 
fois le jeune monarque semblait dévoué à Cortés (2). Celui-ci, 
pour s'assurer plus efficacement de son concours , plaça près 
de lui plusieurs Espai^ru Is, dans le but ostensible de l'instruire 
dans leur langue et leur religion, mais en réalité pour surveil- 
ler sa conduite et l'empêcher de correspondre avec les partis 
qui pourraient être hostiles aux intérêts espagnols (3). 

Tezcuco étant situé à une demi-lieue du lac, il fallait ouvrir 
une communication pour lancer sur ses eaux les brigantîns 
quand ils seraient réunis devant la capitale. On résolut donc 
de creuser uo canal, conduisnnt des jardins deNezahnalcoyofl, 
comme on les appelait en souvenir du vieux roi qui en avait 
tracé le plan, au bord du bassin. Un petit ruisseau coulait 
déjà dans cette direction ; il suffisait de l'approfondir, et huit 

ë 

{8$ 41 Vo en de espintar que tmisM fMt csmIs^ |p«qusMi CMn%DB, y 
.lasdsMtt siudidcnB lodos deudos y puieiUet mas cercanes, attl4eqpMi 

teps lo deieiwaU» 7 vido k «ito iMltad de lit^^ 
lUBIgnrMTB JKM. «MdL, Ml., c^^e. 

(8) Bernai Diat, m»U d$ ia wifmIfU, 4lp«IK* 
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nulle Indiens furent enii)loyrti à ce grand travail, sous la di- 
rection du jeune ixtlilxochill (4<). 

J>ans l'iatervaUe» ptasienrs vines da voisinage envoyèrenl 
des messages à Cortés, exprimant le désir de Teconnattre la va* 
zeraineté du roi d'£spag;ne et d'être placées sons sa protection. 
Le général espagnol leur demanda en relotir de lui remettre 
' tous les Mexicains qui f)oseraient le pied sur leur ten itoire. 
Plusieurs nobles aztèques, envoyés en mission dans ces villes, 
lui furent en conséquence livrés. Il mit cette circonstance à 
profit, et les chargea d'nn message ponr leor maître, Tempe* 
revr. Il y déplorait la nécessité des hostilités actuelles. Ceux 
qui l'avaient le pins outragé, disait-il, n'étaient plusdecemonde^ 
'Il était prêt à oublier le passé ; il invitait les Mexicains à épar- 
gner à leur capitale, par une soumission oppiu tune, \es hor- 
reurs d'un siège (5). Coilés ne comptait pas produire aucun 
résultat immédiat par ce message. TI espérait seulement que ces 
paroles de paix se graveraient dans Tesprit des Mexicains» et 
qne s'il existait parmi eut uii parti disposé à traiter avec lui, 
ce parti puiserait de Tencouragement dans ce témoignage de 
bonnes dispositions. Mais à cette époque les opinions 
étaient unanimes dans la capitale. L'esprit de résistance ani* 
piaît comme un seul homme la population tout entière. 

J'ai £iti observer plus haut qne le plan deCortés, en entrant 
dans la vallée, était de réduire les villes secondaires avant' 
d'attaquer Meiico, qui, semblable à un TÎeil arbre dont lei 
racines ont été coupées l une après l'autre, resterait alors sans 
défense contre Touragan. Le premier point d'attaque qu'il 
' choisit fut l ancienne ville d'iztapalapan, ville de cinquante 
mille âmes, d'après son propre récit, et située à six lieues 
envmii de distnnce sur Tétroite langue de terre qui sépare les 

(4) Bernai Dlaz, uhi sup. Iitliliochitl, Bist» chic, Ms., cap. 91. 

{S} « Los principales, que habian sido en hacerme la guerra pasada, eraa 
yt tnnerKffiï y que lo paudo fuesse pasado, y que no quisiessen dar causa 
à qiiidesiivyesietiii tiems, y ctudadas, porque me pesaba macho do eUo.» 
JM, Mraw 4$ CfTUS, ap. Loreiiniiii, p. 198. 
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eaux du grand lac salé de celles du lac d'eau douce. C'était le 

domaine privé du dernier souverain de Mexico; c'étail là, 
comme le lecteur peut se le rappeler, qu'il avait reçu les Espa- 
l^nols, le soir avant leur entrée dans la capitale^ et qu'il les 
avait étonnés par le taxe de ses jardins. 

Ils ne devaient aucun sentiment de bienveillance à ce mo- 
narque, car il avait dirigé les opérations dans la noehe tristé. 
I! n'était plus; mais les habitants de sa ville avaient hérité de 
sa haine contre les étrangers, et ils étaient aujourd'hui les 
plus fidèles vassaux de la courunne mexicaine. 

Une semaine après sou arrivée à sou nouveau quartier gé- 
néral, r.ortés» laissant le commandement de la garnison à 
Sandoval, marcha contre la ville indienne à la'téte de deux 
cents fenta^ins espagnols, dé dix-huit chevaux et de trois à 
quatre mille TIascalans. La route côtoyait le bord oriental du 
lac, parsemé de villes et de hameaux, ou ombragé de bos- 
quets de cyprès et do cèdres; de temps en temps aux yeux 
4es Espagnols se déroulait un vaste panorama qui diffère bien 
de son aspect actuel; la reine de la vallée sortait fièrement 
du sein des eaux; plus loin l'œil découvrait la sombre ligne 
de la chaussée qui rattachait Mexico à la terre ferme et suggé- 
rait plus d'un amer souvenir. 

L'armée hàlait le pas et n'était plus qu'à deux Iteues de sa 
, destination, lorsqu'elle rencontra une force aztèque considé- 
Table, rangée en bataille pour lui disputer le passage. Cortés 
n'hésita pas .à l'attaquer. Les barbares déployèrent leur cou- 
rage accoutumé; mais après une chaude résistance ils furent 
forcés de plier devant la froide valeur de rinfanierie espa- 
gnole a|»j)uyrc par la furie des TIascalans, que la vue d'un 
Aztèque exaspérait jusqu'à la démence. L'enuetni se retira en 
désordre, suivi de près par les Espagnols. Parvenus à une 
demi-lieue dlztapalapan, ces derniers remarquèrent un grand 
nombre de canots remplis d'Indiens paraissant travailler au 
môle qui contenait les eaux du lac salé. Entraînés par la cha- 
leur de la poursuite, ils prêtèrent peu d'attention à ce spec- 
tacle, et entrèrent dans la ville pêle-mêle avec les fugitifs. 
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Les maisons étaient construites en partie sur la terre ferme, 
en partie sur pilotis. Les premières avaient été déserléfit 
par les habitants, dont la plupart s'étaient échappés sur des 
canots à travers le lac» abandonnant tout derrière eux. Les 
Tlascalans se précipitèrent aussitôt dans les maisons désertes 
et se chargèrent de butin, tandis que l*ennemi faisant retraite 
de son mieux à travers cette partie de la ville, cherchait un 
refuge dans les maisons bâties sur l'eau, ou au milieu des ro- 
seaux qui croissaient dans les bas fonds. Un grand nombre 
d'habitants qui n'avaient pu trouver les moyens de fiiir restaient 
encore dans les maisons avec leurs femmes et leurs enfants* 

Gortés, soutenu par ses propres soldats et par ceux des 
alliés qu*on pouvait détourner du pillage, attaqua Tennemi 
dans ce dernier refuge. Des deux côtés on combattit dans 
Teau jusqu'à la ceinture. Les Aztèques se défendaient avec la 
fureur du tigre aux abois, mais ils furent accablés de tous les 
G6tés. Les citoyens paisibles partagèrent le sort des soldats. 
Les sexes et les âges Airent confondus dans un massacre im- 
pitoyable que Gortés essaya en vain d'arrêter. Il eût été aussi 
aisé dé détourner le loup aiilimé du cadavre qu'il dévore, que 
le Tlascalan enivré du san{j de son ennemi. Plus de six mille 
hommes, femmes et enfants, d'après le récit du conquérant 
lui-même, périrent dans cette action (6). 

L'obscurité était venue; mais elle était en partie dissipée 
par l'incendie de la ville, où les troupes avaient mis le feu en 
plusieurs endroits. La position isolée des maisons empêchait 
les flammes de s'étendre d*un bâtiment à l'autre; mais toutes 
ces masses embrasées jetant de sinistres clartés autour d'elle, 
rendaient la scène plus affreuse encore. La résistance avait 
cessé , et les soldats avaient pillé tous les objets de quelque 
valeur (7). 

(6) «Muriéron de ellos mas de leb mil àvînwi» entre hombres, y mugô- 
fes, y ninos; porquc los Indiot noestros tniigof,TisU la Victoria, que Dits 
nudaha, no entendianen olra coM» iiiio en matar à diesiro y à aioi«tcft» 
M. terc. de CortéSf ap. Loreozana, p. 195. 

(7) «EstàDdolasqufloiando, parecié quaNuestroSenormaiospird» y tngs 
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Xoot à coup vu sourd murmure d'eaux débordées'se fit en- 
tendre. Un cri s'âeva du miUeu des Indiens : les digues étaient 

rompues! Cortés comprit alors ce que faisaient les hommes 
qu'il avait vus dans des caiiols trav.iillf i au môle (jiii nifcr- 
mait le grand bassin du lac de Tc^^cuco. Les indiens, dans 
leur désespoir, avaient percé le môle, et les eaux du lac salé 
»e répandant par cette ouverture sur les terrains environnaiils 
inférieurs à leur niveau, inondaient le pays. Gfandenmit 
alarmé, Gortés rallia son monde et se hâta d'évacuer la ville. 
S'il y fut restù trois heures de plus, dit-il lui-même, pas une 
âme n'eût écha[ipc (8 . Les soldats se mirent donc en route 
i;haacelantsous le poidsdu butin, et se frayant difficilement une 
voie a travers Teau qui montait plus vite qu'ils ne fuyaient. 
Pendant quelque temps leur route fut éclairée par Tincendie ; 
mais à mesure que ses clartés faiblissaient à distance, ils ne 
marchaient pins que d'un pas incertain, avec do Teau jusqu'aux 
genoux et quelquefois jusqu à la ceintui c. i.orsfpi'ils appro- 
ch(^rent de la trouée faite à la di[;ue, l'eau devint plus pro- 
fonde et le courant si impétueux qu'il ijtait impossible de tenir 
pied. Les Espagnols traversèrent le courant à . la nage; ,mais 
les Indiens qui ne savaient pas nager furent entraînés par (es 
eaux. Tout le butin fut perdu, la poudre avariée, les arme»; 0t 
les vêlements des soldats saturés d'eau salée, et le vent firoid 
de la mal, suuiiLuit sur eux, glaçait tellement leurs nieir.bies 
fatigués, qu'ils pouvaient à peine se traîner. Au poiiit du 
jour, ils virent le lac couvert de canots. Les Indiens, qui/ivaient 
prévu leur ^désastre , les saluèrent d'une grôie de pierres, 
de flèches et d'autres projectiles. Des corps de troupes lé- 
gères inquiétaient en même temps les flancs de l'armée. Les 
Espagnols ne se souciaient pas d'en venir aux mains. Ils n'as^ 

â i l Tiirii!(*M<i In calzada, <'• presa, que habiu visto rota en cl caïuino, y re- 
prcscnlnsciuc t'I grau (laûo (jurera. » Rel. terc, toc. cit. 

(8) « Y certifiro à \ ucslra iMagt.-sUui, que si aquclla uoclie iio pas^iuanios 
el agua, 6 aguaid.uauiostrcs horasmas, (^ue uiuj^uno de nosotros escapura, 
porque qucdabaïuos ccrcados de a^ua, ain teiier paso poi ^iaile uui^uiid. » 
MeU terc.f ubi sup. 
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piraient plus qu'à regagner leurs excellents quartiers de Ter- ' 
cueo, où ils arrivèrent le même jour, phie abattus et ph» 
épuisés qa'après te» plus longues marche» o« ta bataille le 
plus chaudement disputée. ^ 

Le triste dénoilment d'une eYpéditiou eommenoée sous de 
si brillants afuspices désappointa beaocowp Cortés. Sa perte 
niiiiH i iqne était assez faible; mais rette affaire lui ni(»iifrnit tout 
ce qu'il avait à craindre d'un peuple qui, avec une résolution- 
digne des anciens Hollandais, préférait ensevelir son pays 
sons les eaux plutôt que de se soumettre. Cependant les In* 
diens n'avaient guère sujet de triompher. A part le nombre 
des tués, ils avaSent vu Tune de leurs plus florissantes villes 
Sïicni'^ée et en jurande partie réduit»^ en ruines. Iztapalapan 
était aussi une des villes dont les édifices publies attestaient 
les progrés les ph» voisins de la ciriKsaiion. Tels sont les jeux 
de la guerre. 

L*expédi(îofi de Cortés^ malgré le désastre qui Tavnit ter» 
nimée, fnt fovorable h la cause espagnole. Le*8ortd*Iztapala« 

pan répandit la terreur dr. ns toute la valU'e. Plusieurs villes 
offrirent nussitnt de se sounieltre. L'influence de cet événe* 
ment se ht même sentij- au delà des montagnes. Entre autres, 
les habitants d'Otumba, la ville près de laquelle les Espa- 
gnols avaient remporté leur fameuse victoire, demandèrent à 
se placer sous la protection des puissants étranger». Ils s'ex- 
cusaient, selon rordhiaîre, d*avolr pris part aux dernièrea 
hostilités, en rejetant tout le blAme sur les Aztèques (9). 

Mais la ville la plus importante qui iiM-lama ainsi la jir(»tcc- 
tion des Espagnols fut (^halco, située à l'extrémité orientale 
du lac de ce nom. C'était une ancienne ville, peuplée par une 
tribu de la même origine que les Aztèques, et autrefois leur 
formidable rivale. L'eiuprreur mexicain, suspectant la fidélité 

(e) La lettre même du général à Tempereur est si complète et si précise, 
que c'est la mcilleufe aatorilé que l'on puisse citer pour cet événement. Il 
est aussi raconté par Bernai Diav, H49Ï. â« le eanqnUta, mp, 138. Ovledo, 
«M. ds lm indtot, Ib^ lib. 38, cq». «8. IiCliliocliill, Bitt. tkieh,, Hs., 
opw WL Hemra, MM, |wi«ral, 4ee. 3, 1, csp. %, et aact. allis» 
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8 CONQUÊTE mr nxioink 

des habitants de Chalco, entretenait une {garnison dans leurs 
murs. Ils envoyèrent (ionc un becret message à Cortés, offrant 
de 86 placer sous sa protection, s'il voulait les aider à chasser 
U garnison. 

Le commandant espagnol n'hésita pas* Il détacha à l'in- 
stant une force considérable sonr les ordres de Sandoral. 

Pendant la marche, rarrière>garde, composée de TIascalans, 
fut très-maUraitée'par quelques troupes légères mexicaines. 
Mais Sandoval prit sa revanche dans une bataille qu'il livTa 
au gros de l'ennemi à une faible distance de Chalco. Les in- 
diens étaient rangés surdon terrain plat, couvert de moissons 
encore vertes de maïs et de magney . Ce champ de bataille est 
traversé par la route qui conduit aujourd'hui de Chalco à Tez- 
cuco [iOj . Sandoval chargeant l'ennemi à la tête de sa divalerie, 
l'eut bientôt mis en déroute. Mais les Indiens se rallièrent 
aussitôt, et renouvelèrent le combat avec une plus grande ar« 
deur encore. Une seconde charge eut plus de succès. Le brave 
cavalier ayant rompu leurs lignes, après une vaine résistance, 
les mit dans une déroute complète et les chassa du champ de 
bataille. L'armée victorieuse poursuivit sa mardie sur Chalco, 
déjà évacuée par la garnison mexicaine, et fdtreçue en triom- 
phe par les habitants, empressés de témoigner leur reconnais- 
sance à ceux qui les délivraient du joug aztèque. 

Ainrèa avoir pris les mesures nécessaires pour la sécurité 
de la pUu^, Sandoval retourna à Tezeuco, accompagné des 
deux fils du dernier cacique. 

Cortés les reçut avec courtoisie. Ils lui apprirent que leur 
père était mort plein d'années peu de temps auparavant. Au 
moment d expirer, il avait exprimé le regret de ne pouvoir 
vivre pour voir Malintzin. 11 croyait que les Espagnols étaient 
vraiment les hommes blancs prédits par les oracles; qui de- 
vaient venir de l'Orient et s'emparer du pays (11) ; et il avait 

(10) LoreDzana, p. 109, not9* 

(11) « Pwqne eiertainentc sus antepâSMdoc kt auiao dicbo, que auian de 
Miioi?ar aquèBti tkm$^ homhres que veaian con baihai de haik donde 
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ordonné à ses enfants, dans le cas où les étrangers paraî- 
traient dans la vallée, de leur rendre lioinnia{»e et obéissance. 
Les jeunes caciques s'empressaient d'accomplir sa volonté ; 
maïs cette conduite devant attirer sur eux la vengeance des 
Aziéqnea, ib soppliaient le général d'envoyer une force soffi» 
nnte pour les. protéger (12). 

Cortés reçQt la même prière de diverses antres villes égale- 
ment disposées à secouer le joug mexicain ; mais il n'était 
pas en mesure de satisfaire à ces demandes. C'est alors qu'il 
comprit toute l'iasufEsance des ressources dont il disposait • 
pour mener à fin une si grande entreprise. «Je puis assurer à 
Votre Majesté» dit^il dans sa lettre à Temperear, qne la pins 
grande donlenr que j'éprouve après tous mes travaux et toutes 
mes fatigues, est de ne poiivuii secourir et protéger nos amis 
indiens, les loyaux sujcls de Votre Majesté (13). » Loin d'a- 
voir des i^rces suffisantes pour cela, il était lui-même en 
péril. Son vigilant ennemi épiait tous ses mouvements, et 
poor peu qu'il se fût affaibli en envoyant des détachements à 
une trop grande distance, les Axtéques se tenaient prêts à 
profiter. Les seules expéditions tentées jusqu'ici l'avaient été 
dans le voisinage, où les troupes, après avoir frappé quelque 
coup soudain et décisif, pouvaient regagner immédiatement 
leurs quartiers. L'armée espagnole était sans cesse sur le qui* 
vive, comme si elle eût été campée sous les murs de Mexico. 

En deux occasions, le général était sorti de Tezcuco pour 
en venir aux mains avec l'ennemi : la première fois, un mil-^ 
lier de canots remplis d'Aztèques avait traversé le lac pour 
faire rentrer une abondante récolte de maïs presque mûr sur 

sale el sol, y que per los cosas que ban visto, eramoi aosolros. » Beruai 
Diaz, Hixt. de la conquiita, cap. 139. 

(12) Bernai Diaz, ubi sup. lîel. terc. de Cortés, ap. Lorenzaoa» p. 200» 
Gomara, Crtînica, cap. 122. Venida de los Esp., p. 15. 

(13) « Y certifîfo à Vuestra Magpstad, allciidede nueslro trabajo y necesi- 
das, la mayor fatiga, que lenla, era no poder ayiidar y socornTâ los Indios 
nucstro» amigos, que por ser vasallosde Vuestra .Magcstad, eran molcstados 
j trabajados de Um de Culito. » MeL terc, dê Cortés,»]^, JLoreozana, p. 204* 
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ses bords. Cortés enit Impertaiit de s*efi emparer. Il marcha 

en conséquence aux ennemis, les repoussa dans leurs canots, 
etrenipiit les greniers de iezcueo de cetie riche moisson. Une 
autrefois» lyi fort parti de Mexicains s'étant établi dans qmk* 
qaes villes voisiiies ÊiTorables à ses intérélSt Cortés les ea 
délogea, les battit dans plusieurs eacamonehes, el rédnisit 
ces villes à Tobéissaiiee; nais ces petites entreprises réela- 
maient toutes ses ressources, et ne lui en laissaient aucune 
pour la protection de ses alliés. Son fertile génie le tira 
d'affaire. 

Quelques-unes des villes amies situées au dehors de la val- 
léa, obsetvant les nooibieux signam allumés sur les monta- 
gnes^ crami que les Ifeiicains rassemblaieiit de gniiidea 

forces et qoe les Espaj/iiols devaient être serrés de près dans 
leurs qoartiei*8. Ils envoyèrent des inessaf;ors à Tezcuco ptnir 
exprimer leurs alamies et oflrir de nouveau à Cortés les 
lenforts qu'il avait refusés pendant sa marche. Il les ren^ercia 
vivement de leur bonne volonté , mais tout en refusant d'en useï 
iDi-méme, il leur indiqua comment il pourrait utiliser leurs 
services pour la défense de €hako et des autres villes qui in- 
voquaient sa protection. Malheureusement ses alliés indiens 
nourrissaient de vieilles et mortelles haines contre ces villes, 
dont les habitants avaient trop souvent combattu sous la ban- 
nière aztèque pour ne pas s'être trouves engagés dans de nom- 
breuses guerres avec les peuples d'au delà des montagnes. 
^ Cortés fit tous ses efforts pour apaiser ces différends. 11 dit 
aux peuplades hostiles que leurs nouvelles relations de^ aient 
leur faire oublier des torts mutuels. N'f^toient-ils pas tous les vas- 
saux du mén.e souverain, eiijja/jrs une coniuiune entre- 
prise contre le formidable oppresseur qui les avait si-longtemps 
foulés aux pieds? Sans force dans leur isolement, leur union 
'pouvait protéger leur faiblesse individuelle et tenir Fennemi 
en respect jusipi'à Tarrivée des renforts espagnols. Ces ar- 
guments finirent par les persuader; l'habile politique du 
général transforma des tribus hostiles et viiuiicat'vos en 
champions d'une même cause, et contribua totut autant au 
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«iccès de son entrepr tse que la suijei lorilé de ses armes (14-). 

Ainsi les fandejnents de l'empire mexicain s'ébranlaieirt 
chaque jour daraDtage ; les grands rassaux qui entooraient 
ht capitale el sur lesquels Montézuma comptait le pliis, se- 
«onaieDt l'on après Taiitre le joug. Les Aztèques proprement 
dits fte forouriaiit qu'une faible partie de la population de la 
vallée. Elle se composait prin.cipak niont do tribus d'une même 
origine, membres de la grande famille des Nabuatlacs, qui 
s'étaient répandues sur le plateau vers la même époque.'.Ces 
tribu» rivales forent successivement réduites par la tribu plus 
-Mtiqueuse des Attéques, qui les Inaintint dans la soumission, . 
souvent par la force et plus souvent par la peur. La peur était 
le grand lien d'une monarchie que l'effroi d'une puissance 
supérieure à celle de >îonfézuma devait rapidement dissou- 
dre. Ce n'était pas, il est vrai, la première fois que les races 
«mqntses essayaient de reconquérir leur indépendance; mais 
Wuies ces tentatives avaient échoué faute d'ensemble. II était 
zéserv^ au génie de Cortés d*étetndre ces vieilles dissen- 
sions, de grouper ces forces dispersées, et de leur communi- 
quer une impulsion unique (15). 

. (14) iM. tere,, p. 204-205. Oriedo, Biat, de las indiati Ms., lib. 33, 
çap. 19. 

(la 0\ ii-do laisse éclftler son admiration pour sun }\('rot dans le pnn(<gy- 
riquo sui\uul de sa poliliquo, de sa prudence et de sa science militaire, qm. 
devaieiil, disail-it, et il prophétisait vrai, rendre sou nom immortel. Ce pa- 
négyrique est ua assez bon spécimen de la maniève du vieux et inteUigenC, 
chroniqueur. 

o Sin dubda alguna la babiKda^I y esr uerzo é prtuh iicia de Hernattdo Cortés 
mui di^as son que entre los cavalleros, é gentc miiitar en nuestros ficra- 
pof» se lengan en mucha estîmaeton, y en los venideros nunea se dcsaouer- 
den. Por causa suya me acuerdo BiU4-has veces de aqueilas cosas que se «s- 
(fiven del capitan Viriato nuostro Espanol y eslremcûo ; y por llernacdo 
Cortés me ocurren al scntido las muehas fatigas de aqnel espejo de cab alié- 
na, Julio César» diciador, eomoporece por sus Coirsentarios, é por Suetonio 
é Plutarco é ptroi autores que en confomûdad cseriviéron los grandes hê- 
elles snyos. Pero los de Uernando Cortés en un mondo nuevo, 6 tan apav- 
tidasprovinciAsdeEuropa»écontantostrabajosé neeesidades épocasfuenai» 
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Eoeouragé par cet état de choses, le général espagnol crut 

pouvoir presser les né^jocialions avec la capitale. Il profita de 
la préseiuo de quelques nobles mexicains, faits prisonniers 
dans le dcraicr combat contre Sandoval, pour envoyer un 
message A leur maître. C'était en substance la •répétition du 
premier. Cortés promettait de confirmer l'autorité de Guate- 
mozin et de respecter les personnes et les propriétés de ses 
sujets, si la ville se soumettait de nouveau à la couronne es> 
pag;nole. Cette côiimiunicatiou resta sans réponse. Le jeune 
empereur indien avait un esprit au&si intrépide que celui de 
Cortés; il devait porter la peine du vicieux système de gou* 
vernement que lui avaient légué ses ancêtres. Voyant son 
empire prêt à s'écrouler sous lui, il ne désespéra pas de le sou- 
tenir par sa seule énergie, il prévint la défection de certains 
vassaux en établissant des {jarnisons dans leurs villes ; il s'en 
concilia d'autres en les exemptant de tribut, en allé(^eaat 
de beaucoup leurs charges, ou en les élevant à de hautes di- 
gnités et à de hautes fonctions dans l'état. 11 montra en même 
temps son implacable animosité contre les chrétiens, en or- 
donnant que tout Espagnol pris sur Tétendue de ses domaines 
fût conduit immédiatement dans la capitale pour y être sa- 
crifié avec toutes les cérémonies barbares prescrites par la 
religion des Aztèques (16). 

é con gente tan inumcrable, é ianta bârbara ë bcllicosa, é apaceutada en 
carne huniana, é aun habida por excelente é sabroso manjar entre iUf ad- 
versarios; é fultândolc à él ô à sut milites et pan é vino é los otros mante* 
nimienlos todos de Espaiia, y en tan difcrenciadas regiones é aires é tan 
desviado é léjos de socorro d de su principe» COMS son de admiradon* n 
Jdist. de lai Indioâ, Ma., lib. 33, cap. 20. 

(16) Entre autres cbefs dont Guatemoiin implora le seeours dans la situt* 
tion périlleuse de ses aHaires, se trouvait Tangapan , seigneur du Michua- 
ean, état de rouest indépendant et puissent, qui n'a¥ait jamais été soumis 
par les armées des Mexicains. Les détails que l'empereur aztèque lui donna 
par ses ambassadeurs sur les hommes blancs étaient si alarmants, d*aprèf 
Ixililiocliitl, qui raconte cette histoire, que la sceur du roi se laissa mourir 
de faim, dans la crainte de la prochaîne venue des terribles étrangers. Son 
corps fut déposé, selon Tiisase, dans les caveaoi réservés pour la BiaisoD 
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Sur ces entrefaites» Cortés reçut Tagréable nouvelle que les 
Imgantîns étaient achevés, et qu'il ne, restait plus qu'A les 
transporter à Tezcuco. Il détacha pour accomplir cette opé- 
ration un corps de deux cents fantassins espagnols et de 
quinze cavalierB, qu'il plaça sous le commandement do San- 
doval. Ce cavalier {grandissait tous les jours dans l'estime du 
général et de l'année. Bien que Tun des plus jeunes officiers 
au service» il possédait une téte froide et un jugement sâr» qui 
le rendaient propre aux expéditions les plus délicates et les 
plus difficiles. Cortés avait d'autres lieutenants, Alvarado et 
Olid, par exemple, que leur intrépidité rendait plus propres à 
un brillant coup de main; mais le courage d'Alvarado était 
souvent poussé jusqu'à la témérité ou égaré par la colère, tan- 
dis que Olid» d'un caractère sombre et dissimulé» n'était pas 

royale, jusqu'à ce qu'on eût fait les apprêts nécessaires pour là brûler. Le 
qualrlème jour , les personnes chargées de veiller près d'elle fuient fort 
étonnées de lui voir donner des sl^jtaes de vie. La prindbsse, ainsi revenue 
à reiistênoe, recouvra aussi la parole et fit appeler son frère. Lorsqu'il fut 
venu, die le supplia' de ne pas toucher à un seul cheveu des mystérieux 
étrangers. Il lui avait ité donné, dilrelle, de voir la destinée des morts 
dans l'autre inonde. EHe avait vu les âmes de tous ses ancêtres plongées 
dans un feu inextinguible, tandis que ceux qui avaient embrassé la foi des 
étrangers étaient dans la gloire. Pour prouver la vérité de son assertion, 
elle ajoutait que son frère verrait, lors d'une grande fête procbaiuc, ud 
jeune guerrier tenant d'une main une tordie ph»i brillante que le soleil, et 
de l'autre une épée flamboyante semblable à celle que portaient les hommes 
blancs, passer au-dessus de la ville de l'est à l'ouest. 

L'historien né nous dit pas si le monarque attendit cette vision, ni s'il la 
vit jamais. Mais regardant sans doute le miraele de la résurrection cornue 
une garantie suffisante, il licencia une armée puissante qu'il avait rassemblée 
dans les plaines d'Avalos pour secourir son frère de Mexico. 

Cetu; histoire, avec une foule d'incidents inutiles à répéter, fut reproduite 
dans les annales hiéroglyphiques dU MIchuacan, et racontée à l'historien 
de Tezcuco lui-même par le petit^fils de Tangapan. (\'oyez IxtlilxochitT, 
Bist. chich,, Ms., cap. 91.) Mais peu importe la personne dont il la tenait, 
il est aisé d'y reconnaître les auteurs pieux qui avaient fabriqué tant de saintes 
légendes pour le bien de l'Église sur le vieux continent, et qui trouvaient 
acluellemenl, dans la crédulité du nouveau, uuc riche moisson à récolter. 
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un homme aussi sûr. Sandovâl était né à Medelltn, lim de 
naissance de Fernand Corlés luinnéine. Tiés-attaché àaongé** 
aéraly et s'étant montré dans toutes les ooeasions digne de sa 
confiance» c'était un homme à la parole Mve, dont le mérite 
86 manifestait plutôt en acUoos qu'en paroles. Sa conduite ' 
franche et militaire i a\Tnl fait bien venu des soldats et n'é- 
tait pas sans iiiiluence sur les ennemis même. Il mourut à la 
fleur de i âge; mais après avoir déployé des talents qui, s'il 
eût vécu davantaiiie» auraieataaos aucun doute placé son nom 
anr la liste des'grands capitaines de sa nation. 

Sandoval devait traverser Zokepec , petite ville où avait 
en lieu le massacré des quarante- cinq E sp janois , donl nous 

avons déjà parlé. Ses, ordres lui enjoignaient de rechercher les 
coupables et de les punir. 

Lorsque les Espagnols arrivèrent dans la ville condamnée, 
ils la trouvèrent abandonnée par ses habitants, qui avaient 
eu avis de leur approche. Us découvrirent dans les temples 
déserts de noiAhreoses traces de la triste destinée de leurs 
compatriotes. Outre leurs armes, leurs vêtements et les peaux 
de leurs chevaux, ils trouvèrent suspendues comme trophées 
de la victoire les têtes de plusieurs soldaU embaumées À la 
m^mipre du pays. Dans un bâtiment voisin, rinscription sut- 
Tante, en castillan, avait été écrite avec du charbon sur le 
mur : « C'est ici que Tintotuné Juan lusie et plusieurs de ses 
compagnons ont été emprisonnés (17). » Cet hidalgo était un 
des amis de Nar\aez; il l'aTait suivi au Mexique à 1^ recher- 
che de l'or, mais il n'y avait trouve qu'une mort obscure et 
cruelle. Les soldats fondaient en larmes à ce triste f p^ ff^rfe^ 
et sentaient leurs cœurs se ^nfler d'indi^tioa en pensait 
à l'horrible dbstinée des prisonniers. Fort heureusement la 
population avaU fiai; quelques habitants que le hasard 6t 
tomber entre leurs mains furent réduits en esclavafje ; mais 
lorsque plus tard les autres vinrent implorer de la manière- 

(17) « Àqui estuTO preso el sia Tsntividftfai Tiitc tH «ftM miAasuus 
toiaen mi comiiâSfa. » n^i nu, mw^^. mwumUIs, mp. Ile, 
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la plus abjeoto la démence de» eonqnéranto, rejetant tool 
Je blâme sur les Aztèques, le oemmandaal espagnol les épar- • 

gna par pitié oa mépris (18). 

Il poursuivit ensuite sa marche sur TIascala; mais à peine 
avait-il franchi les iroiitières de la république, qu'il décau- 
vrit ies llottaates baiiaières du couvoi qui traiispurtait les bii- 
gaatîns et s'engageait dans les défilés des montagnes. Sa joie 
îoi grande à cette tm, car il€«aignait d'éive letenit plosienis 
jours à Tlascala ayant de compléter les prépamtift de la 
narcbe. 

li V avait en tout treize navires de différentes dimeiisious. 
Ils avaient été construits sous la direction de l'habile cons- 
tructeur de navires, Martin Lopcz, aidé par trois ou quatre 
duiipentiers eqiagnols et par les indigènes, dont plasienis 
firent preuve d'un assez grand talent d'imitation. Les brigao- 
4ins, après leur achèvement, avaient été essayés sur les eaux 
de Zahuapan; on les avait ensuite déinontés, et Lopez, impa- 
tient de tout délai, a}aot cliar{jé les diverses parties, bois, 
ancres, ferrures, voiles, cordages, sur les épaules des /amane^, 
l'on se mit en marche pour ïezcuco, avec une nombreuse 
«acorte Sandoval congédia la moitié de ce convoi indien 
•qû lui parut saperflo. 

Il garda Vingt mille gaenriers et les partagea ^n deux corps 
d'égale force» pour protéger les tamanes, qu'il plaça au cen- 
tre (20). Il distribua de la même matiière son petit corps 
d'£spagools; les Tlascalans marcbaieni à i'avani-garde, sous 

tm^ BecMl IMii,fiM «sp. Oflads, Ml. I» lot IMét, Iff., lib. 3», 
«y. ift. M. f«m» d» Cm^, ap. LoiauaiM, M. , 

(lei «T ^Cfpuei dehedMipor Mm de CortA, y prabadosen d risque 
Usnan de Tlaicalla Zahuq^, que le sUiiA pan prabailoi los tosantiaicfp 
y lot toroàron à desbaratar por Uevarloi à cuettas sobre bombies de los 
de Tlaicalla 4 la ciudad de Tezcuco, donde se ecbàroD. en ta lagima» y se 
aiméeeu éeartillertay ttu e i c ta i. • Caamgiw Bi$t, d» T k m ê ia , Vu 

MtU un. dê CùHét, ap. LaKemana, p. m, Semai Diai dit icim 
aritta. {md,M aup») BeaiMe oaïaaffiilleu aeeofd entm lei di?en éei^ 
vaini eastOlant sur le diilbe dei foieet, Tordre-de maicbe et les dvéïMBMBii. 



Digitized by Google 



16 CONQUÊTE DU MEXIQUE. 

le commandement d'an chef nommé Ghichemecatl. Sandoval 
jugea ensuite à propos de changer l'ordre de marche, et lit 
passer cette division i Farrière-garde, non sans donner beau- 
coup d'ombrage au vaillant guerrier qui la conduisait. Celui- 
ci réciama le droit de marcher à ravant-(jarde, poste que ses 
ancêtres avaient toujours occupé^ couime le plus dangereux. 
Sandoval le calma un peu en lui déclarànt que c'était à raison 
du péril même qu'il l'avait placé à l'arriére-garde, que l'en** 
nemi, selon toute apparence» devait assail];r. Mais ce fut un 
nouveau sujet de mécontentement pour lui de voir le corn* 
«aandaut cspafjnol mai cher à ses côtés et lui rav ir ainsi d'a- 
vance la moitié du péril et de la {;luire. 

Les troupes , encombrées par leur lourd fardeau » se 
frayaient une voie lente et pénible à travers les défilés es^ 
carpés des montagnes. Ce long convoi présentait beaucoup 
de points vulnérables ; mais bien qu'oii vH apparaître sur les 
flancs et sur les derrières de petites troupes de guerriers in- 
diens, ils se tenaient à une distance respectueuse, n'osant atta- 
quer un si formidable ennemi. Le quatrième jour, la caravane 
militaire arriva saine et sauve à Tezcuco. 

L'approche des brigantins fut un grand sujet de joie pour 
Gortés et pour ses soldats, qui y virent Taugure de la prompte 
fin de la guerre. Le général, accompagné de ses officiers vétus' 
de leurs phis brillants costumes , s'avança à la rencontre du 
convoi. Il s éh tulnit sur un espace de deux lieues, et sa marche 
était si lente qu'il s écoula six heures avant que les derniers 
rangs atteignissent la ville (21). Les Tlascalans déployaient 
leur luxe accoutumé de vêtements, et toute l'année, composée 
de la fleur des guerriers, présentait unl>rillant spectacle. Us 
marchaient au son de Tatabal et du cor, traversant la ville au 
milieu des acclamations des soldats; ils faisaient retentir l'air 

(21) « EsteodfMe Hnlo k gente, qoe dendequelos primeros eomenzaron 
â entrer, hasCa <|iie ht postraroi hubiéron teabado, le pasàron mas deteîs 
horas ; sin quebrar al biio de ta gente. » Ael. tert» d» Cqrté», ap. Loren- 
laiia, p. 206* 
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des cris de : « Castille et TIascaJa „ vive notre souverain l'em» 
pereur î » 

« C'était une merveilleuse chose, s'écrie le conquérant 
dans ses lettres, que peu de personnes ont vue on entendu 
raconter, que ce transport de treize vaisseaux de çuerre sur 
des épaules d'hommes, à travers près de vingt lieues de moii- 
la{jnes ! » (*2:^). Celait en effet une merveilleuse entreprise et 
qui îi a {iuère de parallèle dans les temps anciens ou modernes, 
une entreprise digne du génie d'invention et de l'audace 
d'exécution de Cortés. 11 prévoyait peu, lorsqu'il ordonnait la 
destruction de la flotte qui l'avait amené dans le pays, et 
qu'avèc son habituelle prudence il ordonnait d'en conserver 
les ferrements et la mâture; il prévoyait peu, disons- nous, 
l'important usaj^e qu'il en devait faire... si important que le 
succès de sa grande entreprise en dépendait peut-être 
• Il accueillit ses alliés indiens avec la plus grande cordialité; 

(23) « Daodo voces y sîlvos y diziendo : Vira d Emperador, uueiln» se- 
nor, y Castilla» CasUlIa, y TIascalIa, Ttaicalla.» (Bernai Diaz» ffùl. de ia 
tonq*, cap. 140.) Pour les paiticiiIariMs de rexpéditioo de Sandoval, voyea 
- aussi dviedo. Hiêtde tos IiuUai, Ms., lib. 33, cap. 19, Gomara, Crâniea, • 
cap. 124. Torqueoiada, Monareh. ind., lib. 4, cap. 84. Iuliixocbill» IdUt, 
ebie.. Us., cap. 92. Herrera, flibt. ggmr,, dec. 3, lib. 1, cap. 2. 

(23) « Que era cosa maravUIosa de ver, y assi me parece que es de oir» 
Uevar brece fustas diet l'odio legas por tierra. » {Bet. t0re. d§ Cwtit, ap. 
Lorenzaaa, p. 207.) « En rem romauo populo, s'écrie Marlyr, quando illua- 
Irins res illorum vigebant non facilem I > Dê orba navo , dec. ft, cap. S, 

(24) On peut citer deux exemples d'un semblable transport de vaisseaui, 
l'un dans Tbistoire ancienne, l'autro dans l'bistoire oioderne, et qui, tous les . 
deux, cbose assez singulière, ont eu lieu au même endroit, à Tarante. Le 
premier remonte au si^e de cette ville par Annibal (Polybe, Ub. 8); lé second 
fiit exécuté, environ dix-sept siècles plus tard, par le grand capitaine, Gonzalv» 
de Cordoue* Mais la distance que ces vaisseaux avaient à francbir était peu 
considérable. Un autre exemple plus analogue est celui de Balboa, le hardi na- 
vigateur qui découvrit la mer Pacifique. Il parvint à fiiire transporter quatre 
btiganttns i une distjince de vingt-deux Ueuesà travers Hstfame deDarient 
opération prodigieuse, mais qui ne réussit qu'en partie, car deux brigantina 
seulement atteignirent leur destination» (Voyez Herrera, Bitf. gmmAt 
dec 2, lib. 2, cap. 11.) Cela eut lieu en ltil6^ dans le voisinage en quel- 

III. . * , 2 



Digitized by Google 



18 CONÛCÊIB DU MEXIQUE. « 

et leur prouva sa reconnaissance par les honneurs et les atten- 
tions qu'il savait être le pins agréables à leurs esprits am- 
bitieux. (( Nous venons, s'écrièrent ces vaillants guerriers, 
pour ((nubattie sous votre bannière, pour venger noire 
commune querelle ou tomber à vos côtés. »£l avec leur habi- 
tuelle impatience, ils le pressèrent de les conduire immédia- 
tement à l'ennemi. « Attendez, répliqua le général» atten* 
dez que vous vous soyez reposés, et je vous promets de vous 
en donner pleîn U$ moins (25). » 

qup sorte de CorLés, cl put suggt^rer à son esprit entreprenant la première , 
idoc de son entreprise plus heureuse et plus étendue. 

(23) « Y ellos me dijt'ron, que trahian deseo de se ver con los de Culâa, 
y que viesso lo maiidaha, queellos, y aqpiplla génie venian con descos, 
y vohuitad de se veiigar, à morir con nososti i>s , y yo les di las gracias, y 
les dije, que reposasscn, y que presto lei daria los manos Uêms,9 MtL 
ferc. de Cortés, ap. Lorcuzaaa^ p« ^S08. 
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CHAPITRE lï. 

HORnb MVIBS «RS «MONlMmâBCt «Dl LA CAPITALE GT OOGlIPt TACQBA. 

— SSCMHODCn» Aysc L'EffriSIU. 

— wJoiBiTmm ni samootal.— Aimnrii vbb ainforts. 



Trois 011 qnaice jom «près, le général espagnol Iboniitaiix 
Tkasealans roocasîon tant désirée d'iexercer leur bouillant 
conrage. H méditait defwîs qnelque temps une expédition 
pour reconnaître la capitale et ses environs, voulant châtier, 
chemin taisant, certaines villes (jui lui avaient envoyé d'insul- 
tants déBs et déployaient le plas d'activité dans leurs prépa* 
ratife hostiles. Il ne oommnniqua son dessein qu'à nn petk 
nombre de ses officiers^ par défiance des Teccncans, qu'il 
wmpçomiait d'entretenir des «oorrespomdanees avec j'ennenri. 

On entrait dans la saison du printemps, lorsque Cortés 
quitta Tczcuco, à la tète do tiois u ni cinquante Espafjiiols et 
de toutes les fwoes de ses alliés, il emmenait avec Im Alva- 
i9do et Oïlid, laissant la conduite de ia garnison à Sandoval. 
Penébnt sa courte mais désastreuse ocoupaiion de Mexko, le 
générai avait pu faire reipérience de Tinaptitude du premier 
de ces cavaliers à un poste si délicat. 

Mais toutes ces précautions ne purent déi^eberses desseins 
à un enneaii vigilant qui semblait deviner sa pensée. Il n'avait 
fait que quelques lieues» lorsqu'il rencoalra un corps considé- 
rable, de tranpes mexicaines prêtes à lui disputer le passage. 
Uée^fteuie «scaiMucbe força i'ennemi à évacuer le terrain 
et vendit la rente libre. Les Espagnols firent un dreuit am 
nord, et leur premier point d'attaque fut la ville insulaire de 
Xaltocan, située à rextrémité nord du lac de ce nom, raaitite- 
nant aosamée San Christobal, La ville, complètement entourée 
d'eau, ne communiquait avec la terre ferme qu'au moyen de 
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chaussées, ainsi que Mexico. Corlés, à la tète de sa cavalerie , 
avança le long de la digue jusqu'à une large trouée pai la- 
quelle l'eau se précipitait, et qui était impraticable non-seu- 
lement pour les chevaux, mais encore pour l'infanterie. Le 
lac était couvert de canots remplis de guerriers aztèques ^ 
qui, prévoyant le mouvement des Espagnols , étaient venus 
au secours de la ville. Ils commencèrent une furieuse décharge 
sur les assaillants, tandis qu'ils tlaicnt assez bien protégés 
eux-mêmes contre la mousqueterie , par les légers parapets 
dont ils avaient garni leurs canots. 

Les traits des Mexicains firent quelque mal aux Espagnols 
et à leurs alliés, qui commençaient à chanceler en désordre» 
entassés comme ils l'étaient sur Tétroite chaussée, sans pouvoir 
avancer, lorsque Cortés ordonna la retraite. Elle fut accom- 
pagnée d'une nouvelle grêle de flèc hes et de projectiles, d in- 
sultes et de cris de défi. Le cri de guerre des Aztèques, comme 
celui des Indiens de TÂmérique du ^ord, était un son époU'- 
vautable, d'après le récit même de Cortés, pour les oreilles des 
Espagnols (1). Dans cette conjoncture difficile, le général fut 
heureusement informé par un déserteur, Tun des alliés mexi- 
cains, qu'il existait un gué par où 1 année pourrait traverser 
le lac et pénétrer dans la place. 11 détacha à l'instant la plus 
grande partie de son infanterie, se postant lui-même avec le 
reste des fantassins et tous les cavaliers à rentrée du passage, 
pour couvrir l'attaque et empêcher rarrière-garde d'être 
coupée. 

Les soldats, sous la conduite du guide indien, traversèrent 
le lac sans beaucoup de diiticulté, bien qu'ils eussent en cer- 
tains endroits de l'eau au-dessus de la ceinture. Pendant le 
passage, ils furent incommodés par les traits de l'ennemi. Mais 
une fois parvenus à terre, ils prirent largement leur revanche, 
et passèrent au fil de l'épée tout ce qui résistait La plus 

(1) «Do lejos comeniâron â gritar, como lo sik Icu hafer en la ^uorra, 
que clerto eâ cosa espaolosa oilios. n ReU Hrc, de Coriéi, ap. Loreuzaua, 
p. m 
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grande partie des guerriers mexicains 8*échappa fontefois, 

ainsi que les habitants de la ville, dans les canots. 1^ place 
fut livrée au pillafjo. Les troupes y Ironvriont un grand 
nombre de femmes qui avaient été abandonnées à leur des- 
tinée, et qui tombèrent entre los mains des vainqueurs, ainsi 
qu'une quantité considérable d'étoffes de coton» d'or et de 
provisions de bouche. Les Espagnols , après avoir mis le feu 
à la ville , rejoignirent en triomph'e leurs camarades (S), 
l'uursiiivant sa route détcunnée, Corlés se présenta succes- 
. " siveiiient devant trois autres places, désertées par leurs ha- 
bitants, au bruit de Tarrivée des Espagnols (3). La principale 
de ces villes était Âzcapozalco, autrefois la capitale d'un état 
indépendant. C'était alors le grand marché d'esclaves des Az- 
tèques. C'était aussi la ville des joailliers et des orfèvres mexi- 
cains. Les Espagnols en avaient fait venir ceuv (jui fondirent 
les riches trésors reçus de Montézunia. Mais ils n'y trouvèrent 
que peu de métaux précieux , les habitants ayant emporté 
tous leurs effets. Les Espagnols épargnèrent les maisons, 
en considération de la faible résistance qui leur avait été op- 
posée.'. 

Pendant les nuits, les troupes bivouaquaient en plein champ, 
maintenant la plus exacte surveillance , car tout le pays i tait 
en armes; des fanaux i)riliaient sur toutes les hautt'ui s, et l'on 
pouvait distinguer dans le lointain de grandes niasses noires 
d'ennemis. Les Espagnols traversaient en ce moment les plus 
opulentes régions de l'Anabuac. Les vallées et les collines 
étaient couvertes de villes et de villages. Les environs étaient 

(2) Jiel. i9re» de Cùrtii, ap. LorenzaDt» loe. e(U Bernai Diax, ffisf. d« 
ia eonÇMiffa, cap. t4L Ovîedo, HM. M hu Indioi, Hs., lib. 33, c. SM*. 
IidlUoebItl, J^tnido dB*lotBip,, p. 13-14. idèm, HUt. ehick,, Ms., c. 92. 
Gonura, Crtfnica, cap. 125« 

(3j Ces villes portaient leé noms peu harmonieux de Teoejoccan, Quauli- 
Utlan et Aicapozatco. le me suit efforcé, dans tout le cours do cet ouvrage, 
d'épargner au kcleur toute inutile accumulation de noms meticainB, qui ne 
se recommandent pas , comme le lecteur a pu le remarquer, par la briè- 
veté. 
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fort bien cultivés; tout annonçait une population nombreuse 
et active. Au centre de cette brillante circonférence, la métro- 
|)oIe.indienney avec sa superbe tiare de pyramides et de tenk- 
ples» apparaissait aux yeux des soldats lorsqu'ils côtoyaient les 

bords du lac. Tout le terrain que traversait l'armée leur était 
déjà fauuiier comme le peuvent être les scènes de l'enfance; 
mais les souvenirs que leur rappelait ce spectacle étaieat 
d'une nature bien différente, car ils étaient gravés dans leur 
mémoire en caractères de sang. Â droite s'élevait la Colline 
de Montézuma, couronnée par ce téocalli à Tabri duquel les 
restes dispersés de l'armée espagnole s'étaient ralliés, la veille 
de leur fuite de la capitale. En lace s'étendait la ville de Ta- 
cuba, dont ils avaient traversé rapidement les rues, frappés 
de terreur; enfin,, bien loin à l'est de la ville» on découvrait 
la fatale chaussée. 

Le plan du général était de marcher tout de suite sur Ti^ 
cuba^ et d'établir pour le moment ses quartiers dans cette 
ancienne capitale. Il trouva une force considérable campéo 
sous ses murs el préparée à lui en disputer l'entrée. Sans at- 
tendre l'attaque des Mexicaine» il se précipita au galop sur 
eux avec sa petite troupe de cavaliers. Les arquebusiers et 
lies-arbalétiriers firent une vive décharge -sur les ailes de l'en- . 
nemî ; soutenue par les bataillons indiens, l'inÀinterie espa- 
gnole , armée de ses épées et de ses lances aux pointes de 
cuivre, aj/puya 1 1 ( liai {je des cavaliers avec tant d'ardeur, que 
rien ne put leur résister. 

Les Espagnols commençaient d'ordinaire le combat par 
une charge de cavalerie. Mais si la science militaire des Aztè- 
ques avait égalé leur courage^ iia auraient pu foire peDcher, un 
moment du moins, la balance en leur faveur, avec leurs longues 
lances; car c'était avec cette arme formidable que les monta- 
gnards suisses, peu d'années auparavant, avaient rompu et mis 
en complète déroute la fameuse ordonnance de Charles le Té- 
méraire , la meilleure cavalerie de l'époque. Mais les Indiens 
ignoraient la valeur de cette arme pouF résister k la cavalerie. 
L'étrange apparition du cheval et de son cavalier exer^il. en- 
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core sur leur i maoïiiiation une puissance mystérieuse» qui con- 
tribua peut-être autant à leur dé&ite que la force efléctÎTe 
qu'ils avaient à combattre. Cortès, sans éprouver d'autre ré- 
sistance , condiii sit ses troupes dans les faubourgs do Tacuba, 
on il s'établit pour passer la nuit. 

Le icndcmaiu matin, il trouva les infatigables Aztèques 
d^à sous les armes et préparés à lui livrer bataille sur le ter- 
nÂn découvert qui entourait la place. Il marcha contre eux» et 
après une action chaudement disputée, mais de peu de durée, 
9 les mit de nouveau en déroute. Ils s'enfuirent vers la ville; 
mais poursuivis !;i 1; nu e dans les reins à travers les rues, ils 
furent forcés de 1 évacuer, ainsi que les habitant». On livra alors 
Tacubaau pillage; et les Indiens alliés, non contents de piller 
tout ce qui pouvait s'emporter, ayant mis le feu aux maisons» 
hb quartier de la ville, celui qui se composait sans doute des 
plus pauvres demeures, construites en matériaux légers et 
combustibles, fut presque aussitôt en flammes. Cortés et ses < 
troupes firent tout ce qui était en leur pouvoir pour arrêter 
Finccndie; mais les TIascalans étaient une impétueuse race 
difficile à gouverner dans tous les temps, et dont les passions 
ime. fois excitées ne connaissaient plus de frein. Leur insu- 
bordination les rendait souvent aussi redoutables A leurs 
amts qu'A leurs ennemis (Vj. 

Cortés se proposant d'occuper pendant quelques jours ses 
quartiers actuels, établit sa résidence dans l'ancien palais des 
caciques de Tiacopan. C'était une longue ligne de bâtiments 
peu élevés, comme la plupart des résidences royales du pays» 

(4) Les TIascalaos, d'après Cortés, inceBdièreDt celte ville en représailles 
damftl <|^'avalent fait les habitants à leurs compatriotes dans leur retraite. 
oTen amaoeciendo los liidios nuestros amigos comenz&ron à saquear, y que- 
mr toda la ciudad, salvo el «posento doude estabamos, y pusiéron tanta 
diUgeocia, que aun de él se queni<5 un quarto ; y esto se hizo, porque quando 
salimos la otra Tti desbaratados de Teiuiititan, pasando por esta ciudad, 
Im ■ilUFitoi de ekftt juBiameale eou los de Temixtitan, nos hicléron muy 
crad guent, y nos matâm bmicImm EafMneiM. » M, me* 4» CorH^ 
ap. Loreniana, p. 210. 
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et qui offiait un logement commode aux soldats espagnols. 
Pendant cette halte, il ne se passa pas un jour sans que l'ar- 
mée eût une oo plusieurs rencontres avec l'ennenii. L*issue 
en était presque toujours favorable aux Espagnols; mats uoe 
de ces rencontres faillît avoir les plus funestes conséquences. 

Le général espagnol, dans la chaleur de la poursuite, se 
laissa attirer sur la {jrande chaussée , la môme qui avait été 
si fatale à son armée. Il poursuivit les fuyards jusqu'au delà 
du pont le plus voisin, qui avait été réparé depuis la désas- 
treuse action de la nœhe friste. Soudain les Aztèques firent 
volte-face avec la rapidité de Véclair, et Cortés put voir der- 
rière eux un renfort considérable de troupes fratcbes. Au 
mémo moment, des essaims de canots, auxquels il n'avait 
sans (liiiito pas pris garde daiis l'ardeur de la chasse, cou- 
vrirent, comme par enchantement, les eaux du lac. Les Espa- 
gnols se trouvèrent exposés à une grêle de traits lancés de la 
cbaussée et du lac ; cependant ils tinrent bon contre la tem- 
liète, et Cortés, reconnaissant trop tard sa foute, ordonna de 
battre en retraite.. Les soldats reculèrent pas à pas, avec un 
sang-froid admirable, faisant résolument face à l'ennemi (5]. 
Les Mexicains se ruaient sur eux avec leurs clameurs habi- 
tuelles, faisant retentir la vallée de leur horrible cri deguerre» 
et frappant les Espagnols avec leurs longues piques ou avec 'des 
perches au bout desquels ils avaient attaché les épées prises 
aux chrétiens. Un cavalier, nommé Volanti, porte^éte'ndard 
de Cortés, fut blessé par une de ces armes et tomba dans le 
lac; les canots mexicains s emparèrent de lui. C'était un 
homme très-robuste; tandis que Tennemi l'entrainait il par- 
vint , par un vigoureux elfort, à se dégager de son étreinte, 
et saisissant son drapeau d'une main, il s'élança sur la chaus- 
sée. Enfin» après une lutte acharnée, dans laquelle plusieurs 

# 

(5) «Lurgo niandô. que if dus se relraxessen ; y con el mcjor < oiicierto 
que |>u(io. y iio bucllas las espaldas, sino los roslnts h los contrarios, pie 
contr.1 pie, como quicnhaze rcpresas.» Bernai Diai, ilist. de la conquista, 
cap. 141. 
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Espagnols forent blessés et un ^rand nombre de leurs alliés 
tués, les troupes rejjagnèrenl la torre ferme, où Cortés rciulit 
grâce à Dieu de cette miraculeui>e délivrance (6). C'était une 
leçon salutaire ; bien qu'il n'eût pas besoin d'en recevoir une 
sit^t après Taffiaiire d'ktapalapan, pour se défier de la tac« 
tique astucieuse des Âztéques. 

'Un des principaux objets que se proposait Cortésdans cette 
expédition était d'obtenir, s'il était possible, une entrevue avec 
J'empereur ou avec l'un des seifjm urs de sa cour, et de tenter 
encore la voie des accommodements avant d en venir aux 
armes. L'occasion de parlementer s'offrit bientôt à lui. Un jonr 
que ses troupes n'étaient séparées de celles de l'ennemi que 
par un pont coupé, Cortés, s'avançant à cheval à quelque dis- 
tance des siens, fit comprendre par signes ses intentions paci- 
fique.% et demanda à entrer en conférence avec les Aztèques. 
Ilsy consentirent, et à l'aide de son interprète, Cortés leur dit 
que s'il y avait parmi eux quelque (^rand chef, il le priait de 
s'avancer pour s'entretenir avec lui. Les Mexicains répon- 
dirent par dérision qu'ils étaient tous chefs, et le sommèrent 
de leur fàîre connaître ce qu'il voulait. Le général ne répon- 
dant rien, ils lui denutndèrent pourquoi il ne renouvelait pas 
sa \i it< à la capitale, ajoutant avec ironie : a Malinlziii ne 
s'attend peut-être pas à y trouver un autre Alonlézuma, aussi 
docile que le premier (7).» Quelques-uns donnèrent aux 
guerriers tlascalans l'épithète de femmi. a lUUs ne se seraient 
pas hasardées, disaient-ils, à venir si près de la capitale, sans 
la protection des hommes blancs. » 

L'auiniosité des deux nations ne se l)or!i;;it pas à ces amers 
< sarcasmes. Elle éclatait tous les jours d uis les détis et les car- 
tels qu'échangeaient les principaux chets. Ces cartels étaient 
suivis de combats, oik quelquefois deux champions, quelque- 

(6) « Desta manera se eseapd Cortés aquella ve/ <iel podcr de Mexico, y 
quando se vid en tierra firme, dià mu«has gracias à Dios. » Bernai I>iaz» 
titi stip. 

(7) « £ Pensais, quehay a^nrn otro ^Iiiti^/cuma, para que haga todo, lo que 
quisîeredes ?».£«/. 1ère, de Cortés, ap. Lorénzana* p. 2ii. 
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fois plusieurs , en venau nt aux mains pour venger Thon- 
neur national. On donnait aux guerriers un champ où ils 
combattaient à outrance, avec tout le cérémonial d'un tour- 
noi européen, déployant une valeur digne des deux plos bel" 
liquenses races de TAnaliuac, et une habileté dans le manie- 
ment de leurs armes qui excitait l'admiration des Espagnols 
eux-mêmes (8). 

Cortés était depuis six jours à Tacuba. Rien ne l'y retenait 
plus y car ii avait accompli le but de son expédition. Il avait 
châtié plusieurs des villes qui s'étaient montrées le plus hos* 
tîles à sa cause, et il avait rétabli la renommée des armes cas- 
tSIanes , un moment ternie par les revers essuyés dans cette 
partie de la vallée. Il avait aussi reconnu les abords de la ca^ 
pitale, qu'il trouvait dans une bien iticilleure aitiUuic de dé- 
fense qu'il ne se Tétait imaginé. Tous les débats do l'année 
précédente semblaient réparés, et l'œil cherchait en vain les - 
traces de la guerre qui avait ravagé si récemment la vallée. 
Les troupes aztèques, dont les essaims couvraient la caiD- 
pagne, semblaient bien commandé^ et déployaient un cou- 
rage désespéré. Il est vrai que Cortés les avait battues dans 
presque toutes les rencontres. En plein < hamp, elles ne pou- 
vaient résister aux Espagnols; la cavalerie était toujours nn 
mystère pour eux, et les armes à feu pénétraient aisément la 
cotte de mailles en coton piqué, seule protection des guerriets 
indiens. Mais une fois engagés dans les longues et' étroites 
mes de la capitale, oè chaque maison devenait une citadelle» 
les Espagnols, comme l'expérience l'avait déjà prouvé, per- 
draient beaucoup de leur supériorité. Quant à l'eniix reur 
mexicain, Cortés vit bien qu'il n'y avait aucun accommode- 
ment à espérer avec un prince plein dç confiance dans ses 
préparatil» de guerre. Il comprit aussi qu'il lui fallait rM- 
sembler toutes ses forces avant d'àttaquer le lion dans sa ta- 
nière. 

(8) « Y peleaban los unos con los olrns muy hermosamente. » Bernai 
Dioz» ubi âup> Oviedo, BUt, ée la» ImUo», U»^ Ub. 33, eo]^ 2t. 
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Les Espagnols retoumèreni à Teaciico par la même route, 
lievr retraite fut coDsidérée comme une faite par les indi- 
gène», qui barcelèrent l'arrière-garde , la saloant de vaiiM» 
IbHaiitertes et d'une gréle de traits qui firent quelcfuc mal. 

CorU's eut recours, pour se débarrasser d'eux, à un do leurs 
strat<i(jenies. 11 divisa t^ts Luvaiicrs eu deux uu trois petits 
corps et les cacha dans les épais buissons qui bordaieut des 
deux cètésla route. Le reste de l'armée poursuivit sa rnarehe. 
Les Mexicains harcelaient toujours ses derrières, sans se dé^ 
ier de l'embuscade, lorsque les cavaliers, s'élançant tout à 
coup, jetèrent les Aztèques dans la confusion, tandis que Vith- 
fanterie espagnole, reprenant TofTensive [)ar mi reïuur imprévu, 
complétait leur dcroute. Le théâtre de l'action était une 
grande (jlaine unie, où les Mexicains , frappés d'une aveu^ 
panique, fuyaient sans essayer de résister, tandis que la ca- 
valerie les foulait aux pieds et les perçait de ses longues 
knces. On donna la chasse aux Indiens pendant plusieurs 
milles et de la belle manière, au dire de Cortés(9}. Aussi lar- 
mée cessa d'être in(|uiétée pnr l'ennemi. 

A leur arrivée à Tescuco , les Espagnols furent accueillis 
avec joie par leurs camarades, qui n'avaient pas reçu de leurs 
nouvelles pendant les- quinze jours écoulés depvis leur départ. 
Les Tlascalans, aussitôt leur retour, demandèrent an général 
la permission d'emporter dans leur propre pays l'important 
butin qu'ils avaient Fait. Cette demande contraria beaucoup 
Cortés, mais il ne put que l'accorder (10). 

Les troupes n'étaient pas rentrées dans leurs quartiers de- 
puis plus de deux on trois jours, lorsqn'one ambassade ai- 

; « Y cônentéiDOS à Itmetr cd eUo« , y dufé et tikmt cerca de dos 
Itgaas ImUs Iknas, eonia li paliii«, gvt fiiémuff hermoia eoio^n ReL Ure, 
dê Cwrtii, ap. Loreniana, p. 213. 

(10) Pour les particolarii^ de Texpéditioii de Coriés, Toyez, outre ses 
propres commentaires si souvent cîtës, Oviedo, HiaU de lot tndioit Wt,, 
Iflp* 93, cap. 20i. Torquemt^, Monar^ imé*, Vb, 4, eap» W. Gomora, 
Cf<(ff»lea, eapw fîS$. IxlNIiocbKt, VmHlàm ds Iob Mifs, p^ f344. Bnoal 

* 
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riva de Chalco, pour réclamer la protection des Espagnols 
contre les Meiicains, qui menaçaient plusieurs points du voi- 
sinage. Mais les soldats étaient tellement épuisés par de con- 
stantes veilles, des marches forcées, des combats et des bles- 
sures, que Cortés voulut leur donner le temps de respirer 
avant d'entreprendre une nouvelle expédilion. Il répcHidit à 
la prière des habitants de Chaico en envoyant leur missive 
anx villes alliées qu'il invitait à marcher à leur secours. Il 
n'est pas à supposer que ces villes pussent comprendre le 
sens des dépéclies de Cortés. Mais le papier couvert de carac- 
tères mystérieux donnait un caractère officiel à l'interprète 
des ordres du {^(^n/^ral. ' 

Les villes alliées obéirent en partie aux désirs de Cortés; 
cependant les habitants de Chalco trouvèrent bientôt le danger 
si pressant, qu'ils supplièrent de nouveau les Espagnols de 
Tenir en personne à leur aide. Cortés n'hésita plus à le foire; 
car il sentait toute l'importance de cette ville, non-seutement 
en elle-même, niais par sa position, qui conimandait une des 
grandes roules de TIascala el de Vera-Cruz, dont il lallait te- 
nir les communications toujours Hbres. Sans perdre de temps, 
il dépécha donc un corps de trois cents fantassins espagnols 
et de vingt chevaux, sous le commandement de SandovaL 

Cet actif officier se présenta bientôt devant Chalco, et avec 
le renfort des villes alliées, il dirigea ses premièi^s opérations 
contre Huaxtepec, autre ville de quelque iujportance, située à 
deux lieues au moins au sud, au milieu des iuoiita{;nes. Cette 
place était occupée par une force mexicaine imposante qui 
épiait l'occasion de fondre sur Chalco. Les Espagnols trouvè- 
rent Tennemi en bataille à quelque distance des feubonrgs. Le 
terrain, accidenté et couvert de broussailles, était' défavorable 
à la cavalerie, qui se mît bientôt en désordre; et Sandoval , ' 
embarrassé par ses mouveiiu als, la fit reiiier du champ de ba- 
taille, après avoir essuyé quelfjuo perte. A sa place il Ht avan- 
cer ses arquebusiers et ses arbalétriers, qid dii igèrent un feu 
très-vif sur les épaisses colonnes des Indiens. Le reste de l'in* 
a nterie, armée d'épécs et de piques, prit en flanc l'ennemi, 
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qdf, étourdi par le choc, se replia en désordre aprAs un grand 
carnage, et laissa le champ de bataille aux Espagnols. 

I^s vainqueurs se proposaient d*y bivouaquer peadaut la 
nuit. Mais tandis qu'ils préparaient leur repas du soir, ilg 
fiirent tirés de leur fausse sécurité par le cri : Àux armes, aux 
armes! Nous sommes attaqués!» En un instant, le cava- 
lier fut en selle ; le soldat saisit son mousquet ou sa buuue 
lame de Tolède, etractiuu i ecuaimença avec plus de fureur. 
Les Mexicains avaient reçu un nouveau renfort. Mais leur se- 
conde tentative ne fut pas plus heureuse que la première; et 
les Espagnols victorieux» poussant devant eux leurs adver*» 
saires, prirent possession de la ville évacuée par ses habi- 
tants (11). ■ 

Sandoval établit ses quartiers dans la demeure du cacique» 
eiitourcc de jaiiliiis qui rivalisaient avec ceux d'izlapalapan 
en magnificence et les surpassaient en étendue. On dit qu'ils 
Avaient deux lieues de circonférence, et contenaient des mai* 
sons de plaisance et de nombreux viviers pleins de poissons 
âedîverses espèces. Us étaient couverts d*arbres, d'arbrisseaux» 
de plante» indigènes et exotiques, dont les uns étaient choi- 
sis pour leur beauté et leur parium, les autres pour leurs pro- 
priétés médicinales. Un arrangement scientifique présidait 
- aux plantations, et tout l'établissement attestait un goût et 
une science horticole dont il eût été difficile de trouver alors 
un exemple dans les pays les plus civilisés de l'Europe (12). 

(11) Rel. terc. de Cartes, ap. Lorcnzana, p. 214-213. (loinara, Crànica, 
cap. 146. Bernai Diaz, litst. de la conquista, cap. 142. Oviedo, BiiU d9 
las Ind^t Ms., lib. 33, cap. 21. 

(12) « La quai huerui, ditCorlcs, après y avoir passéuii jour, es la mayor, 
y nias bermosa, y frosca, que nunrn «o vi6, porquc tîene dos lr<?uas de cir- 
cuito, y por medîo de ella va una nmy gentil ribera de agua, y de Irecho à 
trechOi c^oUdad de dos tires de bullesta, bay aposentamientos, y jardines 
maj fmcos» y infioilos arboles de diversas fiulas , inuchas yervas, y flores 
olorosas, que cicrlo es cosa de admiracion ver la gentileza, y grandeza de 
todaesla haéfe'ta. » {Rel. terc. de Cortés^ ap. Lorenzana, p. 221-222.) Bernai 
Bioz D'exprimé p«» moins d'admiiaiion* Hi$t, (U la coa^,, cap. 142. 
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lel est du moms le léîiiuigna{;e non-sealeoient des conqué- 
rants illettrés, maiâ encore des savants qui visitèrent ces ma- 
gaifiques jardins aux jours de lenr splendeur (13). 

Après denz josrs de halte fiour faire reposer ses troopes dans 
cet agréable séjour, Sandoval mardia sur lacapichtla , situé à 
six milles environ à l'orient. C'était une ville ou plutôt une 
forteresse perchée sur une éniineuce de rochers escarpés et 
presque inaccessibles. Elle était occupée par une garnison 
mexicaine qui, lorsque les assaillants essayèrent d'escalader 
les tiautenrs, fit roilersnr eux de grands quartiers de rochers; 
ces masses tombant avec le fracas du tonnerre, le long des 
flancs des précipices, portaient la mine et la désolation dans 
les ranj^s. Les alliés indiens n'osèrent tenter l'entreprise. 
Mais Sandoval^ indigné A la seule idée qu'un exploit pùt pa- 
raître au-dessus de la valeur castillane, ordonna a ses cava- 
liers de mettre pied à terre, et <^arant qu'il était décidé à 
emporter la place on k mourir» il les conduisit à l'altaque an 
joyeux cri de «San Tago! (IV) » Les Espagnols, avec un nou- 
veau courage, gravirent ces hauteurs, -k la suite de leur vail- 
lant chef, sous une véritable terapéte de traits, mêlés d'énormes 
blocs de pierre, qui tu tombant se brisaient en éclats. San- 
. doval, qui avait été blessé la veille, reçut une forte contusion 
à la tète, et plus d*un de ses braves compagnons fat renversé 
à ses efttés. Les Espagnols n'en continuaient pas moins leur 
périHeuse ascension, se cramponnant anx broussailles ou aux 
saillies des rochers, et semblant plutôt se soutenir par l'éner- 
gie de leur volonté que par la vigueur de leurs muscles. 
Après d'incroyables difficultés, ils atteignirent enfin le som- 

tl3) Le savant uttucaliste HeroaDdes « fouTeiitroccasioD de païkf 4e ce 
jardin, qm lui a fourni beaucoup de spécimens pour son grand ouvrage. 
Heureusement qu'il fût consenré apiis la conquête, époque où Ton donna 
nneaUenttoo toute particulière aux plantes médicinales pourFusage d*un 
grand bdpital établi dans le voisinage. Ciavigero» Sfor. dél JVftfteo, t. S, 
p. 183. 

(14) « E como este vié el dicbo alguacil mayor, j los Espanoles, deter- ' 
mInàroB de morir, 6 subilles por fuem à lo alto del pueblo» y con el apd- 
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met du roc, et se trouvèrent face à face avec la garnison stupé 
fuie; un momefit leur suffit pour reprendre haleine, et ils s'é- 
Lmcèreot avec fureur m l'ennemi. La lutte fut courte, mais 
acbamée ; la plupart des Aztèques furent passés au fil de 
Vépée ; quelques-uns furent précipités la tête en bas du haut 
des iurlilications; d autres, se laissant (jlissor le lonf» du pré- 
cipice, furent tues sur les bords d uo pt4it ruisseau t|ui en- 
tourait sa base, et dont les eaux furent tellement souillées de 
sanÇj que les vainqueurs durent attendre une heure entière 
avaat de pouvoir étancber leur soif (15). 

■Sandoval ayant rempli le but de son expédition en rédui- 
sant les forteresses qui avaient si lonfjtemps tenu les habitants 
de Chalco en respect, retourna en lnomphe à TezcuK». Dans 
rintervalle, 1 empereur aztèque, dont Tœil vigilant épiait tout 
ce qui se passait, crut que l'absence d'un si {j^and nombre de 
guerriers de Chalco ifendaît le moment favorable pour tenter 
un coup de main sur cette ville«*Dans ce dessein, il envoya A 
travers le lac une flottille de bateaux avec des forces nom* 
breuses, sous le commandement d'un de ses plus vailiaiits 
chefs (16). Par bonheur les guerriers de Chalco rentrèrent dans 
leur ville avant l'arrivée de l'ennemi ; mais, bien que sou- 
tenus parleurs alliés indiens, ils furent tellement alaraiéspar 
Ja grandeur des préparatife dirigés contre eux, qu'ils invo- 
quèrent de nouveau le secours des Espagnols. 

Les messagers arrivèrent en même temps que Sandoval et 
aon armée. Cortés lut lurt embarrassé par ces récits coutra- 

lîd0deSeaor SentianOt coTnmenzâron h subir. » Rel. 1ère, de Cartéty ap. 
Lorenzana, p. 214. Oviedo, Biit. de las IndiM, Ms., lib. 33, c^p. 21« 

(Itf) Àiuçi s'exprime le coDquUtador. {Rel» terc» de CotiéSy ap. Loreo- 
sana,p. 214.) Diaz, qui veut apparemment monopoliser rhyperbole, dit que 
ce massacre dura autant de. temps quil en faut pour dire un Ave Mariai,; 
ifliit,d0iaewtmiMta^ cap. 143.) Ni l'un ni l'aulre n'étaient piésenti. 

(lê) Le bnve capitaiite Dlaz, qn dfeete dans ses évaluations une teCemie 
4«i k conduit souvent à fiinre la critique^ chiffres du chapelain Gomara, 
dit que les forces indiennes se composaient de vingt mille guerriers dm 
deux nulle caools. Bcnal IMas, lae. atf* 
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dictoires. Il soupçonna son lieutenant de quelque négligence, 
et, mécontent d'un retour si précipité dans un état si incer- 
tain des aflFaires, il lui ordonna de retourner aussitôt sur ses 
pas avec la partie de ses forces qui était en état de reprendre 

îmmédialemciit la campagne. Sandoval fut vivement blessé 
lie ce procédé, niais il n'essaya pas de se disculper; obéissant ^ 
en silence aux ordres de son supérieur , il se mit à la téte de 
ses troupes et se porta, par une contremarche rapide, sur la 
ville indienne (17). 

Avant son arrivée, une bataille avait eu lieu entre les Mexi* 
cains et les confédérés. €es derniers, que leurs récents succès 

. remplissaient d'une cuniiance inaccoutumée en eux-mêmes, 
avaient ete vainqueurs. Un (;rand nombre de nobles aztèques 
tombèrent entre leurs mains. Us les livrèrent à Sandoval, qui ' 
les emmena prisonniers à Tezcuco. De retour dans cette ville» 
le brave cavalier, blessé de Tinjuste traitement qu'il avait reçu 
de Cortés , rentra dans son quartier sans se présenter devant 

* son chef. 

Mais pendant son absence, Cortés avait reconnu la préci- 
pitation et l'injustice de sa conduite envers son lieutenant. 
Il n'y avait pas un homme dans toute l'armée dont il appré- 
ciât mieux les services, comme le montraient assez les im- 
portantes missions qu'il lui avait confiées. Il n'en était pas 
non plus pour qui il eût plus d'estime personnelle. Aussitôt le 
retour de Sandoval, Cortés le fit donc mander près de lui, et 
avec la fram liise d'un soldat, il lui donna toutes les explica- 
tions propres a calmer l'irritation du cavalier, — ce qui fut 
facile. Sandoval avait un caractère trop généreux, il était trop 
dévoué à son chef et à leur commune entreprise pour nourrir 
de longs ressentiments (18). 

• ■ 

(17) « El Corlés no le quiso escuchar à Sandoval de enojo, creyeiido qoe 
porsuculpa, 6 dcscuido, recibiâ mala obra Ducstrogamigos los de Chalco; 
Y luego sin nu» dilacioo, ni le oyr, le mand6 boWer..... » Bernai Diax, M 
Mupra. • 

(18} Outre le» autorités il<|à dtéef pour i'eipédition de Sandoval, vejet 
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Pendant ces événements, les travaux du canal avançaient ra- 
pidement. Il ne iallaît plos qu'une qmntaine de jonrs pour l'a* 
chèvement des brigantins. La plus grande vigilance pouvait 

seule les empêcher d'être détruits par l'ennemi , qui avait 
déjà essayé trois lois de les brûler sur les chantiers. Les pré- 
cautiûtis que Dortés croyait devoir prendre contre les ïezcu- 
cans eux-mêmes ajoutaient encore à ses embarras. 

Il reçut dans ces circonstances des ambassades de plusieurs - 
états indiens , dont quelques-uns étaient situés sur les rivages 

' éloignés du gol fe du Mexique. Ils lui offraient de reconnaître la 
suzeraineté de rEspa{;ne et réclamaient sa protection, il lut * 
en partie redevable do leur soumission aux bons offices d ix- 
tUlxochitl, qui, par suite de la mort de son frère , avait suc- 
cédé à la couronne de Tezcuco. Cette importante position 
accrut beaucoup la considération personnelle de ce prince et 

' son autorité dans le pays; il en profita pour amener les indi- 
gènes sous la domination espagnole (19). 

Le général reçut à la môme époque la bonne nouvelle de 
l'arrivée de trois vaisseaux à Villa-Rica, ayant à bor^i deux 
cents hommes bien pourvus .d'armes et de munitions, avec 
soixante-dix à quatre-vingts chevaux. Ce renfort ne pouvait 
venir plus à propos. On ignore d*où il était envoyé; très-pro- 
bablement de Hispanlola. Gortés , on se le rappelle , y avait 
fait demander des secours, et les autorités de l'île, qui exer- 
çaient une juridiction générale sur les affaires des colonies, 
s'étaient montrées en plus d'une occa^on bien disposées en 
sa foveur, le regardant probablement, en toutes circonstances^ 

Gomïira, Crônica, cap. 126. lx.lli!\0( hitl , llist*cMch,, Ms., cap. 92. Tor- 
quemada» Monarch, ind., lib. 4, cap. 86. * 

(10) « Uililxochitl procuraba siempre traer à la devocion y amistad de los 
christiaoos oo tan solamente à los de el reyno de Tezcuco sino aun los de 
las provîncias remotas, rogà^doles que lodos se procurasen dar de pas al 
capttan Gortés, y que aunque de las guerras pasadas algunos tuviesea culpt» 
era tan afabic y desoaba tanto la paz que lacgo al punio los rectvirria en su 
amistad, » IiflUxochiU» EiiU ehieh,, Ms., cap. 92. 

m. 3 
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coBune rhomme le plus propre à achever la conquête da 
pays (2(^. 

Les Boorelles recrues parvitoreat aisément à Tescoco » les 
comaniiiîcatioas avec Vifla-Rica étant alors ouvertes et entiè- 

rement libres. On comptait parmi les arrivants plusieurs ca- 
valiers tie marque, eniie autres, Julien de Alderete, trésorier 
royal, envoyé pour sarveiller les intérêts de la couronne. 

Il y avait aussi «n moine dominicain» porteur d'nne quan- 
tité de traites da pape et offrant des indulgences aux personnes 
engagées dans la guerre contrôles infidèles. Les soldats s'em- 
pressèrent de se munir des bonnes grâces de l'Église , et le 
bon père eut la satisfadioa d échanger ces denrées spirituelles 
contre les trésors plus substantiels des Indes, qu'il emporta 
en £arope au bout de quelques mois (21). 

* (20) Goriës ptrie deew vaisseaui eomme étant veaw i la nème époc^ue, 
mais il ne dit pas de quel endroit. (Jtal* tar«!, ap. Lofeinaiia, p. 316.} Ber- 
nai Diai ne parie que d'un vaisseau et ditqu'U était venu de Castille. {Hist, 
dt la «onquitta, eap. 143*) Mais le vieux soldat écrivait longtemps après 
les év&emeiits qa*il rapporte, et il est possible qu'il ait confondu le véritar 
ble ordre des choses. Il n*est guère piH>babIe qu'un renfort si important fût 
arrivé d'Espagne, lorsque Cortés n'avait pas même encore reçu la sanction 
royale, qui pouvait seule décider les aveoturien de la mère patrie à s'en- 
lèlar tous sa bannière. 

(9i) Bernai Diax, SUt dis là ecnguUta, cap. 148. Oviedo, Bi$t, da lot 
indka, Bis., lib. 33, cap. 21. Henera, Hitr. ^snaro/^ dee. 3, lib. I* 
cap. 6. 
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CHAPITRE m. 

♦ 

8K0IIDK minmcni rotm nmmAint la gaktalb. 

# 

— mu/sEMom nàxa tk aassA» — mm ra gqbrxataca. 

— €0BB4X8 A XDCIUMILOO* — Dftff«Bft AIIQOBL éCHAfR G0BTÈ9. 

^IL IKTBB A TAGDIA. 



Le secours déjà doané aux habitants de Chalco se trouva 
si peu efficace, que de nouveaux envoyé» de cette ville arri- 
Téreni bientôt à Tezcoco. Ils apportaient une carte hiéro^^ly. 
phiqoe sur laquelle étaient dépeintes plosîem forteresses de 

leur voisinafTp, où les Aztéqnes tcuaieiit jjarnison et d'où ils 
les inqmétaieut. Corlés lesoiuf cette fois d'af^ii en |i rs jnno, et 
de balayer si bien le pays, que Chaico put jouir eniia d'une sé- 
enrité complète. Ce n'était pas te seul but de son expédition; 
il se proposait encore, avant de retourner» défaire le tour des 
^nds lacs, et de reeonnattre le pays sitné an sud de ces 
lacs, comme il avait déjà fait pour le pays situé à l'ouest. 
Dans le cours de sa marche, il avait l'intention de diri{jer ses 
armes contre quelques-unes des places fortes dont les Mexi- 
caina pouvaient espérer du secours pendant le siège. Deux ou 
trois semaines devaient a'écoider encore avant l'achèvement 
des brigantinsy et qnand bien même rexpédilîoi^ ne devrait 
pas avoir d'autres résultats» il impottait de fournir une active 
occupation aux troupes, dont la turbulence pouvait dégénérer 
en mécontentement, au milieu de ia monuione existence d un 
camp. 

Gortés prit pour cette expédition trente cavaliers et trois 
cents f%w^ i«îng espa^snols, avec un corpaounsidécable de 
guerriers tlascaUms el tescoeans. 

11 laibsa le xcste de la garnison sous les ordres du fidMe 
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Sandoval, qu'il chargea de surveiller» conjointement avec le 

chef ami de Tezcaco, la eonstniction des brigantins, et de 
les protéger contre les attaques des Aztèques. 

Le 5 avril, il se mit en marche, et le lendemain il arriva à 
Chaîco, où il fut rejoint par un grand nombre des chefs con- 
fédérés. Avec l'aide de ses fidèles interprètes» Dofia Marina 
et Agailar» U leur expliqua l'objet de l'expédition actuelle. Il 
lenr déclara qu'il avait résolu de bloquer Mexico, et les pria 
de le seconder avec toutes leurs forces. Les chefs indiens le 
lui promirent de grand cœur, et il reçut bientôt aue preuve 
^de leur bonne volonté dans les renforts qui le rejoignirent en 
marche, renforts plus considérables, d'après le récit du chro- 
niqueur de l'armée» que toutes les forces qui avaient suivi 
jusqu'ici sa bannière (1). 

Les troupes se dirigeant vers le eud» après avoir cpiitlé 
Chaîco , pénétrèrent dans les 'sauvages défilés de la sierra » 
dunt les pics hérissés entouraient celte belle vallée d'une for- 
midable palissade, et qui renfermait elle-même dans .ses es- 
carpements raboteur plus d'un verdoyant et fertile pâturage. 
Lorsque les Espagnols eurent franchi ses gorges profondes» 
leu{ route côtoya de temps en temps la base de ces 
énormes rochers, au sommet desquels les Indiens avaient . 
bâti leurs villes, comme les peuples d'Europe au temps de la 
féodalité. Rien de plus pittoresque que ces citadelles aérienne»; 
mais cette position même indique une absence de sécurilé qui 
doit nous faire beaucoup moins regretter cet ornemeat des 
paysages dans notre .pays plus heureux. 

Les habitants de ces hauteurs profitaient de leur situation 
pour foire pleuvoir les pierres et les traits sur les troupes » 
pendant qu'elles défilaient dans les passes étroites de la 
sierra. Bien que grandement incommodé par ces hostilités 

(1) « Viftiéron taiit<»,qaeeQ todaslageotradas qae yo auk ido, despues 
que ea U Nueva-EspaSa entré, nunca vi tanla gente de gnerra de ouestros 
amigos, como aora fuérou ea nuesira compaSia.» Semai Diai, UiiU do la 
tanquista, eap* 144. 
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incessantes, Cortés poursuivît sa route jusqu'au pied d'iiu 
rocher fortifié, occupé par une loi te garnison d'Indiens. Il y 
fut si maltraité, qu'il crut devoir chAtier les agresseurs, sous 
peine de pardre la bonne opinion des alliés. 11 ordoima 
donc de faire halte dans la vallée, ^t détacha an petit corps 
de troupes légères pour tenter Kescalade, tandis qu'il res~ 
tait avec le gros de l'armée, afin deprévenir tonte surprise de 
rennemi. 

La partie inférieure de rémincnce rochouso était si escarpée, 
que k's soldats eurent toutes les peines du monde à la gravir, 
en s'aidant des mains et des {genoux. Mais lorsque, parvenus 
plus haut, ils furent complètement exposés à la vue de la gar- 
nison, les Indiens roulèrent contre eux d'énormes blocs de 
roches qui ,* bondissant sur les talus et se brisant en éclats , 
écrasaient les assaillants et les mutilaient d'une manièic af- 
freuse. Ils n'en poursuivirent pas moins leur diflicile entre- 
prise, profitant tantôt de quelque ravin creusé par un torrent 
d'hiver , tantôt s'abritant derrière une roche en saillie , ou 
quelque arbrePdont les racines s'étaient accrochées aux cre* 
vasses de la montagne; mais tout 'cela fut en vain. A peine se 
montraient-ils de nouveau, que l'avalanche de pierres grondait 
sur leurs têtes, L'aeier des casques et des cuirasses était une 
faible défense. Tous les assaillants furent plus ou moins 
blessés, et huit d'entre eux furent tués sur la place, [)erte dif- 
ficile à réparer pour une si petite troupe ; — enfin le brave en- 
seigne Corral, qui marchait en avant, vit sa bannière déchirée 
en lambeaux [2]. Cortés alors, convaincu de l'inutilité de l'at- 
taque , du moins sans de plus grandes pertes qu'il n'en pou- 
vait supporter, ordonna la retraite. Il était temps; car un 
corps considérable d'Indiens était en marche à travers la val- 
lée, pour fondre sur lui. 

Sans attendre leur approche, Cortés, après avoir reiormé 
sa petite armée, se mit à la téte de la cavalerie, et piquant 

(2; ' Todos deBcalahrados, y corrtendo san^rre, y laa T«nderaf rotas, y 
ocho muer^. ». » Bernai Diaz, «M iup. 



Digrtized by Google 



3g ' CONQUÊTE BU IttlIQUB. 

dos deux, se porta hardiment à la rencontre de i ennemi. Ku 
plaine, les Espagnols se retrouvaient sur leur terrain. Los In- 
diens, incapables de soutenir leur choc furieux, furent bientôt 
roiApns et fefoulé». Leur retraite se changea en déroute ; les 
fougueux cavalievs leur passaient au ^nd galop sur le ven- 
tre, ou les perçaient de leurs longues lances, car ils aTuient un 
récent échec à venger. La poursuite dura plusieurs milles, jus- 
qu'à ce que l'agile ennemi se lût réfugié dans les solitudes 
escarpées de la sierra, où les Espagnols ne se soucièrent pas 
de le suivre. 11 faisait une chaleur étouffante; et le pays étant 
presque entièrement dépourvu d'eau, les hommes et les che- 
vaux e.urent beaucoup à souffiîr. Avant le soir , on attei-- 
gnit toutefois un lieu ombragé de mûriers sauvages , où 
quelques sources avares offrirent un faible soulagement à l'ar- 
mée. 

Près de ce lieu, un autre pic de la sierra était occupé 
par une garnison plus forte que celle devant laquelle Cortés 
avait échoué le même jour, et à peu de distance s'élevait une 
seconde forteresse à une plus grande hauteur encore, mais 
beaucoup moins considérable. Elle était aussi défendue par 
un corps de guerriers qui, aussi bien que ceux de l'autre 
rocher, manifestèrent aussitôt leurs dispositions hostiles en 
lançant des traits. Cortés, brûlant de réparer la disgrâce du 
matin, ordonna l'attaque de la plus grande forteress(^ dont 
l'approche semblait la plus praticable; mais deux assauts 
donnés avec une grande hardiesse forent repoussés avec perte 
pour les assaillants. .Les flancs du rocher avaient été taillés et 
polis artificiellement, de manière à augmenter les difficultés 
natui elles de l'escalade. La nuit coiiimençait à tomber, et 
Cortés rallia ton momie dans le bois de mûriers où il établit 
son bivouac pour la nuit, profondément affligé d'avoir essuyé 
deux échecs en un même jour. 

Fendant la nuit, la garnison' indienne qui occupait la Hau- 
teur voisine rejoignit l'autre garnison pour l'aider à repous- 
ser l'attaque c|\ii, selon toute apparence, serait renouvelée le 
lendemain matin. Le général espagnol ne s'aperçut pas plus 
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• itii de cette manœuvre au point du jour, qu'il la mit à proiit 
avec son habituelle rapidité de coup dail. Il tlttaclia un 
corps d'arquebuftiers et d'arbalétriers pour o( cuier l'éBuueuoe 
abaBdonnée» se propOBaaft» ce qui eut bientôt lieu en eflèt» 
d'atisquer Tautn» -ea personne. La bannière de CastUle ne 
tarda pas à flotter au haut du rocher, et le général conduisit 
aussitôt ses hommes k Tassaut. La garnison fit d'abord bonne 
contenance, mais le détachement posté sur la hauteur Llai^jea 
sur la forteresse un lieu si bien nourri et si meurtrier, que les 
Indiens témoignèrent bientôt le désir de capituler (3]. 
En entrant dans la place, les Espagnols virent qu'une plaine 

- de quelque étendue couvrait la crête de la sierra^ et qu'Ole ' 
était occupée non seulement par des guerriers, mais par des 
femmes avec leur famille et leurs effets. Les vainqueurs res- 
pectèrent les j)ropriétés et les personnes. Cette modération, 
dont la nouvelle se répandit bientôt, décida la {{arnisou in- 
dienne^ qui avait opposé le matin du jour précédent une si vi- 
goureuse résistance, à faire aussi sa soumission (4). 

Âprés une halte de deux jours dans cetterégion isolée» Tar- 
mée se remit en marche, dans la direction du sud-ouest, vers 
iluaxtepcc, la même ville qui s'était rendue àSandoval, et où . 
l'attendait l'accueil le plus amical. Le cacique donna une fêle 
dans ses magniâques jardins; que Cortés et ses ofiiciers, qui 
les voyaient pour la première fois, comparèrent aux plus beaux 

(3"! Pour l'attaque des Ku lit is, dont il est impossible de vrritier la ! [ ]- 
grgphie d'après les récits des (•()ii(iu('rants, voyez licnial hia^, Jiist. de la 
eonquista^ cap. 144. Rd. terc. de Cartes, ap. T.orenzana, p. 218-221. Go- 
niara, Crônica, cap. 127. Ixtiiliochillf Vmidade los Esj^,,]}. 16-17. Oviedo, 
ffist. de Un Ind.y Ms., lib. 33, cap. 21. 

(îj Corlés, d'après Bernai Diai, orUouua aux troupes qui prirent posses 
sion de la seconde forteresse de ne pas toucher à un srraiii du maïs appar- 
teoaDt aux assif'g^'s. Diaz, donnant à cet ordre rinieri)r(''laliou la plus libii 
raîe, comnienr!) à diar^icr ses lamancn de tout re qui n'étaul pas du mais 
devait être un 1(>m[iiiic lnuin. Il fut interrompu toutefois par le capitaine 
du détachement, au grand regret du vaillant chroniqueur. Bernai Diax, 
uhi tup. 
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jardins de la Castiîle (5). "Delà, s'enjjagcant toujours dans le 
labyrinthe des montagnes, Corlés traversa Jauhtepcc et plu- 
sieurs autres villes abandonnées à son approche. Pour punir 
les habitants, qui avaient pris les armeft etàareelaient les lianes 
et les derrières de l'armée , les Espagnols incendièrent les 
villes désertes. 

Poursuivant leur route, marquée par l'incendie, les Espa- 
gnols*doscen diront la pente rapide des Cordillères, pente bien 
plus escarpée au midi que du côté de TAtlantique. Un seul 
jour de marche suffit pour foire descendre le voyageur sur un 
niveau plus bas* de quelques mille pieds que celui où il so 
trouvait le matin même» et pour le transporter ainsi en 
quelques heures à travers des climats qui différent de plu- 
sieurs degrés de latitude. La route de l'armée traversait sou- 
vent de nonibreux et vastes champs couvert:^ de laves et de sco- 
ries attestant le caractère volcanique de cette région ; mais ce 
sombre spectacle était agréablement varié par de beaux gazons 
ou par des terrains d'une prodigieuse fertilité, comme si lana- 
ture cherchait à compenser par ces largesses extraordinaires 
la malédiction qui semblait s'être appesantie sur le pays. Après 
. neuf i()urs de mai che, les Espagnols arrivèrent devant la*forte 
ville de Quauliiialiuac ou de Cuernavaca, comme ciic.fal ap- 
pelée plus tard par les conquérdtits (6). C'était l'ancienne ca- 
taledes Tlahuicas, et la ville la plus riche et la plus peuplée 
de cette partie du pays. Elle était tributaire des Aztèques, qui 

« Àdonde estaua la ^uerta he dicho, que es la m^or que auia 
visto en toda mi vida, y ansi lo tomo à dezir, que Cortés» y d tesorcro Al- 
derete, dosqu centonces la vieron, y passe&ron algo de ella, «oadmîr&ron» y 
diiéron» quenejor cosa dehuerla no auian visto en- Castllla. » Bernai Diax, 
foe. eiu • 

(6) Ce no» indien barbare est torturé de toutes les luanièreB parles vieux 
chroniqueirs. La ville reçut peu de temps après des Espagnols le nom de 
Cuernavaca, qu'elle porte encore sur les cartes modernes; J*i^nore ce que 
peut vouloir direClavi^ro en faisani observer qu'elle est d'ordinaire appe- 
lée par ses compaliiotes Cucinab&ca? Glavigero, ISfdr. âel Messieo, t. 3, 
p. i85| note. 
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enlrelenaicnl'une {janiison dans ses murs. La ville était sin- 
gulièrement située sur une sorte do promontoire bordé de 
barrancas ou de formidables ravins, à l'exception d'un seul 
c6Cé, qui commandait un pays fertile et bien cultivé ; car, à 
une élévation de cinq à six mille pieds au-<jle$sQs du nivean 
delà mer , Guemavaea jouissait d'une exposition au midi si bien 
abritée par la barrière des monta{jnes au nord, que son climat 
était aussi doux que celui d'une ré{»ion beaucoup plus basse. 

Les Espagnols en arrivant devant la ville, limite de leur 
marche au sud, s'en trouvèrent séparés par un de ces vastes 
harrancat ou ravins dont nous venons de paijer, et qui ressem- 
blait^ l'une de ces effrayantes déchirures assez fréquentes 
' dans les Andes mexicaines. Les flancs rocailleux du ravin 
olTi aii'iit lia talus presque p<^rpendn uLiire, vi si slrrilc, ciu'on 
n'y rlécouvrait pas même la trace d'iiii cactus ou do quelque 
autre des plantes vivacesdc ces régions dont la nature couvre 
ses difformités. Cependant le fond de la crevasse présentait 
un frappant contraste,' car la plus riche végétation y semblait 
en serre chaude. Les grands murs ^e rochers qui enferment 
ces barrancas les abritent contre les vents froids des Corcjil- 
lères, et réfléchissent en même temps les* rayoïîs d'un soU il 
* vertical. C'est ainsi .qu'une chaleur presque ctoutTaTito donne 
au sol la fertilité de la Tierra caliente. Sous l'action de celle tem- 
pérature, les habitants des villes voisines obtiennent les pro- 
doits végétaux que Ton ne devrait rencontrer que sur le ni- 
reau brûlant des basses terres. 

Au fond du ravin on voyait un petit ruisseau qui, sourdîs- 
sant des entrailles pierreuses de la sierra, bondissait dans 
son étroit canal, et contribuait par sa perpétuelle humidité à 
l'exubérante fertilité de la vallée. Ce ruisseau devenait un tor- 
rent dans certaines saisons de Tannée ; aussi à quelque distance 
aa-dessons de la ville, à l'endroit où les flancs abaissés du 
ravin offraient un passage plus praticable, deux ponts grossiers 
existaient encore la veille; mais ils venaient d'être détruits 
tous les deux au bruit de l'approche des Espa[;nols. L'ar- 
mée arrivée sur le bord étroit de la crevasse quil a séparait 
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de la vUl6, se troiiTa directement exposée aui traits de la garni* 

son, que le feu des Espagnols inquiétait peu, les Indiens étant 
proté{jés par leuiî? retranchements. 

Le {;cnéral, sentanl l'inconvéïuent de cette position, envoya 
un détachement pour chercher plus bas un passage par où ses 
troupes pussent gagner l'autre c6té. Mais quoique les bords 
du ravin devinssent moins formidabres à mesure qu'on des- 
cendait, les Espagnols commençaient à désespérer,' lorsqu'un 
sentier se présenta tout à coup à eux, sentier où personne i?ans 
doute ne s'était hasardé encore. 

Bu milieu des rochers qui formaient les bords opposés de la 
barranca, deux grands arbres s'élançaient à une prodigieuse 
hauteur, et s'inclinant l'un vers l'autre, entrelaçaient leurs bran- 
ches de manière k former une sorte de pont naturel. Ce fut par 
cette avenue aérienne qu'on Tlascalan s'imagina de passer de 
l'autre coté. Le hardi lauutagnard réussit dans son entreprise 
et fut suivi par plusieurs.de ses conipalnotes, agdes et vigou- 
reux comme les enfants des montagnes. 

Les Espagnols imitèrent leur exemple. C'était un périlleux 
effort pour un hon^ne pesamment armé, de se confier à ce pont 
balancé par le vent,'sur lequel la téte pouvait tourner, et où la 
moindre maladresse vous précipitait dans l'abîme béan t . Trois • 
soldats perdu ciii u\;\\n et tombèrent. Les autres, c'est-à-dire 
yiiujt à trente Espa{;nuib et ua nombre considér.ible de lias- 
calans, parvinrent sains et sauls sur l'autre bord [7], oùilsse 
formèrent en toute hâte pour marcher sur la ville. A leur ap- 
proche les Aztèques, occupés sur un autre' point du ravin, n'au* ' 
raient pas été plus surpris s'ib avaient vu leurs ennemis des- 
cendre des nuages. 

Les Indiens faisaient toutefois une vigoureuse résistance, lors- 

(7) Le vaillant Bernai Diaz fut un de ceux qui accomplirent ce dangereux 
exploit, bien que la léte lui tourna tellement , dit-il , qu'il ne savait où II 
allait. « Porque de mi digo que verdaderamëte quando passaua, q' lo vi 
mui peligroso, é malo de passar, y se me desvanceia la cabeça, y todavia 
passé yo, y otros veinte, 6 treinta soldâUus, y mucUos Tla&caltecas. » Bcrnd 
Diaz, ubitup. 



Digitized by Google 



LIYBE VI. 43 

que let Espagnols eurent le bonheur de parvenir à réparer su ffi- 
siiiiimcnt un des ponts puui permettre à la cavalerie et aux 
fantassins de traverser la rivière , mais ce ne fut pas sans un 
ioBg délai. Les cavaliers, sous les ordres d*01id et d'André de 
^Tapia, volèrent au secours de leurs compatriotes. Ils furent 
'soiris par Gorlés à la tôte du gros de ses troupes » et l'en*, 
nemi , chassé de point en point, fat forcé d'évacuer la 
ville et de se réfugier dans les montagnes. Les maisons fu- 
rent bientôt. en flammes ik»as un quartier qu'on abandonna 
au pillage, et comme c'était un des plus opulents marchés du 
pays, les vainqueurs y trouvèrent Tamplc dédommagement de 
leurs périls et de leurs fatigues. Les caciques, tout trem- 
blants, rentrèrent dans la ville, et se présentant devant Cortés, 
implorèrent sa miséricorde, en rejetant,. selon l'usage, tout le 
blâme sur les Mexicains. Satisfait de leur soumission, Cortés 
défendit de i^ire aucune autre violence aux liaij liants '8). 

Après avoir ainsi accompli le grand objet de son expédi- 
Uoû dans les montagnes , le général espagnol dirigea sa 
marche au nord pour repasser la formidable barrière qui 
le séparait, de la vallée. La montée roide et pénible était 
encore rendue plus difficile par les fragments de rochers et les 
blocs de pierre qui encouibraicnt les passa^ics. Les flancs et 
les sommets des montagnes étaient hérissés de forets de pins 
et de chênes» qui donnaient le plus sombre aspect à cotte ré- 
gion, devenue aujourd'hui le séjour favori des bandits. . 

La chaleur étant accablante, et le sol pierreux naturellement 
dépourvu d'eau, les troupes souffiraient beaucoup de la soif. 
Plusieurs soldats s'évanouirent en route, et quelques Indiens • 
périrent d'épuisement (9). La direction de la marche do l'armée 

(8) Pour les détails de la prise de Cucrnavaca, voyez Bernai Diaz, ubi S7tp, 
OYiedo, Uisf. (h las Jndias, Ms., lib. 33, cap. 21. Ixtlihoclntl, Hist. 
ehich., Ms., cap. l>3. Ilcrrcra, Ilist. gênerai, dec. 3, lib. i, c;ip. 8. Torque- 
mada, Mon are h. t'nd., lib. 4, cap. 87. ReL terc. dt Cor té* f ap. Loren- 
lana, p. 2-23-224. 

(9) « Una tierra de pinalcs, despoblada, y sin uiiiguna agua, la quai y 
m puerCb pasàmos coa grandissîino trabajo, y sia beber : lauto, que mu- 
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dut ]a conduire à trarers le eonlrefort oriental du la mon» 

iagnc, lioiiiiiio la Cniz del Marquer, ou la Croix de Marquis, 
d'une {;ran(le croix de pierre élevée en cet endroit pour indi- 
quer la limite des territoires concédés par la couronne à Cor- 
tés, comme marquis de la Vallée. Une grande partie de là 
route que' venaient de suivre les troupes traversait le domaine 
princier assigné plus tard au conquérant (10). 

Les Espagnols, parvenus sur ces hauteurs, purent contempler 
la vallée mexicaine sous un aspect qui tirait un nouveau 
charme du contraste des sites sauvages qu'ils venaient de 
parcourir. C'était une des parties les plus riantes et les plus 
peuplées de la vallée; nulle part les villes et les villages n'é- 
taient aussi pressés qu'autour du lac douce. De tons 
les points "de vue, du reste, celte région enchanteresse pré- 
sentait le môme aspect, ki iiièiiic beauté naturelle et la même 
culture, avec ses villas embaumées et son beau lac au centre, 
dont la surface sombre et polie reluisait comme un miroir, pro- 
fondément enchiissé dans un* cadre gigantesque de porpliyrc. 

Le premier point d'attaque choisi par le général fut Xochi- 
milco » <c*ou le Champ des fleurs, » ainsi nommé des jardins 
flottants qui végétaient à Fancre, pour ainsi dire, dans les 
eaux voisines (11). C'était une des {)lus puissantes et des plus 
riches villes de la vallée, une dcb plus fidèles vassales de la 
Couronne aztèque. £lle était, comme la capitale eUe-mènio, 
construite en partie sur l'eau, et de ce côté on n*en approchait 
que par des chausséés étroites. La ville, comme la plupart des 
autres villes de la même importance dans le pays, se compo-> 

• 

chos délos Indios que iban con uosostn» percck^ronde sed« » JRel. I«rc, de 
Cortés, ap. Lorenzana, p. 221. 

(10) La ville de Cuernavaca foi comprise dans le patrimoioe des ducs de 
MonteleÔDe, descendants et hërftiera du eonquistaétor. Les Espagnob« dans 
leur ligne de marche vers le nord» ne 6*éoartérent probablcmenl pas beau- 
coup de la grande routé qui conduit actuellement de Meii(*o à Acapulco, et 
qui présente encore dans sa partie supérieure les mêmes traits earactéristi* 
qucs qu'à l'époque de la conquête. 

(11) Clavigero, Stor* d«lM9$iieo, t. 9, p. 187, note» 
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sait de chaumières ou de buttes en terre et en bambous, mêlées 
à quelques téocalUi et à quelques bâtiments en pierre appar- 
tenant aux classes les plus opulentes. 

En approchant de Xochimilco, les Espagnols rencontn ront 
(le petits corps ennemis qui, après leur avoir lancé une volée do 
flèches, se repliaient rapidement devant eux. Cuiume ils pre- 
naient tous la direction de la ville, Çortés en conclut qu'ils se 
prépaiaientàluirésister aT^edes forces considérables. L'évé- 
nement dépassa son attente. 

S*étant avancé sur la principale chaussée, il la trouva oc- 
cupée, à l'autre extrémité, par un corps nombreux de guer- 
riers qui, postés dciriére les débris d'un pont, s'appr^'taient 
à lui disputer le passage. Ils avaient construit des palissades 
pour se garantir de la mousqueterîe. Mais l'eau dans le voisi- 
nage étant trèsrpeu profonde, cavaliers et fantassins $*y jetè- 
reat, et, bravant une grêle de traits, parvinrent aisément, ou 
à la nage ou à gué, jusqu'à l'attérage près de la ville, où ils 
repoussèrent l'ennemi après une vive lutte. Un petit nombre 
d Indiens, s'enfuyant en rase campagne, furent chargés par 
la cavalerie. La grande masse, poursuivie par l'inlanterie à 
travers les rues ot les carrefours, opposa peu de résistance. 
Cortés, aveic quelques soldats, se tenait hors de la mêlée près 
de rentrée de la ville, lorsqu'il fut subitement assalHi par une 
tronpe fraîche d'Indiens qui, d'une chaussée voisine, se préci- 
pitait soudain daub la place. Le général, avec son habituelle 
intrépidité, se jeta au ii.ilicu de ces nouveaux ennemis, dans 
l'espoir de les arrêter. Mais ses compagnons étaient en trop 
petit ifiombre pour le soutenir; il fut accablé par la toule des 
combattants; son cheval broncha et s'abattit sous lui. Atteint 
d'an rude coup à la té te, avant de pouvoir se relever, Cortés 
fut saisi et entraîné par les Indiens triomphants. Dans ce mo- 
ment critique, un Thiscalan, qui vit le dan{;or du général, 
s'élança comme un des ocelots de ses ioréts natales au milieu 
des assaillants, et essaya de l'arracher de leurs mains. Deux des 
serviteurs de Cortés accoururent également à son secours : 
avec leur aide et celui du brave Tlascalan, il parvint à se re- 
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lever et à se dégager de ses ennemis. En nn clin d'œil il sauta 
en selle et brandit sa bonne lance. D'antres soldats arrivèrent 

bientôt : le bruit tks armes parvenant aux (treilles des Espa- 
gnols acliarnés à la poursuite, ils lebiuubsrrent cliomin, et 
après une lutte acharnée, ils chassèrent les Indiens de ia ville. 
La cavalerie qui revenait de balayer la campagne leur coupa 
la retraite, et ainsi pris entre, deux colonnes ils furent taillés 
en pièteSy excepté ceux qui se sauvèrent en se jetant dans le 
lac (12). 

C'était le plus {jrand danger personnel que Cortés eût en-, 
core couru. Sa vie avait été au pouvoir des Indiens, qui l'au- 
raient immolé sans doute, sans leur extrême désir de le faire 
prisonnier. Plus d'une fois les Espagnols durent leur salut dans 
la mêlée à la même cause. Le lendemain Cortés demanda » 
dit-on, le Tlascalan qui était* venu si vaillamment à son se- 
cours, et n'ayant pn en avoir des nouvelles, il fit bonneur de 
son salut à son patron saint Pierre (13). On comprend qu'il 
ait pu croire à cette intervention d'un bon {jénie pour l'arra- 
eher à un sort aussi afiEreux qu'était celui des captifs. 11 ialiait^ 
quel que fût le but auquel tendait le général, un corar bien 
ferme pour braver un pareil péril, et pourtant ce péril, les 
compagnons de .Cortés l'affirontaient comme lui ei pour de 
moindres récompenses. 

L'époque de [notre histoire appartenait encore aux siècles do 

(13) Bel, ttfe, de CorUt, ap. Lorenzana, p. 226. Herrera, HUU gênerai, 
dec. 3, lib. 1, eap. 8. Oviedo, Bi$t, fykulndiae, Ms., lib. 33» cgp. 21. 

-C'est le récit dn général lui-même. Diaz» toutefois, dit que Cortés Ait 
ledevaMe 4e son salut à on Castillan nommé Olèa, soutenu par plasieors 
Tlaacalans, et que son saurenr regutfaii-méme plusieurs blessmes en cette 
eireonsianee. (flïsf. êe la eong., eap. 145.) C'est une aflUfe néanmoins • 
dont Cortés devait être instruit mieux que personne, et qui n*éuit ,pas de 
nature à lui sortir de la mémoire. Le vieui sddat l'aura probablement con- 
fondue avec une autre aventure semblable de son général* 

(13) « Otrb dia buscô Cortés al Indio, que le soeonriô; i muerto, ni vivo 
no paredd ; i Cortés, por ladevocion de san Pedro, juzgô que élle avia aiu- 
dado. » Herrera, Hiet, gênent, dec. 3. lib. i, cap. 8. 
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' lâ chevalerie, à cet âge d'exaltation et d'aventures dont il est 
diffîâle de se former une idée dans .notre siècle de sobre et 
froide réalité. L'Espagnol» avec son point d'honneur ohatonil- 
lènx, son amour dn romaaesqve et son orgneil un pen fan- 

laron, était 1er vrai héros de cette vie poétique; mais en {géné- 
ral les Kuropécns ue, s'étaient pas encore initiés aux habitudes 
sédentaires du lettré studieux, aux divers métiers de l'industrie 
et da commerce, à la patiente culture de la terre; occupations 
ettravauxqu'onlaissaiivolontiersauxhafoitantsencapnchonnés 
des dottres» aux humbles bourgeois des yiUes et aux misérables 
ser&. Les armes étaient la seule profession dif^ne d'un noble 
sang, la seule carrière qu'un (généreux cavalier pût parcourir 
avec honneur. Le Nuu\ cau-Mniulc avec ses eU au^ies et mysté- 
rieux dangers lui offrait un noble théâtre, et r£spagaol s'y 
lançait avec tout l'entnousiasme d'un paladin de roman. 

D'autres nations parurent aussi dans le riouveau4fondei 
mats avec un but différent. Les Français envoyèrent leurs mis- 
sionnaires pour porter la foi parmi les païens, et ces nou- 
veaux apôtres, dans leur sublime abnégation , seniljlaieut 
n'ambitionner d'autre couronne que celle du martyre. Les Hol- 
landais avaient aussi leur mission toute positive et toute pro- 
fane. Un trafic lucratif avec les indigènes payait ampl^ent 
leurs peines. Quant à nos ancêtres lés puritains, poussés par 
le véritable génie des Ânglo-Saxons, s'ils abandonnaient leurs 
foyers de la verte An{»leterre et allaient planter leurs tentes dans 
le désert, c'était pour y jouir au moins de la liberté civile et re- 
ligieuse. Mais l'Espagnol accourait dans le jSouveau-Monde en 
véritable chevalier errant, cherchant des aventures et les plus 
périlleuses, car il semblait aimer le dangerpour le danger même. 
* Toujours prêt à saisir la lance ou l'épée pour la foi, lorsqu'il 
poussait son vieux cri de guerre de « San Yago, » il s'îmar- 
ginait combattre sous la bannière même de l'apôtre, et son 
bras eût detié cent infidèles! — Déjà la chevalerie touchait à 
son déclin ; mais l'Espagne , la romanesque Espagne , était 
)e pays que ce brillant soleil'aimait à illuminer de ses der- 
niers rayons. 



Digitized by Google 



48 CONQUÊTE DU MEXIQUE. 

L'obscurité n'était pas encore venue lorsque Gortés ses - 
compagnons rentrèrent dans la ville. Le premier acte dn gé- 
néral fut de monter sor nn tiocalU voisin pour reconnaître le 

pays. Le spectacle qui s'ullVit à ses yeux était de nature à gla- 
cer un cœur njuius hardi que le sien. La surface du lac salé 
était noircie par la muUilude des canots, etsur lalongue ciians- 
sée on distingaait des bataillons indiens en marche vers le 
camp chrétien. Gnatemoein n'avait pas pins tôt appris l'arri- 
vée des hommes blancs à Xochimilco, ([u'il avait rassemblé 
des forces considérables pour venir au secours de la ville. Ces 
forces étaient en marche, et, la capitale n'étant située qu'à 
quatre lieues dû distance, elles devaient arriver aux approches 
de la nuit (14.). 

Gortés se hâta de foire ses préparatifs de défense. Il plaça 
nn corps depiqniers sur le point pù les Aztèques semblaient 
devoir;débarquer. Il doubla les sentinelles, et, accompagné de 
ses principaux officiers, il fit ))lusieurs rondes dans le cours 
de la uuil. Co qui ajoutait à sesiiniuicludes, c'est que les traits 
d'arbalètes étaient presque épuisés. Les archers en prépa- 
raient en toute hâte et y ajustaient des pointes de cuivre, dont 
l'armée était abondamment pourvue. On dormit peu cette 
nuit-là dans le camp espagnol (15). 

La nuit s'écoula toutefois sans qu'on fût attaqué. Le temps, 
sans être orageux, était fort obscur. Mais si les sentinelles ne 
pouvaii iiL rien voir, elles entendaient dis tinctcuicnt le bruit d'un 
yrandiiombrc de rames à peu de distance du rivage. Toute- 
fois leii hommes qui montaient les cauols ne se hasardèrent 

[1 « l'or el i}i:u;i h tma tnny gr.Tndo lluta do cai.o.is, que rrco, (jut; pasa- 
l)aii de dus lail ; y en ellas vciàiaii laaij de doce mil homl.ies de gucrra; c5 
[lor la lierra lle^'o tailla muUitud de gonte, que todos \os cainpos cubrian. » 
Rel. seg. de Cartes, ap. Loreiizaiit'», p. 227. 

(15) «Y acorduse que hnvicssc nmi bucna \ i'la en todo nucstro rcal, rc- 
pariidau lus puerlos, a/cquias por doudcauiaii de venir à desembarcay, y 
l(js de acaunllo mui â jjunto tod.i la noclie eii^illados y eiificuados , aguar 
dando en la calçada, y liinra fiiiao, y todos los capiiaiie.'!, y (".r)r[(.'s con el- 
les, liaziciido vc'la y rouda loda la uoclic.» Dcrnal Diaz, Uist, de la con- 
quisla, ca|). 145* 
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pas à terre, prévoyant sans doute les préparatifs faits pour les 
recevoir. Ce fut au point du jour que tou9 les Indiens furent 
sous les armes. Sans attendre les Espagnols» ils les assaillirent 

dans leurs propres quartiers- 

Les Espagnols, rassemblés sur le terrain qui entourait un 
des léocallis, avaient le désavantage dans la ville, dont ics . 
rues et les carrefours étroits» couverta pour la plupart d'un 
ciment poli et glissant » ot!raient un grand obstacle aux ma- 
nœuvres de la cavalerie. Mais Gortés se hâtan| de former ses 
arquebusiers et ses arbalétriers, dirigea sur Tennemi un feu si 
vif et si bien iiuun i qu il le mit bientôt on désordre et le força 
à se replier. L'infanterie, avec ses longues piques, suivit le 
mouvement; et la cavalerie chargeant à son tour les Aztèques 
au grand galop lorsqu'ils furent refoulés hors de la ville, les 
chassa jusqu'à plusieurs^milles sur la terre ferme. 

Parvenus toutefois à cette distance, les Aztèques furent re- 
joints par des renforts considérables, et se rallièrent de nou- 
veau. Les cavaliers espafjnols, onlrnînés à leur tour par le re- 
flux de la bataille, coururent à bride abattue vers la ville; mais - 
ils rencontrèrent bientôt le gros de Tarrnée qui s'avançait 
rapidement à leur secours. Ainsi soutenus, ils retournèrent à 
la charge. Le choc des deux armées fîit terrible, et la vic- 
toire, qnelque temps indécise, allait et venait d'un étendard 
î\ l'autre; des clameurs confuses s'élevaient dans l'air; le 
cri de guerre des sauvages Indiens se mêlait à celui des Es- 
pagnols , son plus étrange encore sur ces plages inconnues. 
La valeur castillane ou plutôt la discipline et les armes euro^ 
pcennes finirent par triompher. L'ennemi faiblit et se replia 
d'abord pas à pas; mais cette retraite se changea bientôt en 
déroute, et les Es|)a;]iif)ls restèrent maîtres du champ de ba- 
taille npi "s uu grand carnage. 

XochimilcoY'tait une ville opulente, rcnipiicdes pi oduitsde. 
l'industrie indienne, d'étoffes de coton, d'ornements d'or, d'ou- 
vrages en plumes et d'autres articles de luxe ou de première né- 
cessité, qui fournirent de riche dépouilles aux soldats. Pendant 
le pillage, un parti ennemi débarquant soudain de ses canots^ 
m. k 
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tomba sur quelques traînards chargés de bulin et fit quatre 
inrUonniers. Cet accident causa une i^us douloureuse sensa* 
Uon parmi les troupes que .sî l'année avait perdu dix fois le 
même nombre d'hommes sur le champ de bataille. Il était 
rare qu'un Espagnol se laissât prendre vÎTani. En cette circon- 
stance, les malheureux avaient été les victimes d'une sur- 
prise. Traînés dans la capitale, ils y furent bientôt sacrifiés. Par 
ordre du jeune et féroce souverain des Aztèques, on leur coupa 
tes bras et les jambes pour les envoyer dans les différentes 
villes, avec Fassurance que tel serait le sort des ennemis de 
Mexico [16). 

Lus indiens faits prisonniers dans cette affaire apprirent à 
Cortés que les forces déjà envoyées contre lui par Guate- 
nioziu ne formaient qu'une laible partie des levées qu'il avait 
ordonnées; sa politique étaitde faire marcher détachement après 
détachement , dans l'espoir que les Espagnols » bien que vic- 
torieux dans ces rencontres particulières ». finiraient par suc^ 
comber d'épuisement, et seraient ainsi vainens en quelque 
sorte par leurs propres victoires. 

Les soldais ayant saccagé la ville , Cortés ne se soucia pas 
dly attendre de nouveaux assauts de l'ennemi. Le malin 
quatrième jour après son arrivée, il passa la revue de ses 
troupes dans une plaine voisine. Un grand nombre de soldats 
fléchissaient sous le poids du butin. Le général en fiit affligé. 
Il leur dit qu'ils avaient à traverser un pays très-peuplé et 
tout en ai mes pour leur disputer le passa*^e. Leur sûreté exi- 
geait qu iis fusseiit le moins possible encombrés de bagages. 

(M) Diaz raconte que les membres des victimes fùreiit «oupés avant le 
aacrifiee. « Manda cortar pies y braços à les tristes nuestros eompaneros, y 
las embia por muchos pueblos nuestros amigos de los qne nos anian^venido 
de paz, y les embia & d»ir» que Àntes que bolvamos à Tezcuco, picnsa nô 
quedar& niogimo de nosotros & vida, y con los eoracoocs y sangre hizo sa- 
crifieio h sus idoles. » {Bi$t* de ta eanq., cap. 145.} Cela n'est pas très- 
probable. Les Axtéques ne torturaient pas leurs ennemis, comme les Indiens 
de TÂmérique du Nord, par pure cruauté, mais pour se conformer aui ri- 
tes sanglants de leur culte. ' 
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La ?ue de CCS riches dépouilles ne pouvait qu'exciter la con- 
voitise des ennemis et les attirer comme ^es vautours afTamés 
a la curée. Mais son éloquence fut sans effet sur des hommes 
qui lui dirent nettement qu'ils avaient le droit de jouir du 
ii uit de leurs victoires , et qu'ils sauraient bien défendre avec 
leurs épées ce qu'ils avaient conquis avec leurs épées. 

Le général ne voulut pas lutter davantage contre leur ava- 
rice. II ordonna de placer le bagage au centre, sous l'escorte de 
quelques cavaliers, divisant le reste entre le front de bataille 
et l'arrière-garde, où il fit aussi stationner ?es arquebusiers 
et ses arbalétriers, comme au poste le plus exposé. Ayant pris 
ces dispositions, il se remit en marche, après avoir mis le feu 
aux édifices les plus combustibles de Xochimilco, en repré* 
sailles de la résistance qu'il y avait rencontrée (17). La lueur 
de l'incendie, reflétée dans les airs et sur la vaste surface du 
lac, apprenait aux habitants de ses rives que les funestes él ran- 
gers prédits par les oracles élaienl enha descendus cornais ia 
flamme du ciel dans ces belles régions pour les dévaster (18). 

De petits corps ennemis se montraient de temps en temps 
à distance; mais ils n'osaient pas attaquer Varmée dans sa 
marche» et elle parvint avant midi à Cojohuacan, grande 
ville située à deux lieues de Xocliimilco. On ne pouvait 
guère parcourir cette partie populeuse de la vallée sans reu- 

(17) « Y al cabo dejaiidola loda quemnda yasolada nos parlfmos; y ci>rl(»* 
cra mucho pora ver, poi que tcnia muchas casas, y lorres de sus idolos do 
cal y canto. » Rel. terc, ap. Lorcnzana, p. 228. 

(18] «i Pour les autres ddtails des coml)ats livrés à Xocliimilco, voyez 
Oviedo, I/ist. de las fndias, Ms., lib. 23, cap. 21. Herrera, Hisi. gêne- 
rai, dec.3, lib. 1, cap. 8-11. htliUochitl, FenWa de h$ Etp., p. 18. Tor- 
qiiemada, I^onarck. ind.y lib. 4, cap. 87-88. DernalDiaz, Hist. de la cott- 
quista, cap. 145. 

Le récit de ces comltuu par le conquérant lui-même manque de son ha- 
bituelle lucidité, par evcès peut-èire de concision. Le TiiL ( st qu'il règne 
sur les événeiuents d(> ce chapitre unecoiifusion e\lraoi duiaii <*, nièiue parmi 
Icsconlernporains. 11 est rare que deux récils de bataille coïncident sur tous 
les points; le ccfcle d'observation de chaque individu est uécessiùrcmeui 
trè&-linitlé. 
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contrer une ville considérable , souvent la capitale de ce 
qui avait été un état indépendant. Les habitants, mem- 
bres de diverses tribus , parlant des dialectes quelque pea 
différents, appartenaient à la même grande fs^ille de nation 
qui était venue de la région réelle ou imaginaire d'Âztlan, au 
loin dans le nord-ouest. Groupées sur les rivages de leur mer 
Alpine, ces petites communautés conservèrent, après leur 
incorporation dniis la liionarcîiie azletiue , le même esprit de 
rivalité. Cette émulation développa leur intelligence comme 
celle des villes de la Méditerranée au moyen âge , et éleva la 
vallée mexicaine à un plus haut degré de civilisation que la 
plupart des autres contrées de rÂnahuac. 

La ville ou Tarmée venait d*arriver avait été désertée par 
ses habitants. Cortés s'y arrêta deux jours pour laisser reposer 
st i> Il ou[)es et soij^ner les blessés (19). 11 employa ce temps à re- 
connaître le territoire environnant, et, suivi d'un fort déta- 
chement, il descendit sur la chaussée qui conduisait de Co- 
johuacan à la grande avenue d'Iztapalapan (20). Au point 
d'intersection « nommé Xoloc, il rencontra une solide bar- 
rière ou fortification derrière 1 aquelle une troupe de Mexicains 
était retranchée. Leurs archers firent quelque mal aux Es- 
pagnols lorsqu'ils arrivèrent à une portée de llèche. Mais ces 

(10) Celte ville, si bicnsilude, devint après la eonquète une des résidences 
«favoriles de Cortés. Il y fonda un couvent de femmes, et ordonna dans son 
testament d'y transporter ses cendres, en quelque lieu du monde qu'il pût 
mourir. «Que mUhueios—Ios lleven À la mi villa de Cqyoacan,yallt les dcn 
lierra en d monaslerio de Alonjas, que mando haeer y edificar en Ja dicba 
mi villa. » Testamento de Hernan Cortés, Ms. . 

(20} D'après l'archevêque Lorcnzana, ce serait la moderne calzada de - 
la piedad. {Jlel. terc. de Cortés^ ap. Lorenzana, p. 229, note.) Mais il 
n'est pas aisé de concilier cela avec la carte >n\antc que M. de Iluraboldt 
nous a donnée de la vallée. Un court embranchement qui venait de cette 
ville à ré|K)que des Aztèques, rejoignait obliquement la grande avenue do 
midi par où les Espagnols entrèrent dans la capitale. Les cau\ qui entou* 
raient autrefois complètement Mexico, s'étant retirées dans leur étroit bas- 
sin, l'aspect du pays n subi de grands changements, et quoique ies fonda- 
lions des principales chaussées existent encore, il n'est pîii toujours facile 
de distinguer les vestiges des anciennes avenuet. 
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derniers, leur faisant face intiépidenient malgré une grôle de 
traits , les chassèrent de leur position après une hitte obsti- 
née (21). Cortés avança alors un peu plus loin sur la grande 
cfaaussée d'Iztapalapan ; mais il en vit l'autre extrémité toute 
noircie d'innombrables guerriers , et comme il ne se souciait 
pas d'cn{jager des hostilités inutiles, ses munitions commen- 
çant surtout à s'épuiser, il se replia sur ses (luartiers. 

Le lendemain, l'armée poursuivit sa marche et prit la route 
de Tacuba, située à quelques milles seulement de distance. 
£Ue se trouva fort incommodée par des partis indiens qui , 
exaspérés à la vue du «butin dont les Espagnols étaient char- 
(jés , attaquèrent plusieurs fois ses flancs et son arrière-garde. 
Coil( - usa contre eux, comme dans sa première expédition , 
. d'un ilu leurs propres stratagèmes, mais avec moins de succès 
cette fois; car il tomba avec toute sa cavalerie dans une em- 
buscade qu'ils lui avaient à leur tour préparée. 11 n'était pas en- 
core assez versé dans leur astucieuse tactique. En un moment, 
les cavaliers espa{;nols furent envelop[)és de toute part et sé* 
parés du reste de l'armée. Mais éperonnant leurs vaillantes 
montures, et chargeant en colonne serrée, ils parvinrent à 
rompre les rangs indiens, et i\ s'échapper, en laissant toutefois 
derrière eux deux Espagnols. C'étaient les serviteurs particu- 
liers de «Cortés, qui l'avaient fidèlement suivi pendant toute 
la campagne. Il fiit profondément affecté de leur perte , sur- 
tout en songeant au terrible sort qui les attendait. Lorsque sa 
petite troupe rejoignit sous les murs de Tacuba l'armée qui 
avait fait halte, et à qui son absence causait une certaine anxiété, 
les soldats furent étonnés de l'air abattu de leur chef, dont 
l'émotion se trahissait trop visiblement (22). 

Le soleil était encore élevé sur l'horizon lorsque les Espa- 

(21) aYllëgamos à una albarrada, que tenian licrhn in la calzada, y los 
peones fomenzûronla â (onibalir; y aunque fue niuv rcci.i, y huho niucha 
feïistencia, y hiritfron dici Espanolcs, al fin se la ganâron, y tnataron mu- 
chos de los cncmigos lus aunque ballcsteros» y escopeleros qucdÂrou siapôl- 
Tora, y siu sactas. » Rel. terc, ubisvp, 

(22) « Y.esiando en esto vieae Cortés, coa el quai nos allegràiaos, puesto 
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gaoU entrèrent dans rancienne capitale des Tépanèques. Le 
pitm.er soin de Corlés fut de iiionler sur le principal ieocalU 
pour observer le pays d'alentour. C'était un admirable point 
à» vue qui cominandait la capitale, à une lieue de distance* ' 
e( ses environs iumMiats. Gortés était acoompagué-. alors 
d'AkIerele, le trésorier, et de plusieurs autres cavaliers, qui 
avaient rejoint récemment sa bannière. Le spectacle était en- 
core nouveau pour eux , et lorsqu'its contemplèrent cette ma- 
jeâlneuse ville, avec son grand lac couvert de canots et de 
barques se croisant de tous côtés, les uns chargés de guer- 
riers, les autres de marchandises, ou de fruits et de légumes, 
destinés aux marchés de Tenochtitlan; ils ne purent retenir 
leur admiration , et déclarèrent hautement que la main seule 
delà Providence avait pu conduire leurs cuuipatriotes jus- 
qu'au cuiur do ce puissant empire 23). 

Au milieu de ce groupe de cavaliers livrés à Tadmiration, 
le front seul de Cortés était couvert d'un nuage , et les sou- 
pirs qui s'échappaient de son sein indiquaient assez la «tris- 
tesse de ses pensées ( >V). « Consolez-vous, lui dit un des 
cavaliers, s'approchant de lui et cherchant à le distraire de 
la perle qu il ven«nit de faire ; il ne l^aut pas prendre cet ac- 
cident trop à cœur; ce n'est après tout que ia lortune de la 
guerre, rt La réponse du générai montra quelle était la véri^ 
table nature de ses préoccupations, «c Je vous prends à té- 
moins, dit-il, des&équents efforts que j*ai faits pour persua- 
der à cette capitale de se soumettre paisiblement. 7e suis 

que et > cnia ntuy tri&te y como Uoroso. » Bernai Diaz, Bist, de la eong., 
cap. i io. 

(23) « Pues quando viéron )a gian ciudad de Mc^xico , y la laguna, y 
lanla mullitud de canons, que uiias ivan cargadas con bastinicntos, y olra» 
ivan â pescar, y otras valdlas, mucho nias espantâron, porque no las autan 
Visio, hasta en aquella façon ; y dixdron, qucnuestra veoida en esta Nueva- 
Espuna, que no eran cosas de hombres liumanos, slno qat la gnn mjMrl- 
cordia de Dios quiê nos sosleniu. » Bernai Diaz, ubisup, 

(24) « Ëu este instante, susplrO Cortés cû vna rauy grâ tristeza, mui mayor 
q* la q' de antea traia. » Bernai Dia2, loc, ctK 
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plein de douleur quand je soii^je aux fatifjues et aux dangers 
que mes braves compa^oas auront à &ouffrir avaiU qu'elle 
aoit à nous. Maw le temps est venu de mettre la main à 
l'cBuvre (25). 

II est-èvident que Cortés et tous ses compagnons se croyaient 

engagés dans une sainte croisade, et qu'à part toutes les 
autres considéialions , lis pcH»aicnl ne jiouvoii- luitux servir 
Dieu qu'en plantant letendard de la croix sur les tours de ces . 
temples arrosés du sang des victimes du paganisme. Mais on 
comprend le sentiment de regret et de tristesse que dut éprou- 
ver le général espagnol en contemplant celte scène alors si 
riante , et en songeant à la prochaine tempête qui devait faire 
périr toutes les cspt'iriiues de la civilisation mexicaine. 
Onel spectacle que celui du coii{|uéiaaL dépi^raut aiubi eu 
siience les désastres inévitables de la conquête I Ses soldats» 
peu accouliuttés à de pareilles preuves de sa sensibilité» en 
furent profondément émus, et c'est le sujet de plusieurs de 
ces cliants nationaux où les poètes castillans du vieil âge sa 
plaisaient à rappeler ks héios favoris de leur pays, — ro- 
iJiances et ballades qui, tenant le milieu entre la tradition 
orale et la chronique, sont deve nus d'aussi impérissables mo- 
numents que la chronique oUe-mènie (26). 
Tacuba ^tait le point oik Cortés s'était arrêté lors de sa 

(2i5) « Y CorU^s le dix»), quoyavoia quantas \ezcs a'ii i ambiadi) â Mexico, 
à rogallos oon la paz, y que la (risle/a iio lo Icnia ]u)r ^<llo viia l'osa, slno en 
pensar en los p;randos tr;d>ajos on qno nos nniamos de ver, hasla tornarâ 
senorcnr; y r{ii(> on lu a^uda de Dios presto lo poruianios por la ohra* » 
Berual Diaz, ubi sup. 

("2ro Diaz doiUH' les premières redondiUaa de la fomaneet que ]e a'ai pu 
trouver Uaus aucuue des coiieciious ioiprhaécs :^ 

En Tacttbft esta Cortés, 

Cô su «sqaadroo «sforgado, * 

Triste eatana, y may penoso, 

Triste, y con gran euidado. 

La uaa mano eo la maxilla, 

Y la otra en el costado, etc. 

I Li ttérolement ! « Cortés était à Tacuba avec son vaillant escadroo ; il était 
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première expédition du coté septentt ional de la vallée. Il avait 
donc achevé le tour entier du grand lac; il avait recoona 
plusieurs des approches de la capitale , et inspecté de ses yeoz 
les dispositions feites ponr sa défense. Il n*avaH aucun motif 
pour prolonger son séjour à Tacuba, où le roisinagfe de 
Mexico devait bientôt attirer contre lui toute sa belliqueuse 
population. 

Le lendemain au point du jour» Cortés se remit en marche 
et prit la route déjà suivie dans sa première expédition, aa 
nord des petits lacs. 11 fut moins inquiété par I ennemi que 
les jours précédents , circonstance due en partie, peut-être ^ 
h l'état du ciel, qui était très-orageux. Les soldats, dont les 
vôtements l'tniciil aiipc^Mutis par l'huninjitô, marchaient pé- 
niblement dans la bouc des routes inondées i)ar les torrents. 
Une nuit même, à ce que nous apprend le chroniqueur mili- 
taire de l'expédition, les officiers négligèrent de faire la ronde 
autour du camp, et l'on se dispensa de placer des sentinelles. 
La violence de la tempête semblait une protectionwffi- 
santc , cl pourtant le destin de Narvaez avait dû leur apprendre 
à ne ])as se tier aux éléments. 

A Acolman , sur le territoire des Acolhues , ils furent re- 
joints par Sandoval , par le cacique allié de Tezcucoy et par 
plusieurs cavaliers récemment arrivés des Iles, qui leur ap- 
prirent que le canal était achevé, les briganiins gréés, armés 
et i^rcts à être lances sur le lac. Rien ne retardait donc plus 
l'ouverture des ojm rations contre Mexico. — Avec cette bonne 
nouvelle, Corlés et ses légions victorieuses entrèrent pour la 
dernière fois dans la capitale des Acolhues , après avoir mis 
trois 8t;maines à achever le tour de la vallée. 

triste et très affligé, triste et plein d'&niiiïté, udc main sur la joue, l'autre 
tnr le cétd, etc. 



Digitized by 



UYKt YI. 57 

CHAPITRE I\ . 

coNSPin VTio.N DANS l'aumi'i;. 

— LES BfUr.ANTfNS SONT I ANri's Slll LE LAC. — H' VU r»r> TUOUPES. 
— EXJÊCLTIOX DE XfCOTEXCATL. — - MAUCIIE'DE L'ABIIÉE. 
— COMUE^CEMEXT DU 8IÉGE. 



1521. 

Au moment même où Corlés reconnaissait en personne le 
territoire de la valiée, avant (renlreprcndre lo siège de la 
capitale, un parti remuant travaillait en Espagne à renverser 
son autorité et à faire avorter en mcnic temps tous ses plans de 
conquête. La renommée de ses ei^ploits, répandue non-seule- 
ment, dans les fies, mais encore en Espagne et dans plusieurs 
contrées de l'Europe, y avait excité «ne admiration gé- 
iicMale pour riiuloiuplahlo éner^fic d'un homme qui pouvait 
soutenir si lonf;temps, et poui ainsi dire avec son bras seul , 
une pareille lutte contre le puissant empire des Indes. 

L'absence du monarque espagnol, qui avait quitté ses états 
pour aller se faire couronner empereur d'Allemagne, et les 
troubles de la (guerre des Comuneros, peuvent seuls expliquer 
la lenteui 1 iiulilîérencc que mit le jjouvernement dans la 
poursuite de cette grande cntropriso. Il faut attrihuor aux 
mêmes causes le peu d'altenlioa que rencontrèrent les plaintes 
de Velasquez et de Narvaez, malgré l'appui d'un aussi puis- 
sant avocat que Tévéque Fonseca, président du conseil des 
Indes. Les rênes du gouvernement étaient tombées dans les 
mains d'Adrien d'I'trecht, précepteur de Charles, et plus 
tard pape, hoiuiiic instruit et doué de quoique snf^acité , niais 
timide dans sa politique, et paitailement incapal^le de celte 
décision qui caractérisait le bardi génie de son prédécesseur 
le cardinal Ximénés. 
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Toutefois, dans le printemps de 1521, le conseil des Indes 
rendit plusieurs ordonnances qui menaçaient d'introduire de 
grands changements dans les affaires dela.NooveIle-£8pagne« 
Il fat décrété que l'audience royale d'Hispaniola abandon- 
nerait l'action judiciaire dc jà commencée contre Narvaez, par 
suite du traitement qu n nll reçu ilc lui le coninii^saire Ayllon; 
que ce malheureux olliciti sortirait de sa prison à A'era- 
CruZy et qu'un arbitre serait envoyé à Mexico, pour faire 
une enquête sur la conduite de Cortés, et rendre ample jus- 
lice au gouverneur de Cuba. Il ne manquait pas de personnes 
à la cour qui voyaient avec déplaisir ces procédés. C'était mal 
récompenser, A leur avis, les services de Cortés, et 1c moment 
leur semblait surtout mal choisi pour prendre des mesures qui 
pourraient décourager le général , le réduire peut-être même 
au désespoir. Mais le caractère impérieux de l'évêque de 
Bnrgos ne tint compte d'aucune objection, et les ordonnances 
approuvées par la régence furent signées le 11 avril 1521. Un 
des fonctionnaires de l'audience de Saint-Dominique, nommé 
Tapia, fut choisi comme nouveau commissaire et envoyé à 
Vcra-Cniz. Ueureus(>ment, certaines circoiistanccs retardèrent 
l'exécution do ces mesures, et permirent à Cortés de pour- 
suivre sans molestation le cours de ses conquêtes (1). 

Malheureusement s'il restait, pour le moment du moins, en 
possession de son autorité , un danger plus prochain menaça 
bientôt non-seulement cette autorité, mais encore sa vie. Ce fut 
une conspiration dans sa pi oprc armée, cs nspiralian j>lus dan- 
gereuse que les précédentes. L'auteur du complot fut nu simple 
soldat nommé Antonio Villafaila, né dans la Vieille-Castille, et 
qui n'est connu que par son rôle dans celte odieuse trame. Il 
faisait partie de la troupe de Narvaez et se trouvait au nombre 
de ces mécontents toujours prêts à saisir l'occasion d'une 
révolte ouverte. Restés dans l'armée de leur plein gré , mais 
uniquement dans l'espoir mercenaire qui les avait attirés 

(1) Herrera, BUt, ym., dei:. 3, lib. 1, cap. iS&,JRelaeion de Alonia» 
Vmara, bcriraiio pdblico de YeraCruz, Ms., dec. 21. 
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dans rorigine et qui devait encore èLie suivi d une décep- 
tion , ces hommes n'avaient guère cet amour d'aventures 
qui distinguait les vieux compagnons de Cortés ; les stériles 
laoïiers de la victoire leur semblaient une triste récompense 
de leurs fetigues et de leurs souffrances. 

A ce noyau de mutins venaient s'en joindre d'autres qui 
avaient des causes personnelles de mauvais vouloir contre le 
général, puis d'autres encore qui se défiaient de l'issue de la 
guerre* La lugubre destinée de leurs compatriotes tombés 
dans les mains des Mexicains les remplissait d'épouvante. Ils 
' se croyaient les victimes de Tambition chimérique deleur chef, 
qui, avec des ressources aussi insuffisantes, combattait à ou- 
trance un ennemi aussi féroce et dont le désespoir devait décu- 
pler réuergie redoutable. 

Ces hommes auraient volontiers renoncé à l'entreprise. 
Ils ne demandaient qu'à retourner à Cuba; mais comment 
, pouvaient-ils le faire? Cortés était maître de toute la route,' 
depuis la ville jusqu'à la côte de la mer. Aucun vaisseau ne pou- 
vait quitter les ports sans son ordre. Quand même on par- 
viendrait à se débariasser de lui, ses piiiuipaiix oUiciei's 
étaient prêts à prendre sa place el. à venger la mort de leur 
général. Il fallait donc les comprendre aussi dans la même 
destinée. Les conjurés résolurent en conséquence d'assassiner 
en même temi)s que Cortés, Sandoval, Olid, Alvarado et deux 
ou trois autres capitaines très-dévoués à ses intérêts. Les con- 
spiiai; ars devaient po\isscr ensuite le cri de liberté, et ils se 
croyaient certains d'eiiUaiiier tonte l'armée, un assez grand 
nombre de soldats du moins , pour tout régler selon leur bon 
plaisir. Ils se proposaient d'offrir le commandement, après la 
Hiortdé Cortés, à Francisco Verdugo, beau-frère de Yelasquei. 
C'était un homme d'honneur, qui ignorait leur dessein. Mais 
ils ne doutaient point qu'il n'acceptât le commandement 
cpand on le Ini imposerait eu quelque sorte de Ibrce, et ils 
s'assuraient amsi la pi-otection du gouverneur de Cuba, que 
aa haine pour Cortés devait rendre indulgent pour l^ur crime. 
Les conspirateurs allèrent jusqu'à nommer par anticipa- 
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tion les officiers secondaires de la révolte victorieuse : un 

alguucil mayor à la place de Saiidoval , un quartier-maître 
général pour succéder à Olid, et plusieurs autres ^2;. Le 
complot devait être exécuté après le retour de Certes. 
On devait lui présenter à table une prétendue dépéobe» 
venue récemment de Castille; tandis qu'il serait occupé . 
à l'ouvrir, les conspirateurs devaient fondre sur lui et sur 
SCS officiers, pour les tuer à coups de poif^nards. Tclétail le 
noir complot formé contre Corlrs ; mai^> une conspiration où 
trempe un si grand nombre de personnes, doit, pour réussir* ■ 
être presque aussitôt exécutée que'conçue. 

veille du jour désigné, un des conjurés, sabi de remords, 
se présenta au quartier du général etlui demanda une entrevue 
particulière. L'ayant obtenue, il se jeta aux pieds de Cortés et 
lui révéla toutes les particularités du complot, ajoutant qu'il 
trouverait en la possession de Villafafia une liste de tous les 
complices. Cortés, frappé comme d'un coup de foudre à cette 
révélation, ne perdit pas un moment. .11 fit appeler Âlvarado, 
Sandoval, et un ou deux antres officiers désignés au poignard. 
Après leur avoir communiqué ce qu'il venait d'apprendre, il 
se rendit avec eux et quatre alguacils dans le quartier de Vil- 
lafana. 

Us le trouvèrent en conférence avec trois ou quatre affidés, 
qui furent immédiatement placés sous bonne garde. Villa- 
fafia, confondu par la soudaine apparition du général, eut à 
peine le temps de tirer de son sein un papier contenant la 
signature des conjurés et il essaya de l'avaler. Cortés lui ar- 
rêta le bras et s'enij)ara du papier. Jetant rapidement les 
yeux sur la fatale liste, il fut vivement ému d y lire le nom de 
plus d'un homme qui avait droit à quelque considération dans 
Farmée. 11 la déchira en morceaux et fit arrêter Villafaûa , 
qui fut immédiatement jugé par une commission militaire , 

(2) « Haziâ alguazil niayor i* ni forez, y alcades, y rcgidorcs, y conlador, 
y tesorcro, y ueedor, y otras cosas desle arlc, y auii rcpnrlhîh cuire cllos 
nuestros bienes y cauaiios. » Berual Diaz, Uist, do la contiuista, cap. 14C. 
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8ou$1a présidence du. général. Le crime était évident; le cou- 
pable fat condamné à mort, et après lui avoir donné le temps 
de confesser ses péchés et d'en obtenir l'absolutiou, ou le 
pendit à la fenêtre de sou propre lo{;cnient (3). 

Ce spectacle frappa d'étonnenient tous ceux qui ignoraient 
le complot y et les autres conspirateurs furent^consternés. Ils 
s'jktlendaient au même sort; mais ils se trompaient. Cortés 
arrêta là toutes les poursuites. Un moment de réflexion suffit 
pour le convaincre qne la rigueur aurait plus de dangers que 
la clénicnre. Tmis les ( omplices d'urio si odieuse tranie méri- 
taionl sans doute la mort, mais la faiblesse numérique de son 
armée ne lui permettait pas même de sacrifier les coupables. 
Il résolot donc de se borner au châtiment du principal insti- 
gateur. 

II convoqua les troupes et leur exposa brièvement la nature 

du crime (jue A'illufaàa venait d'expier. Il ajouta qu'il n'avait 
fait aucune révélation, M qu'en coHbctpieuce il cnii)oi tait avec 
lui son secret- 11 exprima le plus vif regret qu'il se fVit trouvé 
dans leurs rangs un homme capable d'un si lâche attentat. Il 
' croyaîty quant à lui, n'avoir fait tort à personne ; s*i! en était 
autrement , il était prêt h le réparer (l^). Mais il ne se trouva 
aucun de ceux auxquels il s'adressait, quels que pussent être 
SCS griefs, qui clioisîtun pareil moment pour se plaindre. Les 
conspirateurs étaient trop heureux de ne pas être découN erts-, 
comme ils se rîmaginaient, pour se signaler eux-mêmes à titre 
de mécontents. L'affaire n'eut pas d'autre suite. 

La conduite de Cortés dans cette délicate conjoncture 
prouve un grand sang-froid et une profonde connaissance de 
la nature humaine. S'il avait hiissi; percer ce qu'il savait ou 
même un soupçon, il se serait fait des ennemis mortels des 
coupables. C'est à des révélations de ce genre, au commen- 
cement du règne de Louis XI, qu'on attribue une grande 

(3) Dernal Diaz, /oc. c't. Ovicdo, //içf. da las Indias, Ms., lil). 33, 
cap. J8. Ilerrcra, gêimal^ Ucc. 3, lib. 1. cap. 1. 
C4) Ucrrcra, ubi tup. 
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partie des troubles qui eurent lieu dan,9 la suite (5). Le mas- 
que une fois arraché , il n'y a plus de ménagements à fj^rder. 

La voie du repentir est fermée. Le mécontentement, que les 
circonstances ou quelques actes de conciliation bienveillante 
; pourraient calmer, s'envenime et se change en profonde ran- 
cune. Coi tés scierait trouvé entouré dans son camp d'ennemis 
plus implacables que les Aztèques. 
Les soldats compromis dans le complot avaient couru un 
I trop {{land danger pour risquer de nouveau leur vie à la lé- 

gère. Ils tirent au contraire tous leurs efforts pour détourner 
les soupçons par des démonstrations de fidélité et par Tac- 
complissemcnt assidu de leurs devoirs. Cortés de son côté 
ne changea rien à sa manière d'être ; il s'abstint également 
d'une froideur défiante, et, ce qui est plus difficile , de cette 
politesse étudiée qui trahit également le soupçon. 11 fallait 
pour cela toute son habileté. Pourtant jl n'oublia pas le passé. 
11 avait détruit, il est vrai, la lisie des conspii atours ; mais 
l'homme qui. a lu une seule fois les noms de ceux qui proje- 
taient de l'assassiner, n'a pas besoin de les conserver par 
écrit. Ils restent gravés dans sa mémoire. Cortés tint toujours - 
' l'œil ouvert sat les mécontents. Il eut soin de ne jamais les 

placer par la suite dans un . poste où ils auraient pu lui 
nuuo (6). 

Cet attentat contre la vie du général excita une profonde 
sensation dans l'armée, dont il s'était fait aimer par ses bril- 
lantes qualités et par ses talents militaires. Ses soldats vou- 
lurent témoigner leur réprobation d^'un complotai noir, tramé 

(S) C'est l'opinion de M. de Barantc dans son pittoresque rifaciniieiito 
des ancieuues chroniques. « Los procès du connétable et de monsieur de • 
Nemours, bion d'autres révélations, avaient fait éclater leur mauvais vou- 
loir, ou du nioiiis leur peu de fidélité pour le roii ils ne pouvaient donc 
doiUcr (lu'ii désirât ou complotât leur ruine..» Hist. des ducs de Bourgo- 
gne. Paris 1S:î8. t. 1 !, p. 169. 

(fi) c( y tlosde iiiii adclantt', aunque mostrau i 1:1. lad ^oluntad a I is por- 
sonas que cran (Ml la côjuraciri, sienipre se rezclaua dcUos. w iiernai Diaz, 
Bist. de la conquista, cap. 146. 



Digitized by Google 



UVRE Vf. 68 

dans leurs rangs ; ils sentirent aussi la ncccsâilc de prendre 
des mesures efficaces pour la conservation d'une existence dont 
dépendaient lears propres destinées et celles de l'entreprise, li 
fut convenu que Gortés aurait sa garde particulière placée 
sous le commandement d'un fidèle cavalier nommé Antonio 
de Quiûones. Ces (^fardes du corps veillèrent nuii et jour sur 
le fît'nôral pendant le reste do la campagne, et le proté- 
gèrent aussi bien contre les trakisons domestiques que contre 
les coups des ennemis. 

On a déjà Vu que les Espagnols » à leur rentrée dans leurs 
cantonnements , trouvèrent les brig^antins achevés » parfaite* 
.ment grées et équipés. Le canal, (pii avait occupé huit mille 
hommes pendant près de deux mois, était aui>si creusé com* 
plétemeut. 

C'était un travail d'une grande importance , car il avait une 
demî-lieue d'étendue, douse pieds de large et autant de pro- 
fondeur. Les bords étaient maintenus par' des palirâdes en 
bois ou par une solide maçonnerie. De distance en distance 

on avait du construire des écluses, et il avaii t lil i imller la 
roche vive sur une partie du parcours. Les briganlms pou- 
vaient maintenant être conduits sans danger dans le lac (7). 

Gortés résolut de célébrer avec la solennité convenable un 
événement si heureux. Le 28 avril, les troupes prirent les ar- 
mes, et toute la population de Teccuco se réunit pour assis- 
ter à la cérémonie. On dit la messe ; tous les hommes dtf 
Farmée, y compris le général, se coni'essèrcnt et reçurent la 
communion. Le père Olmedo invoqua la bénédiction de Dieu 
sur la petite flottille, la première digne en^efifet de ce nom, 

(7) IxtHUocfaid, Vmida ê» ïoê Btp., p. 19* Rel. Mrc. dû Cnrléi, ap. Lo. 
remana* p. 234. 

€ Obra grandissioMi, s'écrie le conquértiil, y mucho part ver. » — «Fué- 
Ton eo guarde de etios bergaoUoes, ajoute Camargo, mas de dies mil hom- 
bm de guerra con los maestros dellos» liasia que los annàroa y ecliAroD en 
el agua y laguna de Méjico, que fué obra de muebo efecto para tomacse 
Méijico. » BUîwia de Tlascaîa, Ms. , 
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qui fut lancée sur des eaux américames (8), Le signal fut 
donné par un coup de canon, et les vaisseaux descendant le 
canal l'an après l'autre, atteignirent le lac en bon ordre. 
Lorsqu'ils glissèrent sur son vaste bassin au son de la mnsique, 
l'enseigne royale de Gastille flottant fièrement au haut de 
leurs mâts, un cri d'admiration parti du sein de la multiuide 
des spectateurs, se mèla au bruit des salves d'artillerie et de 
noosquetcrie tirées des vaisseaux et du rivage (d). C'était un 
spectacle tout nouveau pour les indigènes; ils regardaient 
avec étonnement ces élégants navires» déployant leurs blan- 
ches ailes comme des oiseaux de mer, et rasant comme eux la 
surface des eaux. Le cœur des Espagnols était ravi de joie. Le 
ciel send)lait bénir leur entreprise. D'un accord unanime ils 
entonnèrent le Te Deum. Mais le plus ému de tous, le plus 
triomphant était Cortés. Cette flotte lui paraissait en quelque 
sorte l'oeiivre de ses mains. Désormais Jl se sentait assez fort 
pour commander le lac et ébranler les orgueilleuses tours de 
Tenochtitlan (10). 

Le {jénéral passa ensuite la revue de ses troupes sur la 

(S) Loiigteni|is après la conquête on montrait encore les brigantins dans 
les bassins de Mexko, comme un précieut souvenir. Toribio, Biit. de lot 
indioit Ms., parte 1, cap. 1. 

(9) «Dedala sciîal, siilié la prcsa, fui^ron salîéndo los vergantines, sin 
tocar vno à otro, i apartàndose por la l«guna, desplog&roii las vanderas, 
tocô la mûsica, disparAron su artHIerla,' respondié la dd eiMto, asi de 
Casicllanos, como de Indios. » Herrcra» //jsf, gêner*, deb. 3, lib. 1, cap. e. 

(tO) }f errera, uhisup. Rel. terc. de Cortés, âp. Lorenzana» p. 334 . IxtlH- 
xochtil, Venida de ioi E$p,, p. 19. Oviedo, Bitt, de la* Indias, Ms., 
lib. 33, cap. 48. 

Ce dernier ehroniqueur est compk^temcnt c'bloui par eet eiploit de ton 
héros, qui lui parait effacer tous ceux da grand S^ostris. « Diras muchas û 
- notables cosas, cuenta este actor que lie diclio de aqucste rey Sesori, en 
que no me quicro detener, ni las tcngo en tanto como esta trancliea, à 
canja qae es dicho, y los vergaiitines de que tratamos, loi qoates diéron 
ocflsion 4 que srovioscn mayorea thcsoros ë provineias, é reynos/que no 
tovo Scsori, para la corona real de Castllia por la ii|dasirla de Hemando 
Cùttéê. » Oviedo»lib« 33, cap. 22. . 
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grande place de Tezcaco. Ellos se montaient à quatre-vingt- 
sept eayaliers et huit cent dix-huit fantassins^ dont cent dix- 
huit arquebusiers et arbalétriers. Il avait trois grosses pièces 
do campa^jne en fer et quinze fauconneaux do bronze (11). 
Les grosses pièces avaient été, transportées récemnieat de la 
Vera-Cruz à Tezcuco, par les fidèles l lascalans. irétait abon- 
damment fourni de balles et de boulets ; il possédait environ 
mille livres de poudre et cinquante mille flèches garnies de 
pointes de cuivre, Seiites sur un modèle que lui avalent donné 
lés indigènes (12). Par le nombre des soldats et le& ressources 
uiaiiiielles l'armée était supérieure de beaucoup à ce qu elle 
avait été depuis la retraite de Mexico, grâce aux renforts venus 
dûs Iles. Cor tés ne s'était jamais vu dans uiie aussi bonne posi- 
tion sur la terre ferme et sur Teau , pour pousser avec vigueur 
ses opérations. Trois cents hommes fùrent désignés pour former 
les équipage des brigantins, au nombre de treize ou plutôt de 
douze, carie plus petit se trouva trop mauvais voilier pour être 
utilisé. La aïoilié des équipages devait [,ure le service de ma- 
telots. Ce. ne fut pas sans quelque dillicullé (pi'on trouva les 
brasL nécessaires , les soldats témoignant beaucoup de répu- 
gnance pour cet emploi. Gortés choisit ceux qui étaient origi- 
naires de Paies, de Moguer, et d'autres villes maritimes; 
malgré leurs fréquentes réclamations pour se faire exempter, 
comme hnJal[j<»s, de ce service roturier, il fallut bien se rési- 
gner (13). Chaque brigantin avait une pièce de canon de [jros 
calibre, et était placé sous le commandemeut d'un otticicr rc- 

(11) Hel. tcrr. de Corie's, ap. Lorenzana, p. 234. 

(12) Rernal Diaz, Tïist. de la conquistUt cap. 147. 
(13j Benial Dinz, ubi sup. 

Vhidalfjuia ou qualité d'hidalgo apportait à celui qui en était rcvAlu plus 
de privil(^^'Os iinagiiiaircs que d'avartlagos réels. Triste privilège en dfet 
que d'iatei dire à un pauvre diable tant d'humbles mais honnêtes mojensde 
gagner son pain. On trouve d'amusants détails à ce sujet dans les £9(fres 
écrites d'Esp'ifjne, par (don Leucadio Doblado [BlanfO While], let. 2). En 
aucun pays les nobles sans fortune n'ont fourni plus dc traits à la satire» 
témoins les écrits dc le Sage, Cervantes et Lope deVoga. 

III. . 5 
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commandabie. Coités rédigea un code général d instructions 
pour ]a discipline de cette floUiUe, dçDt il se proposait de 
prendre le comoiandement en personne. 

Il avait déjà envoyé un message à ses alliés indiens pour 
lenr annoncer son intention de mettre immédiatement le siège 
devant Mexico, et réclamer les secours promis , dans li.s 
pace de dix jours au plus. 11 ordonnait aux ïlascalans do le 
rejoindre à Tezcuco. Les autres alliés devaient se rassembler 
à Ghalco, lieu de rendex-vous plus commode pour les opéra- 
tions dansie midi de la vallée. Les Xlascalans arrivèrent au 
jour marque, conduits par le jeune Xicotencatl, accompagné 
• de Chichemecall, le même vaillant guerrier qui avait escorté 
les brigantins jusqu'à Tezcuco. Ils vinrent, d'après le récit de 
Gortés (14)» au nombre de cinquante mille, marchant fière- 
ment sous la grande bannière nationale qui représentait un 
aigle éployé, armes de la république (15). D'un pas aussi mâle 
et aussi rapide que s'ib allaient au combat» ils défilèrent dans 
la ville, faisant retentir ses rues de Ima nouvemi cri de guerre: 
<( Carflille et Tlascala I » 

Les observations que Cortés avait laites dans sa dernière 
reconnaissance le décidèrent à commencer le siège en dis- 
tribuant ses forces en trois camps séparés» qu'il se proposait 
d'établir à Textrémité des chaussées principales. Par cette dis* 
position» les troupes pourraient s^avancer de concert contre la 

(14) a Y los capitanes de Tascaltecal eon toda ta gente^ muy lAcIda, y 
bien armada... y segun la ciwnta, que los capitanes nos diéron, pasaban 
de cinquanla mil hombrea de guerra. » (M. ter, d» Corîét, ap. Loren- 
2ana, p. 336.) « Y Coda la gente, ajoute Henera, lardé très diai en entrer, 
aeguii en sus memorïales dice Alonso de Ojeda, ni eon ser de Tevcoco tan 

. gran dudad, cabian en eila. » nist. gêner., dee. 3, lib. 1, cap. 13. 

(15) « Y fiu vSderas tedidas, y el eue blâca q* lienen por ânnas^ q* pa- 
reee àguila, con sus alas tendidas. ii (Remal Biat» HUL dê la eonquiêtm, 
eap. 149.) Clavigcro croit que les amies de la république étaient un aigle 
auK ailes d'or déployées. (ClaTigem, Slor. del UntUo^U % p. 149.) Mais, 
comme Bernai Diaz parle d'un oîseaublanc» c'était peu^étre le béron blanc, 
armes de la maison de XicolencatL 
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capitale» et intercepter les sobsides que Mexico tirait du 

pays voisin. Le premier des points occiipt's fut Tacuba, qui 
coumandait la lalale chaussée de la noche irisfc. Co poste fut 
assigné à Pedro de Alvarado, avec une force composée, d'a- 
près la rejaiioa de Cortés, de trente cavaliers/ cent soixante- 
Irnit fantassins espagnols et vingtpcinq mille Tlascalans. Gbris- 
toval de Olid commandait le second corps d'armée, à peu 
près de la même force, qui devait prendre position à Cojo- 
huacan, ville qui, l'on s'en souvient, comniaiuiail la courte 
chaussée rattachée à celle d'ïztapalapan. (lonzalo de San- 
doval eut le commandement de la troisième division, d'égale 
force avec les deux précédentes ; mais qui devait prendre son 
contingent dlndiens à Ghalco. Cet officier reçut Tordre de 
marcher sur Iztapalapan et d'achever la destruction de cette 
ville, commencée par Corlés peu de temps aprôs son entrée 
dans la vallée. C'était une place trop fumiidable pour la 
laisser sur les derrières de l'armée. Le (général se proposait 
d'appuyer l'attaque avec ses brigantins ; les circonstances dé* 
termineraient les mouvements de Sandoval (16). 

Cortés ayant communiqué ses plans k ses officiers, réunit 
les troupes et leur fit une de ces courtes et chaleureuses ha- 
rangues qui enllaïuniaient les cœuis des soldats dans les 
grandes occasions. <( J'ai pris les dernières mesures, leur dit-iî, 
je vous ai conduits au but après lequel vous aspirez depuis si 
longtemps. Quelques jours suffiront pour vous conduire aux 
portes de Mexico, la capitale dont vous avez été expulsés avec 
tant d'ignominie. Aujourd'hui la Providence notis sourit. Qiiel- 
(]u un de vous en doute-t-il? qu'il compare notre condition 
présente à celle où nous nous trouvions il y a douze mois, 

(16) Voici quelles étaient, d'après CorUîs, les forées de chaque «lii!&k>tt« 

Division d Ahar.ido, .30 r.ivuliers, 168 fantassins castillans, 25,000 Tlas- 
calans; — division d'Olid, 33cavaliers, 178 fantassins, 20,000 Tlascalans; 
disisiou de Sandoval, 2* lavaliers, 167 fantassins, 30,000 Indiens. {Ret, 
erc. dfi Corlés, ap. Loreiizana, p. 236.) Diaz réduit au tiers le nombre 
des troupes iudigèucâ. Jlist. de la cun^uista, cap. ïoO, 
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lorsque, abattus et découragés» nous cherchâmes un refuge 
dans les murs de Tlascala; et même è la situation où nous 
nous trouvions, il y a peu do -mois, lorsque nous nous sommes 

établis à Tczciico (17). Depuis cette époque, nos Ibrces ont 
presque doubié. Nous combatlitns pour la foi, pour l'honneur, 
pour la richesse, pour la vengeance. Je vous ai mis face à face 
avec vos ennemis. C'est à vous de faire le reste (18); » 

Ce discours fut accueilli par un tonnerre d'applaudisse- 
ments. Tous les soldats s'écrîcrent qu'ils étaient prêts à faire 
leur devoir et qu'ils ne demandaient qu'à marcher contre l'en- 
nemi (19 . Cortés fit lire de nouveau à l'armée les règlenieiUs 
publiés à riascala, déclarant qu'il était décidé à les faire exé- 
cuter à la lettre. 

11 fut convenu que les troupes indiennes prendraient les 
devants sur les troupes espagnoles d'une journée de marche , 
et feraient halte pour attendre leurs alliés sur les frontières 
du leri itoire tczcucaiii. Leur départ fut suivi d'un accident 
du plus tristo au[jui-e pour l'armée. Une querelle avait éclaté 
dans le camp à Tezcuco, entre un soldat espaj^nol et un chef 
tlascalan, qui avait été gravement maltraité. On le renvoya à 
Tlascala, et Ton tâcha d*assoupir l'affoire, dans la crainte 
qu'elle ne parvint aux oreilles de Cortés, qu'on savait décidé 

(17) « Que se alo^TSssen, y eafonrassen muchOf pizcs que vian ipie Nues* 
tro Scnor nos cncaniiiiabn para babcr Victoria demiestros enemigos: porquc 
bien sabian, que quando habiamos entrado en Tcsaico, no habiamos tra- 
hitlo mas de qunrcnia de cuballo, y que Dius nos habia socorrido major, 
que lu habiamos pensado. » Rel. terc. de Coriés, ap. Lorenzana, p. 233. 

(18) Oviedo paraphrase ce qu il appelle la «brebc é aubstancial oracion» 
de Cortés. Il triple au moins con étendue. La plupart des autres chronU 
qucurs l'ont imité. EisU de las îndiaSy Ms., lib. 33, cap. 22. 

(19) <c Y con estas ultimas palabras cesô; y todos rcspondMron stn dîs- 
crepancia, é à una voce direnies : Sirvanse Dîos' y cl Empcrador nuestro 
scûor de tan buen capilnn, y de nosotros, que asi lo haremos todos como 
qiiicn somos, y como se dcbc cspcrar de buenos Espanolcs, y con tanla vo- 
lunlad, y desco ; dicho «juo paitcja que raiîa liera Icsora pcrdcr vn ano de 
tiempo por tstar va û las manos con los encmigcs. » Ovicdo, llhl, de las 
IndiaSf .M: ., uli sup. 
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à SL'vir. Xicotencatl était le proche parent du chef iiijui ié; 
le premier jour de halle, il saisit l'occasion de quitter l'armée 
avec un grand nombre de ses compagnons , et partit pour 
TIascatâ. On assigne aussi d'autres causes à sa désertion (20]« 
U est 'certain que dès l'origine il ' regarda rezpédition d'an 
mauvais œil et prédit qu'il n'en résulterait rien de bon. Il n'y 
prit part qu'avec répugnance , car il détestait les Espagnols 
au iund du cœur. 

Son collègue dans le commandement donna aussitôt avis 
de sa fuite à Cortés, toujours campé à Tezcuco. Cortés, qui 
prévit tout de suite les funestes conséquences de celte déser- 
tion dans un pareil moment» envoya une troupe de Tlascalan^ 
et de Tezcucans sur les traces du fugitif, avec la mission de 
le décider, s'il était possible, à rentrer dans le devoir. llsTat- ^ 
lei{jnircnt en route et lui reprochèrent sa conduite, 1 opposant ' 
à celle de ses compatriotes en général, et de son père en par- 
ticulier, le fidèle ami des hommes blancs. <c C'est là le grand 
malheur, répliqua le chef; s'ils avaient suivi mes conseils, ils 
n'auraient jamais été les dupes des perfides étrangers (21). » 
Voyant toutes leurs remontrances reçues avec colère où mé- 
pris et sarcasmes, les émissaires de Cortés revinrent au cump 
sans avoir atteint leur but. 

Corlés n'hésita plus sur le parti qu'il avait à prendre, a Xi- 
cotencatl, dit-il, a toujours été l'ennemi des Espagnols» d'a- 
bord SUT le champ de bataille^ plus tard dans les conseils de sa 
lïatîon ; ouvertement ou en secret, toujours le môme, toujours 
notre implacable ennemi. » Il n y avait pas d'accord possible 

(20] D'après Diaz, il voulait s'emparer dus terres de son collègue Chi- 
dicniccatl, qui restait avec l'armée. {Uisl. <lc laxonr/., cap. 150.) D aprcs 
ilekrera, ce fut une iiitrl^'uc d'amour qui le rappela. ;/ijs/. gcncr., dee. 5, 
lib. 1, cap. 17.) Tous deux conviennent de l'avcirsion duclief pour les Ké- . 
pagnols et de sa répugnance pour la guerre. 

(21) « Y la rosinjesta (jue le enibio a dezir fué, que si el viejo de su pa^ire, 
y IMasse l.scaci le huueran creido. que no sehuvierau seiioreadotanto dellos, 
que les liaze liazcr todu lo que quiere: y por no gastarmas ;ia/a5ra«, dixo, 
que no qucria veuir... » Bernai JDiaz, Ui\L de la conquista, câp. 150. 
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avec ce perfide Indien. Cortés envoya aussitôt un petit corps 
de cavalerie avec un alguacil, pour arrêter le chef rebelle par- 
tout où il le trouverait, fût-ce dans les rues de Tlascala, et le 
ramener à Xezcuoo. Il fit part en m^me temps de la conduite 
de Xicotencatl au sénat tlascalan , ajoutant que les lois espa-* 
gnoles punissaient de mort la désertion. 

Les éiiussairos do Coi tés exécutèrent cette fois ponctuelle-' 
ment leurs ordres. Ils arrêtèrent le chef fugritif (on ignore si ce 
fut à Tlascala ou dans le voisinage ) , et ils le ramenèrent 
prisonnier à Tezcuco» où l'attendait un gibet élevé sur la 
grande place. Xicotencatl fat immédiatement conduit au liea 
0 de Feiécution. On proclama sa sentence, et la faute que Fin- 
ibrtuné cacique allait expier par le siipj)lice des malfaiteurs. 
Ses vastes biens, composés de terres, d'esclaves et de quelque 
or, furent contisqués au profit de la couronne de Castille (:2-2). 

Ainsi mourut ^Xicotencatl, à la fleur de son âge, l'un des 
plus intrépides guerriers qui aient jamais conduit une armée 
indienne au combat. II avait été le premier chef qui résista avec 
quelque succès aux armes des conquérants; et si tous les ha- 
bitants de TAnahuac eussent été animés du même esprit que 
lui, Cortés n'aurait probaJjlcment jamais mis le pied dans la 
capitale de Montézuma. Il devina mieux l'avenir que tous ses 
compatriotes, en voyant dans les Européens des eoneioais plus 

(22) G'esi le récit d'Herrerû, qui avait en- sa possession le mémorial d'O- 
jeda, l'un des Espagnols chargés d'arrêter le chef indien. (Hlsf. gênerai, 
dec. 3, lib. i, cap. 17» et Torqaemada, Jfonar^A. itid», lib. 4, cap. 90.) 
Bernai Dîaz, d*uD autre cdté» dît que le chef fut arrêté et exécuté en route. 

' {ni$t, de là eonquiÈta, cap. lifO.) Mais ce dernier chroniqueur était sans 
doute absent A cette époque avec |a division d'Alvarado, où il servait. 
Solis, toutefois, préfère A>n témoignage. Selon lui, Cortés n'aurait pas osé 
ftàrù pendre Xicotencatl à la vue de ses propres troupes. {Conquista, lib. 9, 
eap. 19.) Mais les TIascalans étaient déjà en marche sur Tacuba. II n*en 
pouvait rester qu*un petit nombre k Tezcuco, dont la défense était confiée 

'an» citoyens même de la ville et à Tarmée castillane, dont on n'avait pas à 
apprâiender Tintenrention en Ikvenr du prisonniw. Son exécution aurait 
donc été plus iadie à Tezcuco que sur le territoire de Tlascala, où il était 
probablement parvenu avant son arrestation. 
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à craiadre que les Aztèques. Toutefois , après avoir consenti 
à servir sous la bannière des hommes blancs, il n'avait pas le 
droit de la qaitter , et la peine qn'U subit est prescrite par la 
loi des nations sauvages, comme par le code des nations les 
plus civilisées. On dit qvw le sénat Liascalan concourut à son 
arrestation, après avoir rép(ni(!ii à Cm ([uc le crime de 
Xicotencatl était aussi puai de mort par les lois de Tlas- 
cala (23). C'était néanmoins nn acte hardi qae d'exécuter le 
Jeune héros au milieu des siens; car c'était un chef puis- 
sant, héritier d'une des quatre grandes seigneuries de la ré* 
publique. Ses qualités chevaleresques l'avaient rendu po- 
pulaire, surtout parmi la jeunesse tlascalane, et ses vêtements, ' 
déchirés en lambeaux après sa mort, furent conservés comme 
des reliques. L'exécution de la sentence ne rencontra ce- 
pendant aucune opposition et ne fut suivie d*aucun tumulte. 
Xicotencatl est le seul Tlascalan qui ait jamais trahi les Espa;- 
gnols. 

D'après le plan d'opéiations adopte jjai Cortés, Sandoval, 
arec sa division , devait se diri{]or au sud, tandis qu'Alva- • 
rado et Olid feraient le circuit septentrional des lacs. Ces 
deux cavaliers, après s'être emparés de Tacuba, devaient 
avancer jusqu'à Chapoltepec, pour démolir le grand aqueduc 
construit en cet endroit et qui approvisionnait d'eau Mexico. 
Le iO mai ils se mirent en marche ; mais à Acolman, où ils 
firent halte pendant la nuit, une querelle s'éleva entre les 
soldats des deux divisions, au sujet de leurs lo^jcments. Des 
mots on en vint aux coups, et un défi fut échangé entre les 
denxche£i, qui partageaient Tirritation de leurs hommes (2^). 
La nouvelle de cet événement parvint aussitôt à Cortés , qui 
écrivit aux deux chefs, les suppliant, par égard pour lui et pour 

(83) Herrera» BUt, ^rmerol, dflc. 3, Ub* i, cap. 17. Torqnemada, Mo- 
nareh. In^., Ub. 4, cap. 90. 

(21) « T sobre éllo y a autamos ecbado mano k las armas lot de nuettra 
capltaoia contra los de Ghrisioval de OK, y aan los capitanes desaftados. » 
Beraal Diaz, Hi»î, de la congutete^^cap. 180. 
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la commune cause, d apaiser un différend qui devait amener 
leur propre mine et celle de l'armée. Les remontrances l'em- 
portèrent enfin; il y eut au moins une apparente réconcilia- 
tion.' Mais Olid n'était pas homme à oublier si facilement» ni 
A pardonner ; et Âlvarado, d'une nature franche et généreuse, 
avait un caractère bouillant plus aisé à exciter qu'à calmer. 
Ile rester eut toujours ennemis ^'25\ 

Les Espagnols ne rencontrèrent aucune résistance pendant 
leur marche. Les principales villes avaient été abandonnées 
par leurs habitants, dont les uns étaient allés renforcer la 
garnison de Mexico, les autres s'étaient réfagiés avec leurs 
familles dans les monta/jncs. Tacuba était également déserte, 
et les ti ou[)es s'établirent de nouveau dans la vieille capitale 
des Tépanèques [2G). 

Leur première entreprise fut de couper les conduits qui 
amenaient l'eau des sources royalés de Ohapoltepec dans les 
bassins et les fontaines des cours de la capitale. L'aqueduc, 
construit partie en briques, partie en pierres et mortier, était 
élevé sur une étroite mais furie clique, à travers un Ijras du 
lac; les Indiens, comprenant toute l'importance de ce monu- 
ment, un des plus beaux de la civilisation mexicaine, en avaient 
confié la garde à un grand corps de troupes. Une^ bataille 
acharnée, où les deux partis firent de grandes pertes, se ter- 

(2o) Bernai Diaz, loc. cit, Rçl. ter. de Cartes, np. Lorenzana,p. 937. Go- 
mara, Crônica, cap. 130. Oviedo, Bistoria de lai Indias, Ms., Mb. 33, 
cap. 22. 

(26) La capitale des Tépanèqucs, aujourd'hui dc^pouillde de son ancienne 
splendeur, n intéresse plus que par ses souvenirs historiques. « Ces plaines 
de Tacuba, dit l'auteur de la l'ie au Mexique, autrefois le théâtre de san- 
glantes luttes, où Alvarado « du saut» fixa son camp pendant le siège de 
Mexico, offrent aujourd hui une scène paisible. Tacuba elle-même n'est plus 
qu'un petit \illag;e de huttes de boue, avec quelques beaux vieux arbres, 
un petit nombre d'anciennes maisons déroulées, une église cn ruines, et les 
vestiges presque effacés de ce qu'on nous assura être le palais du dernier 
monarque; tandis que d'autres voulaient que ce fût l'emplacement de l'an- 
cien camp espagnol. » Vol. 1» let. 13* * ' , 
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mîna on faveur des Espagnols. Une parlio de raqueduc fiit 
démolie , et pendant tout le s.é{;e , la capitale fut privée de 
Teau qu'elle recevait par cette voie. 

Le lendemain, les forces combinées descendirent sur la fa- 
tale chaussée» ponr s*emparer, 6*11 était possible, du pont le 
plas rapproché. Elles trouvèrent la digue couverte cl*un es- 
saim de r'iicri iers aussi nombreux que dans la nuit du grand 
désastre, tandis que la surface du lac disparaissait sous la mul- 
titude des canots. Les intrépides chrétiens essayèronl d'à*' 
vanccr sous une véritable tempête de traits lancés de la terre 
et du lac; mais leur progrès était lent. Des barricades élevées 
sur la chaussée rendaient la cavalerie presque inutile. Les 
barques indiennes étaient garnies de parapets qui protégeaient 
ics guerriers contre les ar(iucl)uscs et les arbalètes, ou ([uand 
les guenicrs de la digue étaient serrés de trop près par les 
piquiers, ils se jetaient hardiment dans l'eau, et reparaissant 
des deux côtés , ils lançaient leurs javelots et leurs ûècbes 
avec une fatale justesse. Après une lutte obstinée, les chré- 
tiens forent forcés de se replier et de regagner leurs canton- 
nenionls; leur perle, en y compreiunt les alliés, égalait presque 
relie (Je l'ennemi. Olid, dégoûté du résultat de cette tentative, 
accusa hautement son compagnon de les avoir compromis 
par sa fatale témérité, et le lendemain matin il se retira avec 
ses forces dans le poste qui lui avait été assigné à Gojo- 
hnacan. 

Les camps, situés à deux lieues seulement de distance, 
juainteniiient aisément leurs coiiinuinicaLioas. Les troupes 
trouvaient l'emploi de leur temps à fourrager dans le voisinaj^'e 
et à repousser les fréquentes sorties de l'ennemi. Mais leur 
position était toujours précaire, et elles attendaient avec im- 
patience Farrivée des briganlins, commandés par Gortés. Go 
fut dans la dernière partie du mois de mai qu'Olid s^établit 
à Cojohuacan, et l'on peut dater de cette époque le commen- 
cement d3 siège de Mexico (27 j. 

(27) Bel. ttrc» i» Cortés, ap. Lorenzaoa, p. 237-2^. Ixtiiliocbill, Oitt, 
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chich.f Ms., cap- 94. Oviedo, Bist. de las Indias, Ms., lib. 33, c<i|), 22. 
Bernai Diaz, Jlist, de la conq.^ cap. 50. (Jornaia, Crônira, cap. 130. 

Clavigero fixe cette date au jour de la l'étc-Dicu, 30 uiai. (Ciavigero, 
Storia del Messicu, t. 3, p. lUO.) .Alais les Espaguuls quittèrent Tezcuco 
le 10 mai, d'après Cortés : vi uois semaines n'avaient pu s'écouler entre 
leur départ et l'orcupatioa de Cojohuacau. Clavigero aplaïut , il est vrai, 
celte ditlM uité, en datant leur marche du 20 au lieu du 10 mai. 11 préfère _ 
ainsi la chronologie d'Herrera a celle de Cortés. Mais, à coup sûr, le con- 
quistador est la meilleure autorité. 



• 
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CHAPITRE V. 

DI:F UTi: DE LA FLOTTILLC IXDIE.NM;. 
OCCUPATION DES CIIM'SSF.ES. ASSAUTS TÉMÉRAIRE»* 
— INCENDIE DES PALMS. 
COGiUG£ I>£S ASSIËG£S. — BARAQUES C0.^STAU1T£S PAR LES TROUPES. 



1521. 

Cortés n'eut pas plus tAt rcrii la nousxHe (pic ses doux liou- 
tenanls s'étaient établis dans leurs positions respectives, qu'il 
ordonna à Sandovai de marcher sur Iztapalapan. Sandoval 
avait à tifaverser un pays presque' partout ami; et à GhalcOi 
son petit corps d'armée espagnol se grossit d'un nombre for- 
midable de levées indiennes qui attendaient son approclie. 
Ayant oprré sa jonction avec les alliés, il poursuivit sa mar- 
che sans rcneuiitrer d'autre résistance jusqu'à son arrivée 
devant la ville ennemie» sous les murs de laquelle des forces 
considérables étaient rangées en bataille pour le recevoir. 
Jkprès un combat où les indigènes maintinrent quelque temps 
leur terrain avec vigueur, ils furent forcés de céder et de 
ebercber un refu/je soit dans les eaux du lac, soit dans la 
partie de la ville tunsti uite sur l'euu. Le resle iul prompto- 
ment occupé par les Espagnols. 

Dans ï'intervalle, Cortés avait mis à la voile avec sa flotte 
pour seconder l'attaque de son lieutenant. £n longeant le 
bord méridional du lac, il passa sous l'ombre d'un pic isolé» 
nommé depuis le « Rocher du Marquis. » Il était occupé par 
un corps d liKiiens qui saluèrent la flotte d'une grêle de pierres 
et de tlèches. Cortés rcbulut de i)unir leur audace et de débar- 
rasser le lac de cet incommode ennemi. Ayant débarqué dans 
ce but cent cinquante hommes de ses équipages , il se mit à 
leur tète> escalada le rocher, et, parvenu au sommet, passa 
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la garnison an fil de répéc. Il s'y trouvait aussi un certain 
nombre de lemnics et d'enfants qu'il épargna (1). 

Au haut du rocher brùiait un fanal destiné à faire connaître 
aux habitants de la. capitale Tinstant où la flotte espagnole 
lèverait, l'ancre. Avant que Gortés eût re{}a<;né son brigan* 
tin , les canots et les pirogues avaient quitté le port de Mexico 
et couvraient le lac sur une vaste étendue. Leur nombre était 
de plusieurs centaines, tous pleins de combattants, fendant de 
leurs rames la surface tranquille des eaux (2). 

€ortés, qui, pour employer son langage, regardait* sa flotte 
comme la clef de la guerre, sentait la nécessité de frapper un 
coup décisif dans cette première rencontre avec Tennemi (3). 
Ce l'ut (lune avec c hagrin qu'il vil ses voiles impuissantes faute 
de vent. Force lui lut d'attendre l'approche de la flottille in- 
dienne, dont les rames s'étaient arrêtées à portée de mous- 
quet y comme si les Aztèques redoutaient la rencontre de ces 
géants des eaux. En ce moment, un léger vent de terre rida 
la surface du lac. Il ne tarda pas à fraîchir et à se changer en 
brise ; Gortés , profitant de* ce secours opportun , qu'il éteit 
bien excusable en pareille circonstance, de re^jarder comme 
une intervention du ciel, étendit sa ligne de bataille, et donna 
toutes voiles dehors sur l'ennemi [ V] . 

Les canots indiens ne rencontrèrent pas plus tôt leurs for* 

. (1) M Ce fut une belle victoire, s'écrie le cooquérant. » «Ë eolràmosloi 
de ta] mènera» que ninguno de elles se esmpô, cxcopto las mugeres y nifios; 
y en este combatc me hirii^ron veinte y cinco Ëspaîïoles» pero ïaé muy her- 
Biosa Victoria. » lîel, tere* deCortés, ap. Lorcnxnn.i, p. 2il. 

(2) Environ cinq cent» bateaux , d'après r<'valuation du général. {Ibid,, 
' loe. et'^) 3Iais plus de quatre mille d'après Déniai Diaz. (flisl. de toeofi- 

^isia, cap. 180.) Ce dernier n'éUitt pas présent à l'action. 

(3) « Y como yo deseaba muclio que el primer rcencucntro, que cou elles 
obiesscmos, faesse de mucba Victoria; y se biciessc da mancra, que elles 
cobrasscn mucho temor de los bergantines» porque Uave de toda la guerra 
estaba en cUos. j> ReU tere., ap. Lorenzana, p. 243. 

(4) «riugod Naestro Seiior, qucestàndo nos mirando los unos& los otros, 
vino un viento de la lîerra muy favorable para embestir con elles. • Beh 
terc, ubi ivp. 
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midables adversaires , qu'ils chavircicnt et sunibrèrcnt à 
. l'instant , ou furent tellement avariés par le choc, qu'ils firent 
eau de toute part et ne tardèrent pas à être submergés. Le 
lac était couvert de débris de canots etd*bommes qui se sau- 
vaient à la nage ou imploraient en vain leurs compagnons 
pour être reçus dans les pirofjiies dôjà surclianjées. La Hotte cs- 
pagiàtjlo, labourant de ses projectiles celle multitude de pelitos 
- embarcations, vomissait à droite et à gauche de terribles bor- 
dées qui achevaient la déroute et la confusion des Aztèques. Ils 
ne firent aucune tedtative de résistance, lailçant à peine une vo- 
lée de flèches et s'eiforçant de regagner le port. Mais ils pou- 
vaient encore moins lutter de vitesse avec ces terribles adver- 
saires, qui, portés sur les ailes du vent , silloiniaicnt le lac à 
leur gré, répandaient la mort autour d'eux, et faisaient reten- 
tir Jes rivages des tonnerres de l'artillerie. Une bien faible 
partie de la flottille indienne parvint à rentrer dans le port/ 
en glissant sur les canaux, et trouvant un abri dans le sein de ia 
ville, où les brigantins né pouvaient la suivre à cause de 
leur plus grand tirant d'eau. Cette victoire, qui dcpas-ait 
toutes les espérances de Corlés , rendit les iispagaols maîtres 
absolus de la méditerranéc aztèque (5). 

il faisait presque nuit lorsque Tescadre, côtoyant la grande 
chaussée méridionale, jeta l'ancre au point de jonction 
nommé Xoloc, où l'embranchement de Cojohuacan rencon- 
trait la principale digne. L'avenue s'élargissait en cet endroit, 
de manière à fournir l'espace suffisant pour la conslruclion 
de deux tours ou temples crénelés , position d'une certaine 
force , en ce moment occupée par un corps d'Aztèques. Ce 
corps n'était pas nombreux , et Cortés , débarquant avec ses 
soldats, parvint sans difficulté à déloger Fennemi. 

Le premier dessein du général parait avoir été de s'établir 
avec Olid à Cojuhuacau. Eu te cas , il changea alors d'avis, 

(S) ReL tere. dê Cortét, ap. LorcDzana, lor. cit. Ovicdo, Hi$t, dê tas 
Jndias, Ms., lib. 33, cap, 48. Sahagun, Uist, de Ifueva-EspanOf Ms., 
lib. 12, cap. 32. 
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et choisit le point dont nous vcnon» tic parler comme le mcii- 
leur cauipenieiit, 11 n'était situé qu'à une ilemi-lieue de la 
cafiitale, et commandant la grande avenue €néridionaie, il 
ouvrait aussi une communication directe avec la garnison de 
Gojohuacan : ce qui permettait à Cortés de tirer des subsides 
des pays environnants. Ayant l^ît transporter des brlgantins 
sur la chaussc'C son artillerie de gros calibre, il ordonna à 
Olid de le rejoindre avec la moitié de ses forces, tandis que 
Sandoval abandonnerait ses cantonnements actuels pour se 
porter surCojoliuacan* d'où il détacherait cinquante piqaie» 
au quartier général de Cortés. Ces arrangements pris, le géné> 
ral s'occupa activement de fortifier Xoloc , qu'il mit dans la 
meilleure attitude de défense. ' 

Pendant les cinq ou six jours suivants, les£spagnols furent 
très-incommodés par les Aztèques , qui s'efforçaient trop tard 
de les empêcher de prendre une position si rapprochée de la 
capitale, et dont» avec un peu plus de science de la guerre, ils 
auraient eu soin de s*emparer eux-mêmes. Contrairement à 
Fusage indien, les attaques avaient lieu de jour et de nuit. Le . 
lac était couvert de canots qui se tenaient à une certaine uis- 
tance par effroi des bt igantins, mais s'approchaient sulTisam- 
ment néanmoins, surtout à la faveur de l'obscurité, pour lancer 
dans le camp espagnol une nuée de dards si épaisse qu'elle ca* 
chaitlesol et embarrassait les mouvements des soldats. D'an- 
tres canots longeaient le bord occidental de là chaussée, que ne 
pouvait proté{jerla flotte espagnole, et décochaient leurs flèches 
avec iiiiit d'eflct , que les Espagnols furent obligés de faire à la 
digue une brèche temporaire assez large pour livrer passage 
à deux de leurs plus petits navires , qui furent bientôt maîtres 
du bassin intérieur, comme le reste de la flotte l'était déjà du 
«^bassin extérieur. Les hardis Indiens n'en avancèrent pas moiiss 
sur la chaussée jusqu'à une portée de flèche, poussant des cris 
si affreux, qu'il semblait, pour employer les expressions de 
Cortés, « que le ciel et la terre allaient se confondre. » Mais 
leur témérité fut cruellement châtiée. Les batteries qui com- 
mandaient les approches du camp ouvrirent un feu terrible , 
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dispersa les assaillants et les refoula en tamulte dans leur 
propre camp (6). . ^ 

Les deux principales avenues de Mexico , celles du midi 
de l'ouest, étaient maintonant occupées par les Espa^^nols. 
II en restait une troi&it me, la {ji ande jetée de Tepejac, au 
nord , aboutissant à la principale rue qui traversait en ligne 
droite le cœur de la ville, et qui pouvait être regardée comme 
le prolongement de la jetée d'Ixtapalapan. Cette route septen- 
trionale laissait encore un moyen de fuite aux assiégfés, et ils 
en profitèrent d'abord pour maintenir leur i ijinniunicalion 
avec le pays et s'approvisionner de vivres. Alvarado, qui de 
sa position de Tacuba observait ce qui se passait , en avertit 
Cortés , et ce dernier ordonna à Sandoval de s'emparer de la 
position sur la chaussée. Cet ofiBcîer» bien que souffrant en- 
eore de la grave blessure d'un coup de lance reçu dans les 
dernièTes escarmouches , se hâta d'obéir, et compléta le blo- 
cus de la capitale en fermant ainsi la seule communication 
qui lai restât avec le pays (7). 

^lais Cortés ne crut pas devoir attendre les résultats d'un 
long blocus qui pouvait épuiser la patience de ses alliés et 
^ ses propres ressources. Il résolut de compléter la détresse des 
. assiégés par de fréquents assauts, et de hâter ainsi la reddi* 
lion de la place. Dans ce but, il ordonna aux deux comman- 
dants des autres stations d'attaquer simultanément ies quar- 
tiers les plus voisins de leurs camps. 

Au jour marqué, ses troupes furent sous les armes dès le 
point du jour. On célébra la messe , selon Tusage ; et Iqb al- 
fiés indiens , assistant avec la plus grave attention à cette im* 

(6) « V cra tant^ la iiiukiiml, dit Cortés, que por el agua, y por la trtrra 
Bo viamos sino gcnte, y daban umtas grilas, y alaridos, que parecia que se 
hondia el muiido. m Jieî. terc, ap. Lortn/una, p. 2i.'S. Ovicdo, Hitt, delas 
Indins, Ms., îib. 33, cap. 23. Ixtlilxochitl, llist.chirh.y Ms., cap. 93. Saha- 
gun, Hist. de Aueva-EspanOt Ms,, lib. 12, cap. 32. 

d) Rel. terc, ap. Lorenxana, p. 246-247, Bernai Diaz, Bist, de la con- 
Swù/a, cap. loO. Ilcrrera, Bist. de las India$, dcc. 3, lib. J, cap. 17. 
Defmsa, Ms., cajp. 28. 
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posante cérémonie y ne pouvaient assez admirer le recueiile- 
ÉDent pieux des Espagnols» qulls considéraient presque dans 
leur simplicité comme, autant de 'divinités (S). L'infanterie 
marcha en tète , conduite par Cortés , accompagfné. d'un cer- 

tain nombre de cavaliers démontés comme lui. lis n'étaient 
guère avaiiccssur la chaussée, lorsque leur m iK hc fut arrêtée 
par une de ces brèches qu'on traversait autrefois sur des 
ponts. De l'autre côté , on avait élevé un solide rempart de 
pierre et de chaux, derrière lequel était posté un corps con- 
sidérable d'Âztéques qui déchargea sur les Espagnols une ' 
épaisse volée dè flèches. Ces derniers s'efforcèrent en vain de 
les déloger avec leurs armes à feu et leurs arbalètes. Les In- 
diens étaient trop bien abrités par leurs retranchements. 

Corlés ordonna alors aux deux brijjautins qui avaient suivi 
le mouvement des troupes des deux côtés de la chaussée pour 
coopérer avec Tarmée , de prendre en enfilade la position oc- 
cupée par les Indiens. Ainsi placés entre deux feux bien diri- 
gés, ceux-ci furent bientôt forcés de reculer. Les soldats 
placés à bord des navires s'élancèrent alors à terre des deux 
cùtés de la chaussée. Us furent bientôt suivis par leurs com- 
patriotes sous les ordres de Cortés qui , se jetant à la nage, 
traversèrent la brèche qui n'était plus défendue , etse mirent* . 
ainsi à la poursuite de Tennemi. Toutefois les Mexicains se 
replièrent avec assez d'ordre jusqu'à une autre ouverture de 
la digue, dont le pont avait été é{jaleaiciit détruit, et qui était 
protège , comme la première, par un solide rempart de 
pierre. Les Aztèques traversant l'ouverture à la nage, et 
renforcés par de nouvelles troupes, s'y abritèrent de nou- 
veau. 

Ils y tinrent même bon jusqu'à ce qu'ils en fussent délogés 

(8) « Afii como filé de dia se dixo vna mise de Espiritu Santo que todos 
les christianos oyéroa con mocha devocton; éaun los lodios, como simples 
d no entendientes de tan alto mist^rio, con admîraeion cstaban atcntos 
notando d silcncio de los catélicos y el acalamîento que al aitar, y al sacef- 
dote los €ristianos toviéron basta recevîr la bcnedicion..» Oviedo, Hiêt, 
de ta9 Indiat, Ms., lib. 33, cap. 21. 
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par la canonnade des brigantins. Gortés enleva ainsi tontes 
les brèches, et à chaque nonvean triomphe, le cri de joie des 

équipages répété par les Espagnols et leurs alliés sur la chaus- 
sée faisait retentir an loin les échos. 

Cortés était maintenant parvenu à l'extrémité de la grande 
avenue, à l'entrée des faubourjjs. Il y fit halte pour attendre 
son arrière-garde. 11 fallait d'ailleurs combler les brèches et 
rendre la digue praticable pour rartillerie et la cavaleriet 
précaution qui assurait aussi la retraite de l'année. Cet ini- 
portant travail iut tontié aux alliés, qui rcxécutèrent en dé- 
molissant les remparts élevés par les Aztèques. Lorsque les 
décombres ne suffisaient pas à remplir les gouffres que for- 
mait l'eau profonde autour de la chaussée du sud, ils déta- 
diaient de grosses pierres et des déblais de la jetée même» 
qui était assez large pour n'en pas souifrir, et ils finissaient 
ainsi par élever une pile au-dessus du niveau du lac. 

La rue oij les Espaf»nols venaient d'entrer était la grande 
avenue qui partageait la ville du nord au midi, et qu'ils 
avaient suivie lors de leur première visite à la capitale. Elle 
était large et parfaitement droite ; on pouvait voir dans la 
distance des masses de guerriers se rassembler pour secourir 
* leurs compatriotes qui se préparaient à disputer le passage 
aux Espagnols. Les denx cAtés de la rue étaient bordés de 
bâtiments dont les toits en terrasses étaient aussi couverts 
de combattants qui, lorsque l'armée avança, cherchèrent à 
Vaccabler sous une grêle de projectiles, impuissante sans 
doute contre les coites de maille , mais qui pénétraient trop 
souvent Vescmtpîl moins résistant du soldat (9). Gotlés, pour 
Se il baiiassor de cet inconvénient, ordonna à ses pion- 
niers indiens de démolir les principaux édifices sur leur 
passage. Dans cette œuvre de démolition comme pour la ré- 
paration des brèches , ses alliés lui rendirent les plus grands 
services. 

Les Espagnols continuaient d'avancer résolument, mais 



(9) Sahagun, Hist, de Nueva-Espana, Ms., lib. 12, cap. 32. Ixlîllxo- 

m. 6 
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avec leokeur, poussant devant eux les Indiens, qui se re« 
pliaient devant le feu roulant de la mousqueterie, mais se 
retournaient de temps en temps pour déebarg;er leurs jave- 
lots et leurs flèches. Les soldats de Cortiés suivaient ainsi la 
grande rue, lorsque leur marche fut interrompue { kil un larjje 
fossé ou un canal, auireiois traversé par un puni dont il ne 
restait plus que quelques planches. Ces planches furent bri- 
sées par les Indiens dès qu'ils eurent passé, et une forêt de 
lances étincela soudain au sommet d'un solide rempart de 
pierres qui protégeait le bord opposé du canal. Gorlés n'était 
plus soutenu par ses brigantins, (juc le peu de profondeur des 
canaux empècliait de pénélier dans les faubDuras. Ses arque- 
busiers, protégés par les boucliers de leurs camarades, ouvri- 
rent un féu bien nourri ; mais les balles s'amortissaient sur les 
' remparts de pierre^ tandis que les assaillants offiraient un but 
trop facile aux flèches indiennes. 

Cortés fit alors pointer ses pièces de can)})a[;no, et com- 
meîic^ wne vive canonnade, «pii ouvrit bientôt dans le rem- 
pari u\\>^ brèche aux d(''charges des arquebusiers et des arbalé- 
triers. Les indiens se retirèrent en désordre, après avoir tenu 
les £spagnols en échec pendant deux heures Ces der- 

chiti. But. eAle., Bb., câp. 95. Oviedo. BM, dê lot M„ M5.« l£b. 33, 
cap. 23. Jtel. Icrc, ap^ Lorenzana, p. 247-248. 

(10) fiel, rare., ubi iup* IxtUlxochiU, Bi$t, MicA., Ms., cap. 9ë. 

Ici s*aiTéte le récil du chroniqueur leicuean, cité en dernier lieu, et qui 
Bons a servi de guide depuis le commeocement de cette histoire. 11 est \iu- 
foaàbU de savoir si les dernières pages du manuscrit ont été perdues 
ou si la mort a eoapécllé rauteur de conclure sa narration. Mais cette lacune 
est remplie, dâns an aulve de ses écrits, par ubc rapide esquisse des prin> 
dpaux ëvénaiiiflnuda siège. Il possédait sans amcm doate des sources d in- 
formations toutes partIeuUères, la connaissance des langue indicDaes et di s 
peintures hiéroglyphiques, ainsi que les témoignages recueillis de la bout lio 
même des adeurs des scènes qu'il décrit. Tous ces avantages soni u op sou- 
vent contrdMlancés psr son étrange incapacité lorsqu'il s'agit de discerner, 
je ne dirai pas la véritéhisloriqne du mensonge — car où est la véi iic dans 
tout celai — mais le probable ou plutôt le possible de l imposslble. Ap- 
partenant à la génénthn des prenuers convertis à la foi romàme, il vdcut 
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iiiers s'élançant dans Ymn du fossé, escaladèrent 1. honi op- 
posé sans résistance et poursuivirent l'enriemi a travers la 
rue, jusqu'à la place où la pyramide sacrée domioait da sa 
masse colossale tous les autres édittcesde la yille. 

Ce lieu n'étaii que trop familier aui Espagnols. D'ud côté 
s'élevait le palais d'Axayacatl, leurs anciens quartiers, la scène 
de tant de souffrances pour un grand nombre d'entre eux. En 
fece, c'était !e pâté de bâtiments bas et irréguliers, autrclois 
résidence de I infortuné Monlézuma ; tandis que le troisième 
cAté de la place était flanqué par le Coatepantli^ou Mur des 
Serj^ntSy qui renfermait dans son enceinte le grand iéocalH 
avec sa petite ville d'édifices sacrés. Les Espagnols firent 
halte à Ventrée de la place, comme oppressés et pour un ins- 
tant accablés par les amers souvenii s que leur rai)pelaient ces 
lieux. iMaisleur intrépide cliel", impatient de leur lu-silalion, 
lenr cria d'avancer avant que les Aztèques eussent le temps 
de se rallier, et saisissant son bouclier d'une main» brandis* 
sant de l'autre son épée au-dessus de sa téte, il poussa son 
eri de guerre « St. Yago , » et fondit de nouveau sur les as* 
siégés (11). 

Les Mexicains, intimidés }jar la présence de cet ennemi 
infatigable, qui, en dépit de tous leurs efforts, avait de nou- 
veau pénétré au cœur de leur ville> n'essayèrent pas de résis- 
ter plus longtemps-y mais firent retraite ou plutôt s'enfuirent 
dans l'enceinte sacrée du téocalli» où les bâtiments dispersés 
sur an vaste terrain offraient des points nombreux de défense. 
Quelques prêtres, couverts de leurs vêtements hideux et teints 
de sang, apparaissaient sur les terrasses qui serpentaient au- 
tour des ûancs de la pyramide, chantant des hymnes eu l'hou- 

dans une sot te de crdpuscuic de la civilisalioQ où tout prend aisément 
des formes miraculeuses, 

(11) « I CDU todo eso 110 se delermiiiaban los crislianos de cutrar on (a 
plaça; por lo quai diciendo Hernando Corli's, que do era ticnipo ûc nu strar 
cansancio, ui cobnrdla, con vna rodcia en la maoo, apellidaudo SaiiUago, 
arremetiû ei primero. m Herrera, Hitt. général, dec. 3, lib. i, cap. 18. 
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neur de leur dieu et encourageant les guerriers à combattre 

pOTir SCS autels (12). 

Les Espa{jiiols so précipitèrent à travers les portes dans 
Tenceintc du téocalli, tandis qu'un petit nombre de soldats, 
gravissant rapidement les escaliers de la pyramide» parve- 
naient sar son sommet. Il n'y restait aucune trace de la croix, 
ancnn symbole de la foi plus pure auquel il avait été un mo- 
ment consacré. Une nouvelle effigie du dieu de la (;iu rre az- 
tèque avait remplacé celle que les chrétiens avaient déuioUe, 
et cette fi(j[ure^i'antastique et hideuse se^dressait dans la même 
niche. Les Espagnols eurent bientôt enlevé le masque d'or de 
l'idole et les riches bijoux dont elle était couverte. Précipi- 
tant les prêtres qui essayaient de lutter contre eux du haut 
des flancs de la pyramide, ils rejoignirent leurs camarades» Il 
était temps 131. 

Lés Aztèques, furieux du sacrilège nccoiupli sous leurs 
yeux, puisèrent un nouveau courage dans le fonatisme. Pous- 
sant un cri d'horreur et de vengeance , ils fondirent sur les 
Espagnols avec une espèce d'ordre et par une commune . 
impulsion. Ces derniers, qui avaient fait halte près des por- 
tes , bien que surpris par la soudaineté et la furie de cette 
attaque, essayèrent bravement de mainteiiir leur position. Le 
choc des indiens les refoula sur la place, où ils furent at- 
taqués par d'autres corps indigènes que semblaient vomir les 
mes voisines. Les Espagnols, rompus et perdant leur présence 
d'esprit, ne firent aucun effort pour se rallier, mais traver- 
sant la place et abandonnant leurs canons à Tennemi, ils re* 

(12) Sahagim, TTht. rit; IS'uevn-F. spahi, Ms., lib. 12, cap. 32. 

(13) IxtliKochitl, (l;inss;i Ircizicnio rH^fion, (îm; cniitienlenlre autres choses 
nue couile liulicc sui lu prise ûe Mexito, et dont l'indufîtneux î)ii.' lain.'iife 
a (loun(5 une édition au monde savant, attribue l'houiaur cet ('N|.l )i[ à 
Corl('.s luî-in^mc. w En la capilla inayor dondo estab^i TTui!7iIr.po\tt!i, que 
Ik^garon <'nri<'s é hllilunchill â un ticinpo, y aiîibos riulustifTon con el 
idolo. Corlè$ engin la vitifirara de oro que lenia piiesta este idolo CMUCier- 
tas picdias preciosas que cslabau cngasladas en ella.» Venida de Iq$ Es- 
panohs, p. 29. 
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descendîreat en iamulte la grande rue d*Iztapalapan. Ils s'y 

froityèrent bientôt mêlés à la masse de leurs alliés qui ob- 
struaient le cliL'iiiiii et qui liirciit saisis do la même païuque. 
La confusion était à son comble. Les rujjiLifs, aveuglés par 
les traits qui pleuvaient du haut des azoteat, pouvaient à 
peine distinguer leurs amis de leurs ennemis. En vain, Gortés 
essaya d'arrêter le torrent et sde rétablir Tordre. Sa voix fut 
noyée dans les sauvages clameurs de la foule qui Fentralnait 
malgré lui. 

Toiit sciubiiiit perdu, (juand ou entendit soudain dans une 
ruevc^sine un son semblable à celui du galop des chevaux 
sur le pavé. Le bruit approchait de plus en plus» et bientôt 
un corps de cavalerie déboucha sur la grande place. Ce n'é<* 
lait qu*une poi^^uée d'hommes» mais ils plongèrent hardiment 
dans les rangs les plus épais de l'ennemi. On sait lu terreur 
superalitieuse qu'inspiraient aux Indiens les chevaux et leurs 
cavaliers. Le long séjour delà cavalerie dans la capitale avait 
pu familiariser les indigènes avec ce spectacle ; mais depuis 
longtemps ils n'avaient plus vu de cavaliers» et leurs anciennes 
terreurs se réveillèrent. Attaqués en flanc, ils furent frappés â - 
leur tour d'une panique soudaine et jetés dans la confusion. 
Le (lé ordre s'étendit bientôt aux premiers rangs; Conés , 
profitant de cet avantage, lit voltc-iace avec la rapidité ^e la 
foudre, et, soutenu cette fois par les siens» parvint à repousser 
Fennemi dans l'enceinte sacrée. 

L'heure de vêpres était venue; la nuit ne pouvait tarder. 
Gortés n'essaya pas de poursuivre ses avantages. Il ordonna 
aux t rompettes de sonner la retraite et se retira en bon ordre, 
emmenant cette fois rartillcrie, qu'il avait dù un instant aban- 
donner sur la place. Les alliés évacuèrent les premiers la 
ville, suivis par l'inianterie espagnole, tandis que la cavalerie 
protégeait l'arrière- garde, Tordre de la matche se trouvant 
ainsi renversé. Les Aztèques inquiétèrent la retraite» malgré 
de fréquentes charges de cavalerie, lançant à distance leurs 
traits iinpuiisants, et remplissant l'air de cris et de hurlements, 
comme un troupeau de loups a£^éd qui verrait sa proie lui 
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échapper. Il était tard lorsque l'armée rentra dans ses quar- 
tiers à Xoloc (14). 

Corlés avait été bien secondé par Alvarado et Saadoval 
dans cet assaut; mais nî l'un ni l'autre de ces ofiiciers n'avait 
pn pénétrer dans les fauboargs, par suite sans doute des dif- 
ficnltés dupassage» beaucoup plus grandes pour Aivjurado qae 
pour Gortés, la digne offrant de son côté un plus grand noni- 
bre de brèches, n fellait aussi sans dônte s'en prendre' au 
manque de brigantins. Aussi Corlés détacha-t-il la moitié de 
sa petite flottille pour appuyer ses lieutenants. Sans leur coo- 
pération, néanmoins, le général n'aurait pu pénétrer si avant, 
ni peutrétre même parvenir à mettre le pied dans la ville. Le 
succès de ce premier assaut répandit la consternation, non- 
seulement parmi les Mexicains, mais encore parmi leurs vas- 
saux; ils virent que leurs formidables préparatifs de défense 
ne servaient guère contre l'homme blanc, qui s'était frayé si 
vite, en dépit d'eux, une voie jusqu'au cœur de la capitale. 
Plusieurs des villes voisines se montrèrent par conséquent dis- 
pc^es à secouer le joug aztèque, et réclamèrent la protection 
des Espagnols. Cet exemple fut imité par le territoire de Xo- 
ehimilco, si rudement traité par les conquérants, et par plu- 
sieurs tribus des CMomies, — peuple sauvage, mais vaillant, 
qui habitait les contins occidentaux de la vallée (15). Leur 
alliance était moins utile par les renforts qu'ils amenaient 

(i r « Los do caballo revohiaii sobre ellos, que siciiiprc alcaiiccaban, 6 
matabaii algunos ; ô conio la callç cra niuy larga, hubo hi^iw dn haccr esto 
quado, o ( itiro a oces. E aurujuc b.s riiciiii^os vinn que rccibiaii dario,vcnian 
los jjerros tan raliiuso.s, que t'ii iiiiigmia niaiicra los podiamns de tciier ni 
que de nos deja^sen de segiiir. - Jiel. (cr. de Corlés, ap. Loreiizana, p. 2.'>0. 
îlerreia, Uist. gênerai, dt'C. 3, Hb. 1, cap. 18. Sahagun, Jlist. de .\ueva- 
JSspana, Ms., Ub. 12, cap. â2. Oviedo, Hitt, de las Ind*, Ms., lib. 33, 
cap. 23. 

(loi l.a grande masse des Otomics était une race encore sauvage, qui 
errait sur la >aste ét«'iiduc du plateau, bien loin au nord. I\lais un grand 
nombre de leurs guerriers qui avaient pénOlr(^ dans la vallée, se fondirent 
avec les Tczcucans et môme avec la nation Uascalane. ik formaient les 
meûleurs soldâts de leur année. 
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que par la sécurité nouvelle dont allait jouir l'armée, perpé- 
tuellement iiRiiacte pai ces belliqueuses peuplades. 

L'appui le plus important pour les £apagnols, à celte épo- 
que , fut celai de Teicoco, gràees au prince ixtlilxocbitl, qû 
ra^sonbla toutes ses forces , au nombre de cînqaaote mille 
bommes, s'U faut en croire Cortés, et les conduisit en per- 
sonne au campchrétien. Par l'ordre du général, ces nouvelles 
troupes furent distribuées entre les trois r()rpsassié{;eants ir»! . 

Ainsi recruté, Cortés résolut de tenter une nou\ oilo attaque 
sur la capitale, avant qu'elle eût le temps de se remettre 
de la première. 11 envoya l'ordre à ses lieulenants» postés sur 
les autres chaussées, de se mettre en marche simultanément 
et de coopérer comme la première fois à l'assaut. 11 adopta le 
iiitiiie ordre de marche: rinlaiiterie en avant, puis les alliés 
et la cavalerie ; mais , au grand désappointement des Espa- 
gnols, ils trouvèrent les deux tiers des brèches déblayées par 
rin£atigable ennemi et les remparts relevés. 11 follut amener 
de nouveau du canon; les brigantins c^yèrent la digue, et 
les Indiens furent débusqués de poste en poste, comme lors 
de la première attaque; eïi un mot tout tut à recommencer, 
et il était une heure après midi lorsque l'armée atteignit les 
faubourgs. 

Les Espagnols rencontrèrent cette fois un peu moins d'ob- 
stacles. Les édifices dont les terrasses les avaient tant incom- 

(16) « Isirisucbtl (htlilxochUl), que es de cdad de vcintc y (rcs, ô veinte 
3f quatrp aûos* muy esforzado, amado y temido de todos. » {ReL terc. de 
€<Hiét, ap. Lorenzana, p. 261.) La plus grande confusion réfsae parmi les 
historiens an sujet de ce prince, qu'ils paraissent avoir tré^onvent confondu 
snree son frère et prédéeassevr sur le trône de Teieoco. il est rare que l'un , 
ou l'autre soit mentionné autrement que par son nom de baptême, Uer> 
nando; et si Herrera ne se trompe pas lorsqu'U affirme que ce nom était 
porté par Cous les dem, on s'explique l'obscurité qui régne sur ce point. 
Herrera, ircst. getur,, dee. 3, Hb, 1, cap.tSw) l'ai suivi pour l'ensemble des 
Aies le vieux chroniqueur teicuean , qui avait puisé, oorome il le dit hat- 
même, les détails qu'il nous donne sur son parent dans les arcbives de sa 
nation , et dans le témoignage oral des contemporains du prince même. 
Fentda de U» Eip., p. 90-31. 
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modés n'existaient plus. Toutefois, la milice indienne disputa 
le terrain pas à pas, avec là même intrépidité. Cortés, qui 
anrait volontiers épargné les habitants, s'il avait pu les ame* 

ner à un accommodement , les vit avec regret soutenir avec 
tant d'acharnement cette guerre d'exteriiiinalion. 11 crut ne 
pouvoir mieux frapper leurs esprits qu'en détruisant l'un des 
édifices qui faisaient l'orgueil de la ville (17). 

Pénétrant sur la grande place, Cortés désigna d'abord à la 
destruction le vieux palais d'ÂxayacatI, son ancien quartier- 
général. Cotte longue ligne de bâtiments peu élevés était con- 
struite, il est vrai, en pierres ; mais l'iulérienr , nnssi bien 
^ue la toiture et les tourelles, étaient en bois. Les £spagnols y 
â qui cet édifice rappelait de si odieux souvenirs, mirent an- • 
tant d'ardeur à le détruire que les Français du. dernier siècle 
à «démolir la Bastille. On lança dans toutes les directions des 
torches et des brandons enflammés. La partie inférieure des • 
bâtiments fut bientôt en feu, et l'incendie s'attachant aux ten- • 
turcs et aux boiseries intérieures, gagna le second étage. . 
Avant qu'on pût voir du dehors ses ravages, une épaisse co- 
lonne de fumée sortit par toutes les issues et se répandit sur 
la ville comme un linceul funèbre. Cette colonne à son tonr 
disparut sous une bcillante nappe de flammes qui enveloppa 
tout le l^îte du vaste édifice. Les poutres tléchirent, les larges 
chambres crénelées s'écroulèrent au milieu d'un nuage de 
poussière et de cendres, avec un craquement si épouvantable, 
que les Espagnols suspendirent un moment l'œuvre de la dé* 
vastation. 

Ce moment fut court. lie l'autre côté de la place, attenant 
à la résidence de Mouiézuma, s'élevaient, comme le lecteur 
se i& rappelle, plusieurs bâlimeuts consacrés à loger ^es ani- 

(17) c< Dabau occasion, y nos forzabau h que trilalmonte les de^Uiiycsse- 
mos. É de esta poslrera lenia nias sentituiento, y me pt^saba en cl ahna, y 
jpensaba que forma tcnia para Jo^ atcinorizar, de mancra, que viniesscn en 
cottocimuieto de su yorro, y^de el dafiu , que podian recibir de nosotros, 
y no hacia sino qucmalles, y derrocalles ias lorres de midolos, y sus casas. » 
Rel* t9re, d$ Corify, ap. Lorenzona, p. 
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maux. Cortés ordonna de détruire le palais des oiseaux, peu- 
plé de toutes les brillantes tribus ailées qui habitaient les 
forêts du Mexique. C'était une élégante et légère construction 

dans le rtQmc indien, si bien appropriée à sa destination , 
qn'ollc attestait un goût intelliîjent et raffiné dans le roi qui 
Tavait élevée. Ses frêles matériaux, en bois et en bambou, 
contrastaient avec les lourds édifices de pierre du voisinage. 
L'élégante et capricieuse volière fut bientôt enveloppée dans 
nne funeste lueur qui se reflétait au loin sur la ville et sur le 
lac. Tous les oiseaux périrent dans les flammes, excepté le 
petit nombre de ceux dont les ailes luient assez vigoureuses 
pour rompre le treillis brûlant et prendre leur essor , en 
poussant des cris aigus, vers leurs forêts natales au delà des 
montagnes. ^ 

Les Aztèques contemplèrent avec une horreur inexprimable 
la destruction du séjour vénéré de leurs rois et des nionu- 
menU de leur luxe et de leur splendeur. Leur rage fut exas- 
pérée jusqu'à la démence, à la vue de ieur^s mortels ennemis, 
les Tlascalansr secondés par les TezcucaAs, leurs propres aU 
liés, souvent ^lôme leurs parents. Ils exhalèrent leur fureur en 
imprécations amères, surtout contre le jeune prince Txtiiixo- 
chitl, qui, marchant aux côtés de Cortés , partnfjeait tous les 
péiils du combat. Les {guerriers aztèques, du haut des ter- 
rasses des maisons, lui lançaient les plus outrageux sarcasmes, 
lis le proclamaient traître à son pays et à son propre sang, re^ 
proche assez fondée comme Vavone candidement le chroni- 
queur issu de lui (18). Mais il s'inquiétait peu de ces repro> 
elles, et marchait en avant avec ropiuiàlre résolution d'un 
homme qui s'est donné corps et âme à la nouvelle cause qu'il 
a embrassée; lorsqu'il arriva sur la grande place, il lutta 
corps à corps avec le chef des Aztèques , lui arracha une lance 

(t8) « Y desdc las a/otcas dcshouraile ilanuïndulc de traidor contra su 
|)atria y (Icudoï, y oLras razouta pesadas, queâla verdad « elhs Ui sobraba 
. la razon; mas IxtitlïuchUl ciillaba y peleabn, que mas cstimada la aniislad 
ï salud de uos cri^tiaaos, que lodo eslo. » YjniUa loi Esp.y p. 32. . 
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qu'il avait enlevée aux chrétiens, et laidoana un coop de 
massue, on demaqttahuitl, qui Tétendit sans vie à ses pieds (19). 
Le général espn{}noI ayant atteint son but, sonna ]a re* 

traite et fit prendre les devants aux alliés indii iis, qui encom- 
braient sa route. Les Mexicains, furieux de leurs perles , ser- 
raient de près son arrière -garde; quoique repoussés par la 
cavalerie, ils revenaient à la charge, se jetaient en désespérés 
BOUS les chevaux, et essayaient d'arracher les cavaliers de leurs 
selles, contents de sacrifier leur vie, s'ils parvenaient à bles« 
ser un Espagnol. Fort heureusement la plus grande partie de 
leur milice était aux prises avec les assaillants dans un autre 
quartier de la ville ; mais , bien qu'ainsi affaiblis, ils pressè- 
rent si vigoureusement les soldats de Gortés, que presque tous 
ceux que le général ramena au camp cette nnit-là portaionf 
quelques marques de cette lutte acharnée (20). 

Le leiKiemain et les jours suivants, Cortés renouvela ses 
attaques avec aussi peu de relâche pour ses troupes, que si 
ses soldats eussent été de fer. Dans une de ces occasions, il 
pénétra assez loin dans la rue de Tacuba , où il enleva trois, . 
ponts, désirant, s'il était possible, se mettre en commum<»- 
tion avec Alvarado, poste sur la chaussée contiguë. Mais les 
Espagnols u'a\ aient pu pénéiror de ce coté au delà dos fau- 
bourgs ; ils tlaicnt arrêtés par les obstacles du terrain , aux- 
quels ils n'avaient peut-être pas opposé cette bouillante im- 
pétuosité du soldat qui combat sous les yeux du général en 
chef. 

Dans chacun de ces assauts, ou trouva les brcchos eu partie 
rétablies par les opiniâtres Mexicains, et les iii.ilcriaux amassés 
avec tant de peine pour les combler enlevés de nouveau. On 
peut s'étonner que Cortés n'ait pris aucune mesure pour em- 

(19) Venida, p. 29. 

f50) Pour les au(onl<*s que nous avons «uivies dans les pages pn^ci'denies 
relatives au second assaut, vnyp/ Rel. terc, ;ip. Lorenzana, p. 
Sahagun, Hist. de Ntteva-fîspana, Ms., lib. 1"2, cap. 33. Ovkdo, Uiit, de 
IttsInâiiM, Us,, lib. 33, cap. 24. Defema, Ms., cap. 26. 
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pôclier le travail des Indiens, qui lui causait tant de. relard et 
d'embarras. 11 répond à cette objection dans sa lettre à l'em- 
pereur» oi!^ il dit qu'il aurait fallu pour cela s'établir daiM la 
Yîlle même, au risque d'être enveloppé par rennemi et de 
voir ses communications avec la canipag[ne ietereeptées , ou 

-laisser une garde suffisante d'Espagnols , seuls propres à ce 
service, pour prottVer les brèches pendant la nuit, fati(jue au- 
dessus dos forces d hommes qui avaient déjà lutté si pénible- 
ment pendant le jour (21). 

Ce fut pourtant la marche qu'adopta Âlvarado, qui confia à 
une garde de quarante soldats la défense nocturne de la trouée 
la plus rapprochée de Fennemi. Ces quarante hommes étaient 
relevés au bout de quehiucs heures' par un autre (k'tachemcut 
semblable, et celui-ci par un troisième; les deux premiers 

• dormant au même poste, en sorte qu'en cas d'alarmes, un 
corps de cent vingt hommes était toujours prêt à repousser 
une attaque. Quelquefois même toute la division bivouaquait 
dans le voisinage de la brèche, reposant sous les armes et se 
tenant prête à agir (22). 

Mais une pareille vie de fatigues et de veilles incessantes 
était trop rude à supporter, même pour les robustes Castillans. 

i« Pendant toute la nuit, s'écrie Bernai Diaz, qui servait dans 

-la division d'Âlvarado, toute la nuit, mal^^ré le vent^ l'humi- 
dité, le froid, nous étions là debout tout sanglants encore des 
blessures que nous avions reyues la veille (23). » La saison . 

(21) Reî. terc, a[». Lorciizana, p. 230. 

(22) Bernai Diaz, Hist. de la cunquista, cap. loi. 

D'après Herrera, Alv.iraclo cl Saiuldval hlànicrciiL la marche adoph'p par 
Cor{(*s en ce qui rc^artlait les ijict lu's, et ne d(^|a:uisèrent pas leur hlanic. 
« I Alvarado, iSan(i<)>al por su parte, taïubien lo liicu'itm imii Lieu, cul- 
pando d lleriiando Cortés por estas n iiradas, (picrioiidu luuchos que se 
quedara en lo ganado, por oo boiver tanlas veccs ix ello. » Hist. gênerai, 
dec. 3, lib. 1, cap. 19. 

(2T « Porque conio era de noHic. no apriiardauan muclio, y desta mancra 
qm \]r dk'ho velauanios, <!u • ni p iKjiic liouicsse, ni vieiitos, ni frios, \ uni- 
que estauanios nif'fîdns m medio de ^naiides lodos, y beridos, alli auiauios 
de estar. » HUt, tic la conquista, cap. 151. 
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plnviouse dure dans ce pays de juillet à septembre ; la sur- 
tace des cbaussées» inondée par les pluies, constamment foulée 
parle nuAivement de si grands corps de troupes, était con- 
vertie en marécage, ou plutôt en fondrières, xe qui ajoutait 
extraordioftiremeut à la détresse de l'armée. 
' Le^ troupes placées sous le commandement spécial de Cor- 
tés n'étaient guère dans une meilleure situation. Un très- 
petit nombre avait pu s'abriter dans les tours du retranche- 
ment de Xoioc. La plupart étaient condamnées à bivouaquer 
eh plein air, exposées à toutes les intempéries delà saison. Le 
soldat, à moins qu'il n'-en fût empêché par ses blessures, de- 
vait dormir tout armé, d'après les règlements du camp, et bien 
souvent il était réveillé en sursaut au milieu de la nuit par le 
cri de gaerre. Guateniozin, contrairement à l'usage do ses 
compatriotes, choisissait volontiers les heures de ténèbres 
pour essayer de surprendre Tennemi. (cEn un mot, s'écrie 
Bernai Diaz , nos combats furent si continuels le jour el la 
nuit, pendant les trois mois de siège, qu'on ne pourrait les 
compter sans lasan la patience du lecteur, qui croirait re- 
lire les incroyables prouesses des chevaliers errants (2^). » 

L'empereur aztèque conduisait ses opérations d'après un 
plan systématique qui indiquait quelque progrès vers lascieAce 
militaire. II n'était pas rare qu'il dirigeât des attaques simul- 
tanées contre les trois division-^ espagnoles établies sur les 
chaussées cl contre les garnisons placées à leurs extrémités. 
Pour cola il mettait eu mouvement, outre ia milice de sa capi- 
tale, celle des. grandes villes du voisinage,' qui agissaient de 
concert au signal bien connu du fanal ou à celui du grand tam- 
bour battu parles prêtres au 'sommet du temple. On remarqua 
qu'uàie de ces attaques générales, soit par hasard , suit à des- 

(24) «rPorque nouenlay très dias cstuuimos sobre esta tan fucrte ciudad, 
cada dia de nœhe teniamos guerras, y combaics j é no lo ponj^o aqui por 
capitulos lo que coda dia hazianios, porque me parcce que sci iu gi aii lu uli- 
gidad, c séria cosa para iiunca acabar, y pareceria à lus libres de Aiuadi:», 
é de otros corros de cauallcios. ili$t. de la conçiuista, ubi sup, ♦ 
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sein , avait Heu la veille de la Saînt-Jean-Baptiste , l'anniver- 
saire du jour où les Espagnols avaient fait leur seconde entrée 
dans la capitale du Mexique (25). 

•Pour atténuer les pertes cruelles de son armée dans ees 
combats continuels, le jeune monarque avait soin de rem- 
placer souvent les détachements fatigués par des troupes 
fraîches ; on s'en apercevait à la différence des costumes et 
aux insignes militaires des bataillons qui paraissaient succes- 
sivement sur le champ de bataille. Toute la nuit entin on se' 
tenait sur le qiri-vivc dans le camp des Aztèques, précaution 
assez rare parmi les nations du plateau. Les avant-postes des 
deux armées étaient placés en vue les uns des autres ; ceux 
des Mexicains stationnaient d'ordinaire dans le voisinage de 
quelque (;ran(lc tranchée. Un grand Cou brûlait devaiil le 
poste. Llieure de changer la garde était indiquée par le per-^ 
çant sifflet des Aztèques, et l'on distinguait les mouvements 
des guerriers derrière la flamme, qui jetait une lueur plus vive 
autour d'eux. 

Tandis que Guatemozin déployait tant d'activité sur terre , 
il n était pas oisif sur l'eau. Trop sage pour lutter avec la flot- 
tille espagnole en bataille rangée , il eut recours à un strata- 
gème bien plus d'accord avec la tactique indienne. Il plaça un 
(pand nombre de canots en embuscade au milieu des grands 
roseaux qui bordaient les rives méridionales du lac, et fit en 
même temps combler certaines parties des bas-fonds du voisi- 
nage, l'iii uMus pirogues ou canots d'une plus grande dimen- 
sion sortiront alors du port et ramèrent jusque auprès de l'en- 
droit où les brigantins espagnols étaient à l'ancre. Deux de ces 
navires, d'une dimension moindre que les autres, supposant 
que les barques indiennes portaient des vivres aux assiégés, se 
mirent immédiatement à leur poursuite , comme Guatemozin 
l'avait prévu. Les pirogues cherchèrent un rcfu{;o dans les plus 
épais roseaux, où se tenait l'embuscade. Les Espagnols s em- * 

(25) Bcmal Diiiz, Biti, de la canquiita, uhi tup, SahoguD, Hist, de 
Wueva-J^spaiia, Ms., lib. 12, cap. 12. 
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barrasserentbientôtaumilieudespalissadeaplantéessoiiareaa» 
et se virent entourés soudain par un essaim de canots indien»; 

la plupart des hommes do l'équipa^ïe furent blessés, quelques- 
uns, y compris les deux commandants, tués, et un dos l>i i{jan- 
tins tomba mémo entre les mains des vainqueurs, prise du 
reste inutile. Parmi les morts, on eut à regretter Pedro Barba, 
capitaine des arbalétriers, brave officier, qui s'était distingué 
dans la conquête. Ce désastre causa beaucoup de chagrin à 
Cortés. C'était une salutaire leçon, dont il sut profiter pendant 
le reste de la {jucrie f*2r)!- 

La lutte continuait ainsi parterre et par eau, sur leschaus* 
sées, dans ia ville et sur le lac. La capitale des Aztèques, digue 
de son ancienne renommée, faisait face à Tennemi sur tous 
les points, mal^é de nombreuses défections. Ainsi, lorsque 
les extrémités du corps humain sont déjà iVappées de mort, 
la vie semble parfois se concentrer dans le cœur, dont les 
pulsations sont plus énergiques que jamais. 

On s'étonnera peut-être que Guatemozîn pût pourvoir à la 
subsistance de la nombreuse population entassée dans la mé- 
tropole, lorsque toutes ses avenues étaient au pouvoir de Tar- 
méc assiégeante f*27).Mais indépcntlaimiient des approvision- 
nements faits dans ce but avant le sié^je et de la dé{;oùtante 
nourriture fournie tous les jours par les victimes offertes en 
sacrifice, ils tiraient constamment des subsides des paya voi* 
sins à travers le lac, malgré la surveillance des Espagnols, Les 
briganttns recevaient en vain l'ordre de croiser jour, et nuit 
et de balayer les bateaux employés à ce service, les Indiens 
trouvaient moyen dV Iu ler, à la faveur des ténèbres, la vigi- 
lance des croiseurs et de faire entrer leurs cargaisons dans le 

(*26) Bernai Diax, ^UL dt la èonquiita, 'loe, eit. Sthagun, BUtwrU^ dê 
NuêWhEspaika, Ms., lib. 12, cap. 34. 

(27) Je ne me rappelle pas avoir renconU^ nulle part l'évaluation de 
leur nombre; oa «ait d'ailleurs le peu de fonds qu'on doit foire sur les 
chiffres des Espagnols. 11 faut du reste que les Indiens aient été très-nom- 
breux pour foire foce aux assaillants sor low les points et «vee tant d*effi- 
cadté. 
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port. Mais lorsque les (grandes villes tlu voisiiiafîe eurenl se- 
coué le joug aztèque , les sources mêmes des subsistances se 
trouvèrent taries ; les défections devinrent pins fréquente» , 
à mesure que les Indiens comprirent qu'un gouvernement 
impuissant pour sa propre défense Tétait encore plus pour 
la leur; et la capitale aztèque vil ses .jjrands vassaux î'a- 
baiulouner l'un après l'autre, conimo larbre atteint de dé- 
erépitude perd toutes ses teuilies au premier souffle de la 
tempête (28). 

Les villes qui réclamaient la protection du général espa- 
gnol fournirent au camp un nombre incroyable de guerriers, 

nombre qui, au dire de Corlès, s'élevait à cent cinquante 
mille et ne pouvait qu'embarrasser ses opérations sur les Ion- 
. gues chaussées (29) . Il est certain qu'à cette époque, la vallée^ 
couverte de villes et de villages , nourrissait une population 
bien plus considérable <|u*aujourd'hui; une population où tout 
homme était un guerrier. Ces nouveaux renforts étaient par- 
tagés entre les trois {{arnisons placées à l'extrémité des chaus- 
sées; on les utilisatt pour fuurra|i;er et surtout pour [juerroyer 
contre les villes restées hostiles aux Espagnols. 

Cortés imagina encore une autre occupation pour les In- 
diens; ce fut de leur faire construire des espèces de caser- 
nes; car ses troupes souffraient beaucoup du manque d*abri 
contre les pluies continuelles de la saison, qui, à ce qnOn ob- 
serva, louibaient avec plus de force encore la nuit qiu? le jour. . 
Les bâtiments qu'on avait démolis dans la ville fournirent des 
matériaux de pierre et de bois, qu'on transporta dans les bri- 
gantins jusqu'à !a chaussée, où s'éleva un double rang de ba- 
raques de chaquè côté des fortifications de Xoloc. Pour don- 
ner une idée de la largeur de la chaussée à cet endroit, l'uu 

(28) Defmia, Ms., cap. 2S. Saliagun, BisL de JSueva-Espanaf 3iâ., 
lib. i9, cap. 34. 

Les principales villes étaient Me&icaitzinco, Cuitlabuac, IztafMilapaii, Miat" 
qniz, Ifuit'zilopochco, Colhuacnn. 

(20) <cY como aquel diu Iknabâmos mas de ciento y ciacuenta mil bofl»- 
bns de guerra* » M. twc, ap* Loreozaua, p. 280. 
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des plus profonds du lac, il suffit d'ajouter qu'entre ces con-- 
stractions parallèles il restait encore assez de place pour qae 
rarmée pût y défiler (30). , 
Cortés procura ainsi d'amples et commodes logements à ses 

soldats et à leurs serviteurs indiens, au nombre d'environ 
deux mille en tout. Le gros des alliés, avec un petit détaclie- 
ment d'infanterie et de cavalerie , était établi dans le canton^ 
nement voisin de Gojohuacan^ qui servait à couvrir les der- 
rières du camp et â maintenir les xsommnnications avec la - 
campagne. Les forces des deux autres divisions de Tarmée, 
sous Alvarado et Sandoval, étaient distribuées de même, niais 
les troupes établies sur la chaussée étaient beaucoup moins 
bien abritées que celles de la division de Cortés. 

Le camp espagnol tirait ses approvisionnements des villes 
amies du voisinage et surtout de Tezcuco (31). Ils se compo-* 
saient de poisson, de fruits du pays, particulièrement d*«ne 
sorte de figue, que porte le tuna (cactus opuntia) et d une 
espèce de cerise, ou d'un fruit fort analogue, qui abonde dans 
cette saison. Mais leur principale nourriture se composait de 
tortillait gâteaux de farine indienne» encore communs à 
Mexico; on les préparait dans des boulangeries établies exprès, 
sous la direction des indigènes, dans les villes de garnison qui 
commandaient les chaussées (32). Il est très-probable que les 

(30) « Y rea- Viiestra Magcstad, dit Corli-s à rcinpereur, que tan anrha 
|)ucdo scr la cnl/ad;i,quc va por lo ruas luuido de la la^'uiia, (jne de la uiia 
parte, y de la oira iban estas rasas, y qucdaba en niedio hecha calle, que 
muy â placer â pie, y cabullo ibamos, y vcuiamos por clia.» Rûl, tercet 
p. 260. 

(31) Lo plus grande des difficultc's contre lesquelles les troupes eussent à 
lutter, d'après Bernai Diaz, tUait le manque drs drogues nécessaires pour 
panser les blessures. Mais on y sujiplëa en grande partie, gnke à un soldat 
catalan» qui, par la vertu de ses prières, et par des charmes secrets, opérait 
les cures les plus merveilleuses sur les Espagnols et leurs allic's. Les derniers 
surtout, plus ignorants, accouraksnt en foule à la tente de cet Es( ulape 
militaire, dunt le succès était sans doute on raison directe de la foi des pa- 
tient?. Bi riial T)ia2, ITisl. de la eonquista^ uhi sup. 

(32) Diaz déplore ce triste Ktgime. {ibid,, loe. cit,) Et pourtant la figue 
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alliés iîjoutaient à ce frugal régime quelques banquets de chair 
humaine, dont le champ de bataille faisait les frais, et que 
Cortés, malgré 8on horreur et son dégoût» n'osait interdire 
encore (33). 

La i>o$ition de la capitale aztèque était des pins critiques. 
Les malhenreux habitants, abandonnes de leurs alliés et de 
leurs vassaux, se \ oyaient cornés par des légions qui couvraient 
tout le lerrain que l'œil pouvait embrasser. Les Espagnols pé- 
nétraient quand ils le voulaient au cœur de leur ville, vio- 
laient leurs temples, pillaient leurs palais, ravageaient, de jour 
leur belle cité, incendiaient de nuit ses feubourgs, et se retran- 
chant dans de solides constructions sous leurs niuis nièincs, 
semblaient décidés à ne pas reculer d'un pas tant qu'il reste- 
rait pierre sur pierre dans Jdexico. Cette désolante convic- 
tion n'abattit pas leur courage , malgré la famine et la peste 
qui commençaient à les menacer. Cortés qui aurait épargné 

indienne est un fruit agréoble et DOurrissaDt; et te tortilla faite avec de 
ta ficur de mais , légèrement épicde de citron , sans être précisément un 
morceau friand, peut passer pour uo assez bon ordinaire en campagne. 
D'après madame de Calderon. ta tortilla se fait actuellement comme au 
temps des Aztèques* S*il en est ainsi, les recettes eulinaifet sont la seule 
chose qui ne varie pas dans celte patrie des révolutions. 

(33J « Quo strages, dit Martyr, cnt cruddior, co magis copiose ac opi- 
pareconabani Guazuzinguiet TIascaltecant, csterique provinciales auiilia* 
rii, qui soliti sunt hosies in prslio cadentes iutra suos ntntres sepelire; 
nec vetare ausus fuisset Gortesius. » (D# orbe tiovo, dee. 5, cap. 8.) « T los 
oiros les mostraban los de su dudad bechos pedazos,'dicîéndoles» que h» 
babian de eeaar aquella nocfae» y almanar oin» dis, eomo de heebo k» ha* 
eiin. (ffei. Isrc, ap. Loren^ana, p. 2^.) On n'en est pas moins étonné 
d'entendre affirmer par Oviedo que ces monstres caraivores péchaient dans 
le lac les cadavres déjà corrompus des noyds pour en faire un festin !«•• «NI 
podian ver los ojos de los crislianos, é catolicos mas espantd>]e é abonedda 
eosa,/]ue ver en cl real de los amigos confcderados el contitauo exerdciode 
corner carne asada, 6 corida de los Indios enemigos, é aun de los que ma- 
taban en las lauoas, 6 se ahogaban, é despucs el agua los echaba en la su- 
perficie de la Inguna, 6 eu la cosla, no los de\aban de pescar, é aposectar 
en sus Mcmrcs. » But, du las indiast Ms., lib. 33^ cap. 24. 

- III. '7 
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volontiers la vfllê et m InbitMifs, M élomié de tant d'opt» 

niâtreté. Plusieurs iois il leur fit savoir par les prisonniers 
qu'il relâchait qu'il était disposé à leur accorder une capito- 
lation honorable. De jour en jour il s'attendait à voir ses ou- 
vertmes de paix accueillies; aiaie cet espoir fiii dèça (34). Il 
ae conaaiMait i^as encore toule la téaadié de It haine dies 
les Aztèques. Quelles que fessent les horreurs de leur situation 
présente et leur effroi de l'avenir, il y avait quelque chose de 
plus odieux pour eux« c'était l'homme blanc. 

(31) (c Y tiii duda el dia pasAdo, yaqueste yo ténia por cierto, que vinle- 
rfln de pu» de la quai yo siempre eon Victoria , y sin etta hacia todas las 
iiiar'^!rn<; que podia. Y nunca por csso eo eUos hallabamos al^a seûal de 
pes. M. lew., «p. Lorentsiui, p. âSl , 
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1521. 

La famine commençait k se faire senln dans la ville assié- 
gée. Avec un blocus aussi rijjoureux il parais^U certain que 
lajpopulaiiott e&tassée dans la place serait rédvite à oapitib» 
1er» sans qu'il fikt besoin de lever le bm contre elle. Mais Q 
fallait du temps, et les Espagnols, endurants et constants par 
nature, n'en commençaient pas moins à se plaiudio de souf- 
iVances presque égales à celles des assiégés. Sous quelques 
rapports mêmes, leur position semblait pire, exposés comme ils 
Fêtaient aux plaies glacées qui tombaient presque sans inter- 
raptîon. 

Dans cet état de chdses , il en était beaucoup parmi euic 
qui, pour t'ii liiui, auiaieat volontiers tenté d'enlever la ville 
par un coup de main. D'autres pensaient qu'il valait mieux 
s'emparer d'abord du grand marché de Tlateioico, qui» par sa 
situation au nord-ouest de la ville, permettait de commuai* 
quer avec les camps d'Âlvarado et de Sandoval. Ce marché, 
entouré de spacieux portiques, permettrait de loger une nom- 
brcubc ai mée : et une fois eiablis dans la capitale, les Espa- 
gnols seraient bien plus près du succès. 

Ces arguments furent soutenus par plusieurs officiers , plus 
particulièrement par Âlderete, le trésorier royal, homme très* 
considéré, non-seulement pour son rang, mab pour la capacité 
et le zèle qu'il déployait. Par déférence pour ces cavaliers, 
Cortés convoqua un conseil de guerre et lui exposa ce doot il 



I 
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s^agissait. Les vues du trésorier obtinrent l'assentimeat de la 
plupart des capitaines impatients. Désespérant d'imposer sa 
propre opInioD. Gortés lui-mtoe crut plus prudent » sans 
doute, d'adopter le parti le moins sensé, et se laissa dominer 
ce jour-là par une autre volonté que la sienne 

Un jour fut fixé pour l'assaut, qui devait ctre donné simul- 
tanément par les deux divisions placées sous les ordres d'Al- 
yarado et parle commandant en chef. Sandoval reçut l'ordre 
de retirer la plus grande partie de ses forces de la chaussée 
• du nord, et de se joindre à AIrarado. Soixante-dix piquters 
devaient être aussi détachés pour appuyer Cortés. 

Le matin du jour désigné, les deux corps d'armée, après la 
célébration accoutumée de la messe, s'avancèrent contre la 
yille sur leurs chaussées respectives (2). Ils étaient soutenus» 
outre les brigantins» par une nombreuse flottille de barques 
indiennes, qui devaient pénétrer dans les canaux , et par une 
multitude d'alliés, dont le nombre au iiie ne fit (|u'embarraS' 
ser plus tard les opérations. Les faubourgs une fois franchis, 
trois avenues se présentèrent, aboutissant toutes à la place de 
Tiateloloo. La principale» beaucoup plus laige que les deux 
autres, était plutôt une chaussée qu'une rue» car elle était 
flanquée des deux côtés de canaux profonds. Gortés partagea 
ses forces en ti ois corps. II plaça le premier sous la direction 
d'Alderete, avec 1 ordre d occuper la principale rue. 11 confia 
le second à don Andrcs de Tapia et jà don Jorge de Alvarado ; 
don Andresy cavalier plein de courage et de capacité, don 
lorge, frère cadet de don Pedro, et doué de l'intrépidité natu« 
relie à cette dievaleresque ftmille. Ils devaient pénétrer dans 

(1) Tel est le récit (ait cxpïicitpment par Corlt's à l'empereur. {Bel. trrr., 
ap. Lorcnzana, p. 204.) Bernai Dlaza donc tort dv parler de l'assaut cumine 
d'une conception du général. Hist. delà conq., cap. 151. 

(2) L'archevêque édilcur de Cortés fait ren uquer avec beaucoup d'é- 
loges cette ponctualité à célébrer la niessc, d in- U bonne cl la mauvaise for- 
tune. « En cl campo, en una oalzada, entre eneiuigos, (rabajnndo dia, y 
noche» nunra $e omitia la missa, pàraque todu la obra se alribu^essc à 
Dios, eu;* » Loreuzana, p. 206, nota» 
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1*006 des mes parallèles, tandis que le général lai-néiney à la 
téte delà troisième division» occopèraitrantre. Un petit corps . 
de cavalerie, avec âem m trois pièces de campag^ne, se tenait 
en réserve en face de la {grande rue de Tacuba, point de rai- 
lie^iicut assigne aux trois divisions (3). 

Cortés donna les ordres les 'plus positiis à ses capitaines, 
leur recommandant de ne pas foire un pas en avant sans s'as- 
sQier des moyens de retraite, sans combler avec soin les fos- 
sés et les trouées de la chaussée. L'oubli de cette précaution 
par Alvaiadt), dans un assaut qu'il avait tJunué à la ville peu 
de jours auparavant, avait eu de si sérieuses conséquences 
pour Tarniée, que Cortés s'était rendu lui-même à cheval au 
quartier de cet officier, pour le réprimander publiquement 
d'avoir désobéi à ses ordres. Mais à son arrivée au camp, il 
Iroma que l'officier, en faute sous ce rapport, avait conduit 
TafFaire avec tant de bravoure, que la répiinuunle, d ailleurs 
bien méritée, qu'it voulait lui adresser se réduisit à des repré- 
seotations amicales (k). 

Les arrangements étant ainsi terminés, les trois divisions 
s'avancèrent à la fois dans les trois mes. Cortés mit pied à 
terre pour marcher à la lôte de son infanterie. Les Mexicains 
se replièrent devant lui, op[)osant moins de résistance qu'à 
i ordinaire* Les Espagnols enlevèrent successivement toutes 
les barricades, et remplirent avec soin les fossés. Les canots 
soutenaient l'attaque et luttaient contre ceux de Tennemi, 
tandis qu'un grand nombre d'agiles Tlascalans escaladant 

• • 

La dtvirion du trésorier* d'après la lettre du général, comptait 70 fan- 
Mniiis eipagnolt, 7 ou 8 cavaliers, et 18,000 ou 20,000 Indiens; celle de 
Tapit, 80 fontassins et 10,000 alliés; etia sienne, 8 cavaliers, 100 fiinUis- 
N'as, et un nombre infini d^alliét* {Hal. fere., uhi tiip.) On le voit. Ce lan- 
gage an peu vague prouve que quelques milliers d'hommes de plus ou de 
iDoiDS Importaient peu dans l'évaluatton des forces indiennes. 

(4) « Otro dia de maiiana acordéde Ir à su real para le reprcbender lo pa- 
cado... Y visto, no les imputé tanta eulpa, como antes^parecia lener, j pla^ 
licado cerca de 1q.que babia de hacer, |o me bolvi A nuestro real aquel 
dia. » M. ferc., p. 203-261. 



fit CONQUÊfB MT miQUE. 

ceile mfMPÎse» semMhiît ineapsble ëe résîsfer à to Arpw de 

rattaquc; les chrétiens victorieux, exaltés par les cris de 
triomphe que poussaient leurs couipagnons dans les rues voi- 
sines, n'en étoteat qm plus impatie&t^ d'atteiD(ke les prenaiers 
lebvtt 

La fmMé aièaie éa Meeés eicHa les soupçons du gAnénI ; 
ce pouvait être mie ro^ de remieBii pour l'attirer dans le 

cœur de la ville, l'envelopper ensuite et lui iermei la retraite. 
11 craignait aussi que, malgré ses ordres, ses officiers eussent 
négligé de remplir les bréekes. Il fit en conséquence arrêter 
sn division, préparé à déjouer tout mouvement perfide des 
Aztécpies. Snns rintervalle» il reçfkt pins d'anmessage d'Aide* 
rete , cfui rinforaisit qu'il avait presque atteint le mardié. 
Ces nouvelles ne firent qu'augmenter les ajipiéhensions de 
Cortés. Craignant qu'il n'eilt négligé de remplir les trouées, 
il résolut de s'en assurer par ses yeux» et prenant un petit 
eorps de trMpes^ il s nvançn pour reeoonattre la route suivie 
pat le trénevîer. 

A peine était-il dans la grande rue ou chaussée, que sa 
marche fut interrompue par une brèche de dix à douze pieds 
de large , remplie d'eau , de deux brasses de profondeur au 
moins» qui ouvrait une eommunication entre les deux canauk 
opposés. On avait hie» essayé de remplir le trou avéc tes 
décombres de la chaussée, mais à voir ^ et là les matériacx 
de pierre et de bois, on devinait que ce travail avait été aus- 
sitôt aban(]onné qu'entrepris (5). Pour ajouter à l'iiKîuié- 
tude du général, il observa que les deux cùtés de la cbaussée 
avaient élè répmés tout récemment. 11 ne douta plus que son 

(8} « T Më, IwMmi pSMiéo usa ifatkmàÊ êè la edle, qae «m de 
diez, 6 doct pIsM ét MMhSï y iguiit por dit pMtbt, cm die ftondafti 
df OMM de des esudee, y al UsMpo 4|Uf lo pseiroii bAfm cxliidft ds €fls 
m&àenf y eriTm de earin», y ce»» piidMMi peees ap«iee% y cou Mto, 
ne velidMe Ismidida, Ia lÊMÛtn y cumk* 9 ttri» t^tû» étB €tffti9f wp* lieNn^. 
zana, p. 289. Voyei auul Oviedo, HisL diloêfMH, Ms., nbv 3$, c. 41. 
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biNnBui oISliMr «'eèt donné éam le jnè^ qtn hri aTsit été 

tenda pAr les astucietix Mexicains ; il voulat da moins réparer 
le ma) le plus tôt possible, et ordonna à ses hommes de com- 
bler ia crevasse béante. 

Mais à peine avaient-ils commencé ce traraik» qu'au bruit 
lenrd d'nne lotie éloignée snecéda répooranlaliiecriile goerre 
des Indiens, ifoi sembla déchirer le Le Innntte d'une 
multitude en fuite fit supposer à Gortés que la bataille allait 
refluei vers le lieu qu'il occupait arec une poignée de cavaliers. 

Ses . copjectures n'étaient que trop vraies. Alderetc avait 
penreniTi les Aztèques avec une impétuosité irréfléchie, n ^ 
«mit enlevé ma dilHcnhé les barricades qni défendaient la 
bféebe, et pooseanl en avant, il avait ordonné de la com- 
bler derrière lui. Mais aucun des fougueux Espagndsne se 
laissa retenir par ]'if»noble soin de remplir un fossé de décom- 
bres, lorsqu'il pouvait cueillir des lauriers dans le combat. 
U» s'élancèrent donc loua à Tenvi, s'exbortant les uns les 
antres» et se flattant d'avriver les premien sorla piaoe de 
Tlateloleo. C'est ainsi qn*ils «^étaient laissés «tfirer dans le 
cœur de la ville , lorsque retentit le cor de Guatemorin , — 
le symbole sacré , qui ne se faisait entendre qu'aux heures 
d'extrême péril. Aussitôt , les Aztèques , comme enivrés de 
fbrenr à ce son terrible, iront volto-fiaoe. An même moment, 
d'inaombrablee essaims de gnerrters , sortant des mes et des 
ruelles adjacentes , tombaient snr les lianes des aasaiHants 
et remplissaient Tair de ces cris sauvages et presque snrna- 
tarels qui parvinrent aux oreilles de Cortés, et étouffèrent un 
instant tous les bmits qui régnaient sur d'autres points de la 
capMe(6). 

Tannée, snrprse et ébranlée par la farenr et la soudaineté 
de l'attaque, fut bientôt jetée dans le pins ^md désordre. 

(S) Gouait, Créntea, cip» 13S. IidiUmliilI, Vwida de <ot Btp,, p. 37 • 
Uvifido, mm. «to fan inêktt, Ms., Vh. 8S, esp. 98. 

te eor ée Ouftenoilii lAoïnia aux onffles den«riialDiai longtemps en- 
mre après k bataille. Bisu de la conf cap. itt2. 
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Amis et ennemis, Espagnols et Indiens, formaient une masse 
conliise; les lances, les sabres, les massues de {jiierre, bran- 
dis à la fois daiis l'air, frappaient au hasard. Les fuyards lou- 
laient au pied les fuyards, aveuglés par les projectiiefi qui 
plenvaient du haut des axateuê. Gomme on torrent sur uae 
pente rapide» ils se précipitaient en tumulte vers la brëclie an 
delà de laquelle Gortés et ses comparons se tenaient îmuKH 
biles et frappés d'horreui a la vue de l'inévitable catastrophe. 
Les premiers rangs plongèrent bientôt dans le goultre ; les 
uns essayèrent en vain de nager, les autres, avec. plus de 
succèst s'efforçaient de gravir les monœaux de leuis cama* . 
rades étouffés. Il y en eut qui, en voulant escalader le bord 
glissant de la brèche , retombaient dans Tean ou étaient en» 
levés par les guerriers indiens placés <lans des canots, et qui 
ajoutaient au trouble de la déroute pai' une grêle de flèches 
et de javelots. 

Cortés et ses braves compagnons conservaient intrépide- ' 
ment leur position de l'autre c6té de la brèche. « J'étais dé- - 
cidé, dit-il, à mourir plutôt que d'abandonner mes pauvres 

soldats dans cette extrémité (7). » Etendant les mains, il s'ef- * 
forçait d'arracher le plus grand nombre possible de victimes 
à cette tombe liquide ou au destin plus effrayant de la capti- 
vité. €e fot en vain qu'il essaya de rendre quelque présence 
d'esprit aux fugitifs et de rétablir un peu d'ordre parmi eux. 
Cortés était bien connu personnellement des Aztèques, et sa 
position l'exposait à tous leurs coups. Heureusen)ont les dards, 
les pierres, les flèches s'amortissaient contre son casque d'a- 
cier et son armure àl' épreuve. Enfin, le cri de « Malintzinl 
lialintzinl » s'éleva dumilieu,des ennemis. Six guerriers d'une 
force athlétique, se jetant è la fois sur lui, firent de violent 
efforts pour l'entraîner dans un de leurs bateaux. Cortés reçut 
dans cette lutte une blessure à la cuisse, qui niomentanément 

(7) «E como d n^gocio fué un de suptto, y vJ que matahan la geaie» dé- 
terminé de me quedar alli; y morir pelfando.» MeL (wc, de Coriéê^ ap. 
LoreDiana, p. . 
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le mit hofs de combat. Tout espoir semblait perdu, lorsqu'un 
(ie ses fidèles compagnons, Clu istova! de Olea, voyant l'ex- 
Irème péi il de son (général, se jeta sur les Aztèques, coupa 
<] un seul coup le bras do l'un d'eux et plongea son sabre dans 
le corps d'un antre. 11 fut bientôt sontenu par un camarade 
nommé Lerma et par un chef tiascalan, qui, combattant sur 
le corps renversé de Corlés, tua trois antres assaillants ; mais 
riicroïquc Olea paya son dévouement par une blessure mor- 
lelle (8). • ' 

Le bruit que Corlés venait d'être fait prisonmer se répandit 
bîeatùt paruH les soldats; Quiilones, le capitaine de sa garde» 
et plusieurs autres Espagnols» accourant à son secours, par- 
vinrent à rarracher des mains des Indiens. Dans l'intervalle, 
un de ses pages s'était avancé à travers la mêlée, amenant un 
cheval pour son niaîUo. Mais le pauvre jeune homme fut 
blessé à la gorge par un javelot; un autre de ses serviteurs 
réussit mieoi. Ce fut Guzman» son chambellan ; mais comme 
il tenait la bride du cheval, tandis qu'on aidait Cortés à se 
mettre en selle, il fut saisi par les Aztèques et enlevé avec la 
rapidité de réclair dans un de ItMirs canots. Le général ne voû- 
tait pas s'eioigner tant que sa présence, pouvait être utile. 
Mais le fidèle Quinones, prenant son cheval par la bride, 
le força à tourner le dos à la brèche, en s'écriant «c que la 

(8} IxtlUxochit], qui voudrait assurer à sou royal parcot l*hcritagcde tous 
les actes d'hérolsnie dont Tauleur est Iocoddu ou douteux, âève de graudes 
pnitentioiu en sa bveur i cette pci^asioD. Un tableau peint, dit*ll, sur Tune 
des portes d'an monastère de Tlateloleo, rappela longtemps le fait du salut 
deCortéi par le chef texcucan. {Ytnida de lot Eip„ p. 39* } Mais Camargo 
aUribue tout l'bonneur de cet exploit à Olea, d'après le témoignage d*un 
a femedx guerrier tiascalao, » présent à Taction et qui la lut avait racontée, 
(ff/it* ^etter., Ms.) La même assertion est soutenue par Bernai Dîax , né 
dans la même ville qu'Olea. {BUt, de ta eonquhto , cap. 188-204.) 

Suvedra, le poCte chroniqueur, plus chroniqueur toutefois que poète » 
qui parutsur la seène'arant que tous les compagnons d'armes du conquis* 
^ tadorl'eusieiit quittée, décerne aussi la couronne de laurier à Olea. (£lpe- 
ngrino inéiatu>, canto 20 ) 
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▼ie de wm maKre inporlait bop tit sâhit de Farinée pour qu'on 

la lui laissât perdre là (9) , » 

Mais ce n'était pas chose aisée que de se frayer un passage 
à travers la Unàe. La suHace ée la chaussée» ifwlée par les 
pMs des bommes et des dmsmf était çoarerte de boae à 
baratev da ^oo/et si effondrée en certains endroits, que . - 
Yetm des e a n an » la reoonrràît. La masse c<mfuse des fugitifs, > 
dans ses efforts pour se tirer de cette ftcrillousc position, 
chancelait et oscillait comme un homme ivre. Les soldats les 
plus rapprochés des bords glissants du fossé y étaient soa- 
vent précipités par la pression latérale de lenrs camarades, 
et ils étaient aussitôt ramassés et eiitratnés dans les canots de 
l'ennemi, qui accneiBaît par des cris de triomphe toute nou- 
velle victime destinée aux sanglants sacrifices. Deux cavaliers à 
cheval à côte de Cortés perdirent pied et roulèrent dans l'eau. 
L'on d'eux fat p^is et son cfaeTal toé. L'autre fut assez heureux 
ponr s'échapper. Le raillant enseî^ Gorral eut le même bon- 
heur. Il glissa dans le canal» et l'ennemi se croyait sàr de le - 
prendre, lorsqu'il parvînt à regagner la chaussée en faisant 
toujours flotter au-dessus de sa tête la bannière déchirée de 
Cortés. Les bailKuçs poussèrent un cri de rage en voyant 
s'échapper un trophée dont la prise n'avait guère moins d'inn 
pcM-tance aifx yeux des peuples de l' Anahuac que celle du gé- 
néral en chef lui-même ^10). 

Cortés parvint enfin à regagner la terre ferme et la place 
située devant !a {grande rue de ïacuba. Là, sous la protection 
d'un feu d'artillerie très-vif, il rallia ses bataillons en déroute, 
et chargeant à la tète de son petit corps de cavalerie, qui, 
n'ayant pris aucune part à Faction, était encwe tout frais, 
il repoussa l'ennemL II ordonna alors aux trois divisions de 

r * m 

(9) Oviedo, MiMt, ét loê IînK», Mi.» lib, 98, Ctp. tt. 

(tO) C'est peui-ltra la ntebmièrc dont p«te M. B«ltock,«t fou 
garde dans le trésor d« rbôpital^ft Mn»: «MoosyTtBM, dlit>ll,l6aiae 
^ «- fpr-rfi îHjTttriBn i^ i ngall I 1 iwniiiii n i saï f hn du 
nalbenreui BIontéziiiDv. » mois au N99lfm, yéL 1, dMp. iS. 
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Mfere eû retraite. Ses forces dwficnièefl se réewpevt de boo* 
¥eav, ely selon J'ofdîntire^^l^^éAénily fimnt j^remlre les de-> 
ynH è eês alKét indiens, se mit Im-mtoe à rarrière-jjarde, 
et couvrit la retraite avec \m corps choisi de cavalerie, sans, 
éprouver d'autres pertes sensibles (11). 

Aséres de Ti^ia ftit aussitôt dépêché sur la chanssée ceci- 
(totale, pour âTertir Alvarado et Saiidontl. Dans riaterraHe, 
les den capHaiaes «raient pénétré fort avant dan» ht ville. 
Eneonragés par les eris de triomphe de leurs compatriotes, 
ils avaient poussé en avant arec une vigueur extraordinaire 
pour ne pas arriver les derniers au but. Ils avaient presque 
atteint la place da jnarché, plus rapprochée , il est vrai , de 
lc«r campy qœ de celni d« général, lonqn'ils entendirent le 
non éa terrible cor de Gnatenottn (12), et Téponvantable cri 
de guerre des barbares; puis le bruit de la lutte s'était éloigné 
par déféré ponr TYionrir dans la distante. I^s deux capitaines 
comprirent alors que l issue de la journée avait dà être fatale 
à leurs compatriotes. Us en enrent bientôt la preuve, car les 
Aslé(|Qes victorieox, revenus de la ponrsvite de Gortés, unirent 
kéfs forées à celles qui étaient déjà engagées contre Sandoval 
et Alvarado, et tombèrent sur eux avec une nouvelle furie. 
Au m^me moment ils lancèrent dans leurs ranfjs deux ou trois 
tètes sanglantes d'Ëspagaols, en vociférant le nom de « Ma- 
Mntztn, » pour fiiire croire que Cortés était 'mort. Les deux 
capitaines, frappés dliorreur à ce spectacle, mais sans ajooter 
M aux paroles de renneml , ordonnèrent aussitét la retraite. 
Il leur devenait d'ailleurs impossible de maintenir leur ter- 
min contre les assauts furieux des a8sié/][és. k Dieu seul, dit 
Bernai Biaz, Dieu seul pouvait nous faire sortir sains et 

(11) Pour cette déMitieaieaiMre, outre hi Uttre <!• CûrUt, et la Ckn- 
nifm 4ê MHm, tant de Ibis cM» wfet Sehagmi, Hitt* é$ iViMMnff<pefo, 
Hi* , Mk i% t ee^ aa» Csnuys, AfiSifia é$ VXsMislo , GeoMVt , 
<Ni t* », tap, laa. TmqmMi J e , Afenarv». M., Hb. 4, cap. M. thlBde, 
JKM^ da IM M,, Ib., Mb. te» eip» »-4a 

<»tf t« — tde de la «meta de C ws t e i i m i> » Le eor roegique f Ah 
* idlifae«daM leHotaiiilMe».tt'<Manpu 
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saqfo des périk de cette journée (13). » Les intrépides Âztéqaes 
pour;5uivirent les Espagnols jusque dans leurs retranche- 
ments. Ici leur marche tut arrêtée, d'abord par le feu croisé 
de?î brifT^antins qui, renversant les palissades di essées pour ob- 
struer leurs mouvements, prenaient la chaussée en écharpe, et 
bientôt, par le feu de la petite batterie élevée en face du 
camp, qui, sous la direction d'un habile ingénieur, nommé 
Médrano , balayait la cHaussée dans sa longueur. Ainsi la- 
bourées de front et en flanc, les colonnes des Aztèques furent 
conLiaintes de céder et de chercher un abri dans la ville. 

La plus grande anxiété régnait alors dans le camp sur la des- 
tinée de Cortés, car Tapia avait été retardé en chemin par des 
partis de l'ennemi que Guatemoûn avait postés de distance 
en distance pour intercepter les communications entre les 
deux camps. Il arriva enfin tout couvert du san{^ de ses bîes-' 
sures. La nouvelle qu'il apportait rassura les Espagnols sur 
le sort de leur général, mais elle n'était pas de nature à cal- 
mer leurs appréhensions sous les autres rapports. 

Sandoval j en particulier,- désirait connaître par lui-même 
rétat actuel des choses et les intentions ultérieures de €ortés. 
Bien que souffrant de trois blessures qu'il avait reçues dans 
cette même journée, il résolut de visiter en personne le camp 
du commandant en chef. Il était midi— car les terribles scènes 
de la matiiiée n'avaient duré que quelques heures <— lorsque 
Sandoval remonta sur son bon cheval, dont il avait mis lavi- 
gueur et'Ia vitesse à l'épreuve. C'était un noble animal bien 
connu de toute l'armée, digne de son vaillant cavalier, qu il 
avait porté sain et sauf à travers toutes les longues marches et 
toi|s les sanglants combats de la conquête (14). £n route San- 

(13) Beritil Diax, 0ï«f« de la eonquUta, cap. 15^. 

(14) Ce célèbre eounier, rivtl du Babieca du CId, avait refu le nom de 
MoiUla ; et lersqu'on voobiH faire le plus grand éloge possible d'uo cbeval, 
on disait de lui : « 11 est aussi bon que MotiUa. » Ainsi le rapporte Berna! 
Diaz, ce prince des chroniqueurs» qui fiilt a chacun sa part de gloire, et 
n'oublie pas les chevaui dans ses campagnes contre Tlnfidèle. Motilla avait 
la robe marron, à ce qu*ii parait, avec une étoile au front, et, fort beureu-* 
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doval reucoiUra les éclaireurs de Guatemozio, qui lui dou- 
aèrent la chasse et lui lancèreDt plusieurs volées de flècheft; 
mais fort heureusement ces traits ne trouvèrent ni le délaut de 
son armure, ni celui des caparaçons. 

A son arrivée au camp, Il trouva les troupes fort harassées, 
et découra^^ces par le désastre du matin. Ce décuuiajjement 
n'était que trop iondé. Outre les morts et la longue série des 
blessés, soixante-deux Espa(]^noIs et une multitude d*alliés 
étaient tombés vivants dans les mains d'un ennemi qui n*arait 
jamais épargné un prisonnier. La perte de deux pièces de 
campagne et de sept chevaux couronna leur dis(;rùce et 
le lrioni[)he des Aztèques. Cette dernière perle, si insi^^ni- 
fiaate dans une guerre européenne, était considérable pour les 
Espagools, qui ne pouvaient se procurer qu'à très-grands frais 
et arec une extrême difficulté les chevaux et rartillerie, les 
plus paissantes armes dans une (guerre contre les barbares (15). 

Certes, comme on Ta pu remarquer, s'était conduit pen- 
dant toute cette journée d'épreuve avec son sang-fruid el ^un 
intrépidité ordinaires. On n'avait vu son cœur faiblir un in- 
stant que lorsque les Mexicains avaient jeté devant lui les tètes 
de plusieurs Espagnols, en criant : «Sandoval, Tonatiub,i» 
le surnom bien connu d'Alvarado. Â la vue de ces sanglants 
trophées, il de\ int d'inu' pâleur mortelle; mais lecuuvraiit 
bientôt son habituelle iuree d'esprit, il s'efforça de relever le 
coorage abattu de ses compa(;nons, et ce fut avec une conte- 
nance sereine qu'il accueillit son lieutenant; mais à travers 
ee calme affecté on découvrait Tempreinte de la tristesse. La 
catastrophe du fmenle eméada « le pont funeste, « comme il 
l'appelait, pesait sur son cœur. 

ifment pour sa rt'pu talion, il n uvait qu'un pied bknc. Voyez, Hist. de 
la conquitta, cap. i;)2-205. 

(15; On comprend que les cavaliers n'aient pas aveu lure etounliriienl leurs 
chevaux, s'il est vrai qu'il était iinpossiMe de les remplacer à moins de huit 
cent ou mille dollars cUacun. «,Por<iuc eostaua en aquella sazon vn cavallo 
ocîiocientos pesos, y aun algunos costauan h mns de m'i\. » Tlixt. la 
conquifta, cap. 151. Voyez aussi plus haut, liv. 2, cbap. 2» note 42. 
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Aux ipTenantes qiie9(ton8 éa caralwr 'sur la cause de ce 
dtestre , il i^liquatt : « C'est pmr-nes péchés ipte ce mal- 
heur in*est arrivé, ^ndo¥al, mon fils; » car toi était le tilve 

affectueux que Corlés donnait souvent «i son bien-aimé et 
fidèle oilicier. II lui expliqua alors la cause immédiate du 
désastre, la négligence du trésorier. La conversalitm continua» 
et le général déclara qu'il se proposait de suspendre ses opé- 
' rations pendant quelques jours, « li faut que vous me rempla- 
ciez, pouTsuîvît-il ; c'est à vous de yeîller à la sAreté des deux 
canqîs, surtout de celui d Alvarado. C'est un brave officier, 
mais j'ai bien peur que ces chiens de Mexicains ne le sur- 
prennent quelque Jour (16).» Ce peu de mots montre Topt- 
mon du général sur ses deux lieutenants ; tous deux braves 
et «chevaleresques 9 mais Tun unissant à ces qualités la cir« 
conspection si essentielle an succès, dont l'autre était 
coniplétemcnt dépourvu. Pour le iutui conquérant du Gua- 
temala, la pi udence devait être le fruit amer de ses erreurs. 
Ce fut sous la conduite de Cortés qu'il se forma à la véri- 
table science militaire. Le général , après ^avoir donnée ses 
instructions à son lieutenant, Tembrassa et le renvoya dans 
son camp. 

La journée était avancée lorsqu'il y arriva; maïs le soleil, 
un instant arrêté au-dessus des collines de l'occident, ré- 
pandait ses rayons dans la vallée , dorant les vieilles tours et 
les temples de Tenochtitlan. Le calme de cette belle soirée, qui 
contrastait arec les lugubres scènes dont la ville venait d'être 
le théAtre, fut soudain troublé par lés étranges sons du grand 
tambour (lu temple du dicude la guerre — sons qui rappelaient 
toujours aux Espagnols la noche triste et toutes ses terribles 
images, car c'était la seule occasion où ils les eussent enten- 

(16) « Mira pûcs veis que yo no puedo ir à [todus partes, i vos os enco- 
miendoeslosltrab^os, pues veis q' esloj herido y coio; ruego os pongais 
eobio en esios très rodes; bien sé q* Pedro de Aluarado, y sus capitanct 
y soldados aarAn batalado, y hecho como caûallefos, mas lemo el gran poder . 
^ destos perros no les ayan desbaratado. » Bernai "Diai, ibfd,, cap. 
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Soi (17). Ils aimoiiçaieiit la' célébrttkM ée quelque (]^raiiëe 

cérémonie religieuse clans l'enceinte du tèacailif et les soldats, 
étonnés des lugubres vibrations lie l'instrument funèbre, qui »e 
faisaienl entendre à plusieurs lieues à travers la vallée, tomè- 
rent les jeux dn c6té d'ek «lies partaieot Ils virent utte ]oiig«e 
procession serpenlerantoor des vastes flancs de la pyramide; 
car le camp d'Alvarado n'était situé qu'à un nille environ de 
la ville, et Ton distingue aisément les objets à une plus faraude 
distance dans l'atmosphère transparente du plateau mexicain. 

Lorsque ce long cortège de prêtres et de guerriers hii par* 
venu snr la terrasse , an sommet du iéœaUi , les Espagne^ 
apergarent plusieurs figures d'hommesnns Jusqu'à la oeintore, 
et dont ils reconnurent plusieurs pour leurs compatriotes à 
la blancheur de leur peau. C'étaient les victimes vouées au sa- 
crifice. Leur lèLes étaient ornées de couronnes de plumes, et 
ils portaient des éventails dans leurs mains. On les faisait 
avancer à force de coups , et on les contraignait de prendre 
part aux danses en Thonneor du dieu de la guerre. Les infor- 
tunés captifs, dépouillés de leur triste parure, étaient ensuite 
étendus l'un après l'autre sur la surface convexe de la pierre 
du sacrifice. Leur poitune était soulevée de manière à facili- 
ta l'œuvre abominable du prêtre, qui séparait les côtes d'un 
coQp rigoureux de son scalpel ô!UztUy et, plongeant la main 
dans la blessure, en arrachait le cœur chaud et ruisselant, 
qn'U déposait sur Tencensoir d'or en face de l'idole. corps 
de la victime était alors précipité en bas des escalier» de la 
pyramide, placés, comme on s eù souvient, au même angle 
du bâtiment, les uns au-dessus des autres ; ces restes muti- 
lé étaient recueillis par les Indiens, pour les festins de canni* 
haies qui complétaient la.cérémonie (18). 

On peut imagiqer.ce qu'éprouvaient les Espagnols placés 

[fi) « Ufl «UMuborde.muy triait sooido, enfin come instnimenlo do 4e> 
iMsios, y retombana ttnto , que «e oia dos 6, 1res fegoas. w Bernai Diaz, 
ioc* cit, 

(18) Bemal Diaz, «M mp* Otiedo, BiMt, 4$ lot Indiat, lb.,-1îb. 3S, 

ap. 48. Sahagun, HitUdt Nitiva-EspaHOf Ms., iib. 12, cap. 35. 
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assez près pour reconnaître leurs malheureux compagaons, 
pour voir leur lutte et leur a;;()[ite, mais trop loin néanmoins 
pour les secourir. Un frissou mortel courait dans tous leurs 
membres, à l'idée qu'an destia semblable pouvait les aiieindre 
eax-mémes; et les plus courageux, ceiu qui jusques alors cou- 
raient au combat aussi gaiement qu'à un festin on à un bal , 
éprouvèrent désonaais , en présence de leur féroce ennemi , 
un sentiment de répulsion voisin de la peur (19). 

Ce spectacle produisait un effet bien différent sur les troupes 
mexicaines réunies à l'autre extrémité de la chaussée. Sembla- 
bles à des vautours qu'attire Fodeur d'un cadavre , les bar- 
bares poussèrent de perçantes clameurs, et s'écriant que tel 
serait le sort de t( ms leurs ennemis, ils se précipitèrent comme 
un torrent sur la cSiaussée. Mais les Espagnols se tenaient sur 
leurs gardes ; avant que les hordes furieuses eussent atteint 
leurs lignes de défense, leur artillerie de siège , soutenue par 
la mousqueterie et les arbalètes, ouvrit un feu si terrible, que 
les assaillants rebroussèrent chemin lentement, en bon ordre, 
mais cruellement iiiailraités. 

Les cinq jours suivants se passèrent dans une sorte d*inac- 
.tion, l'armée se bornant à repousser les sorties tentées de 
temps en temps par les assiégés. Cependant, les Mexicains, 
enflés de leur succès ; se livraient à la joie , dansant, chantant, 
se repaissant de la chair des victimes. Guatemozin envoya 
plusieurs tètes d'Espa{*nols et de chevaux dans le pays d'alen- 
tour, sommant ses anciens vassaux d'abandonner les barniières 
des hommes blancs, s'ils ne voulaient partager le sort des en- 
nemis de Mexico. Les prêtres mirent le comble à la joie du 
jeune monarque et du peuple, en déclarant que le terrible 
Uuitzilopochtii, leur divinité offensée, se laissant apaiser par 
les sacriBccs offerts sur ses autels, prenait de nouveau les Az- 

(19) Td est du molos Tavcu du capitaine Blar, ua des plus vaillants coun 
de rarroée. Il se eonsole toutefois par la réfleitoii que ce fHssoDneneDtde 
son corps indiquait plutAt un eicès qu'un maïK^ue de courage, puisqu'il 
provenait d'un Tif sentiment des pérl*s où son auiSbce atlatt le précipiter! 
Jifsl. de la eonquitta, cap. 18V. 
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téquessous sa protection, et liv rerait leurs eaaemis entre iears 
mains avant l'expiration de hait jours (SO). 

Cette prédiction rassurante pour les assiégés, qui avaient 
une pleine confiance dans la prophétie de leurs prêtres, re- 

tenlil bientôt aux dl'eillos de l'armée assié^^cante, avec d'in- 
solents défis. I.es Espagnols durenl naturellement les mépri- 
ser; mais il n'en fut pas de même des alliés; ils commençaient 
,à 86 dégoûter d'un service si plein de périls» qui se prolongeait 
an delà du terme ordinaire des guerres indiennes. Leur con- 
fiance dans les Espaf^nols était bien diminuée. L'expérience 
leur avait liiontré qu ils n'étaient ni invincibles ni immortels, 
et leurs derniers revers leur faisaient douter qu ils eussent le 
pouvoir de réduire la ca[)itale des Aztèques. lis se rappelaient 
les prophétiques paroles de Xicotencatl»' « qu'une guerre 
aossi sacrilège ne pouvait produire aucun bien pour les peu- 
ples deTAnabuac. » Leur bras s'était levé contre les dieux de 
la patiiê. T.a prédiction de l'oracle pesait sur leur ima{;ina- 
tion. Ils ne doulaiftit pas de son accomplissement, et neson- 
geaient plus qu'à éviter la vengeance céleste, en abandon- 
nant, tandis qu'il en était temps encore, la cause de l'étranger. 

Us profitèrent donc du manteau de la nuit pour s*éloigner 
du camp. Chaque jour quelque compa(];nie désertait pour ren* 
treriians ses foyers. Les contingents des (grandes villes de la 
vallée, dont la soumission était la plus récente, furent les 
premiers. Leur exemple fut suivi par les plus anciens alliés 
des Espagnols, par les milices de Cholula» de Tepeaca, de 
Tezcttco, et même de la fidèle TIascala. 11 y eut, il est vrai, un 
. petit nombre d'exceptions, entre autres Ixtlilxochitl, le jeune 
roi de Tezcuco , et Chichemecatl , le vaillant chef tlascalan, 
qui, avec un faible nombre de leurs compagnons les plus dé- 

• 

(20) Hcrrcra, §m9ral, dec. 3, lib. 2, cap. 20. Iulttiocbitt, VetUda 
de los Esp., p. -il -42. 

c Y no^ dezian. que de ai â ocbo àhê no auia de quedar niiiguno de no- 
soiros â vida, porqup assi se lo auian proneUdo II Bodw tnieBSOS dloMt.» 

Bernai Dia/, Bist. de la conquista, cap. 11(3. 

m. 8 
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wuéSf mlèfeal fi^ietàUlMmiàee soi» laqaeUe ik »'élm&t 
enrôlés. 

rtppwi ItMfÊiéÊÊt ils MMptâtnly i9 lowiro 6tt sUmh^ iCMH' 

k soufBe de la supersIttiMi. Cortés seul, c<^seryant on air se- 
rein, traitait arvee mépris celte préiHction inventée par les prê- 
tre». U envof a des BMSftaçers aux troupes fugitives pour le» 
e cafaiet de feiarta le«r ééfwrt» o« dh» liire balte m màÊO^ 
en rentoy jwqi^è ce que le kqptjs de teBpft prédit flil écodié et 
aesKHHrat M tWÊÊ&tfm M Ml preoictioi^* 

Les aifaireffdes Espaffiiols, dans ce moment de crise, avaient 
pfis l'aspect le plus sombrn. Abandonnés de leurs alliée, bien- 
tôt dépourvu» de numitions, privés des subsides qu'Us tiraîeat 
de» lâeax cbcoiiTobim» barasaés par des veiles et de» Mgite» 
c ea tiiwel ii»» scnIfraBtde bleiwr e § dont tout «eldet mft ê9l 
part , «nie «n pays hçfalile wmr Utan derrières, et deMit ma: 
un ennemi acharné ^ on conçoit que leur résolution ait pu 
faiblir. Ils trouvaient asser. d'occupation pendant le jour à 
fcmrrager et à défendre leur position sur les chaussées contre 
vm eimemi rendu doublement audacieux par le sMcè» et pm 
It prophétie des piéires. fèadast la mût , leur sossiseil était 
troublé par le §iM I— twf » deot lesmleneats, grendMl ân 
loin sur les eaux , sonnaient le glas funèbre de leurs malheu- 
. reiix camarades. Chaque soir , de nouvelles victimes étaient 
immolées sur le grand autel du sacrifice; la ville s'iih iawna it 
de mille leox dé joie aHnmés sur le» terrasses des maisoB» et 
éS8 temple»» et k Taide de eeshient» sinistres » on povTaît «s- 
sister dn eamp à f «eimé de ces minisires d'enfer. Une des ' 
dernières victimes fut Guzman, l'infortuné chambellan de 
Cortés , qui langnit huit jours dans la captivité avant de mv» 
cher au supplice (21). 

(21) Sahs^'nn, TTist. <(e Nueva-Espana, Ms.» lîb. 12» cap. 36. UUilxo* 
chiti, Venida de los Eyp.. p. i1-4'2. 

Les personnes à qui la langue espagnole est familière verront que mon 
imagination n'a rien ciagéré dans la peinture de ces horreurs. « Digamos 
aora lo que los Meiieaoos haziaa de noebe en sus grandes, y dtos eues; y 
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Et powÉSDt» à cette hem û'éfinmt^ T^tipili ni m 
laiMèml abattra; ii le ecwraeB knraiail Mn^né , ite 
• ea aarMttt reçs dee leçon de ievr» femMs , dont pkisieurs 
reiéèretti dans le carap et déployèrent uw héroïsme illustré 
par 1 histoire. Une de ces femmes, protégée par rararare da 
son mari , montait fréquemment la g mie à aa |>èace» lors- 
qu'il était épuisé de âittgae. Une tM^, aadoMMl à la MAa 
VaemÊpil d'un soldai, saisissant nne'épée et nne lance, nd- 
lia, en plus d'une o ccari e n , m co myaif iotes «fui fuyaient 
et les ramena à l'ennemi. Cortés avait voulu persuader à ces 
amazones de rester à Tlascala; elles lut avaient répondu 
fièrement « que le devoir des femmes castillanes était de ne 
pas abandonna leurs maris dans le danger, mais de le par- 
tager et de mourir avec eux, s'il le lallait; ]» et elles surent 
remplir ce devoir (22).. 

Malgré leur détresse et les embarras multipliés de lom situa- 
tion, les Espagnols ne relâchèrent en rien la rigueur du blocus. 
Leurs camps occupait nt toujours les seules avenues de la ville;, 
et leurs batteries, balayant les chaussées à chaque attaque 
, nouvelle des Aztèques , moissonnaient des centaines d'assail- 
lants. Leurs brigantins continuaient de sillonner les eaux du 
lac , interceptant toute communication avec le rivage. Il est 

es q taoian su maldito atambor, que dixe otra vez que era el (h^ ntas mal- 
dito sonido, y mas triste q' se podia inuctar, y sonaua inuy ieios; y lanian 
otros peores instrumciilos. En fin, cosas diabôlicas, y leniâ grandes lum- 
bres, y dauâ grâdissimos gritos, y siluos, y en aquel instâfe estauan sacri- 
ficando de nuestros côpafieros, de los q' tomârô A Cortés, que supimos q' 
saerificlron diez dias arreo, hasta que los acabâron, y el postrero dcxàrô a 
Christovat de Gazman, q* viuo lo luuiVron dicz y ovho dîas, sogun dix(^rô 
très capitanes mexicanos q' prêdimos. Bernai Diaz, Hist, de la conquitta, 
cap. 153. 

(22) «Que no era bien, que mugcros caslelianas deia&en â sus marîdos, 
iendo âlaguerra, ique adonde ellos inniicsen, nioririan cllas. (Ilcrrera, 
Eist. generaly dec. 3, lib. 1, cap. 22.) L'bistorien a conservé le nom de 
plusieurs de ces héroïnes» qui méritent sans doute une part dans les lauriers 
de la conquête. Voici ces noms : Bcatrix de Palacios, Maria de Estrada, 
Juana Martin, Isabel Rodrigues, et BeatrixBennudes. 
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vrai que la perte des canots auxiliaires permit aux Indiens de 
tromper parfois la croisière et d'introduire quelques vivres 
dans )a ville (23). Mats ces secours étaient sans importance, 
et la population entassée dans Mexico , malgré la joie d'an 

Irioinphc monicntané et les trompcubcs assurances des pu* Ues, 
commençait à subir l'étreiiUe d'un ennemi plus terrible que 
celui qui assiégeait ses portes, la famine. 

(29} Bernai Diaz, Oiêlmia de la eonquiitat ubi tup. 
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Ainsi s'écoulèrent les huit jours prescrits par l'oracle. Le 
neuvième soleil vit la belle cité de Mexico toujours enveloppée 
par son inexorable ennemi. Les prêtres aztèques avaient com> 
mis nne grande faute» trop commane aux faux prophètes, 
impatients de produire une forte impression sur leur troupeau 
crédule, en assignant un terme aussi court 4 l'accomplisse* 
ment de leurs prédictions (1). 

Les chefs tezcucans et tiascalans envoyèrent alors un n]es- 
sage à leurs troupes pour les prévenir que la prophétie ne 
s était pas réalisée et pour les rappeler dans le camp chrétien. 
Les Tiascalans, qui avaient fait halte en route, s'empressèrent 
de revenir, honteux de leur crédulité et pleins de leur vieille 
'Snimosité, qu'irritait encore l'artifice dont ils avaient été les 
dupes. Leur exemple fut suivi par la plupart des autres con- 
fédérés , avec la légèreté naturelle à un peuple superstitieux. 
£a peu de temps , le général espagnol se trouva à la tète d'une 
force auxiliaire moins nombreuse, mais n'en remplissant pas 
moins son but. Il accueillit ses alliés avec une politique bien- 
veillance ; tout en leur rappelant qu'ils s'étaient rendus cou- 
pables du plus grand des crimes en abauduauaul ainsi leur 

(1) Et pourtant les prêtres étaieol beaucoup moiosà bUmer, s'il est ^ rai, 
comme dous l'assure Solls, « que le diable se donnait beaucoup de mal en 
' ce temps-là pour souffler dans les oreilles de son troupeau ce qu'U ne pou* 
Tait insiBuer dans ton cœur.» ConfuIsCa, lab. 5, cap« 22. 
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général, il lear promit de ranblier en considération de leurs 
services passés. Us ieraienl bien savoir, toutefois, que ces 

services n'étaient pas nécessaires aux Espagnols, qui avaient 
contiaiiéie siège avec tout autant (Je vif;ueur en leur absence; 
mais il voulait qse ceux qui avaient partagé les périls de la 
guerre lui erasent aussi leur part du triomplie» et assis- 
tassent à la ruine de leur ennemi commun» qu'il leur promit 
à leur tour devoir être procliaine, avec une confiance mieux 
fondée que celle des prophètes mexicains. 

Cependant les menaces et les machinaLionb de Guatemozin 
n'étaient pas sans efkl sur les provinces éloignées. Avant 
l'entier xaAour des alliés, Gortés reçut une ambassade de 
Cuemavaca« ville située à dix ou douze lieues de distance « et. 
une autre ambassade de plusieurs vUles amies des Otomiee» 
plus éloignées. Elles imploraient sa protection contre de for- 
midables voisins qui les menaçaient de les attaquer à cause 
de leur alliance ^ec les Espagnols. Ces derniers avaient plu- 
tôt besoin de secours eux-mêmes qu'ils n'étaient en mesure 
d'en donner La plupart des officiers étaient donc d*avîs 
•deiiepas céder à une demande qui devait encore affiiiblir leure 
troupes. Mais Corlés sentait combien il lui importait de ne 
pas laisser voir V impuissance où il était de secourir ses alliés: 
Plus notre faiblesse est grande, dit-il, plus nous devons la 
cacher sous une apparenûs de force (3). 

H unvoya immédiatement Jigfiiaavec un corps ^d'environ 
cent hommes dans une 4firection , et Sandoval dans une autre 
avec uudétacbement un peu plus coubidérable, leur recomman- 
dant de ne prolonger, en aucun cas, leur absence au delà de 
dix ^ouss Ik). deux capitaines exécutèrent promplemeot et 

(2) « Y icDlamos necesidad an tes de ser socortidos, que^e dar soeorro.» 
JleZ. tere. de Cortés, ap. Lorenzana, p. 272. 

(3) « Dieu sait, dit le général, le péril où noQi nous troufions. Peto 
DOOM Boa mamém «Mirar m»ê esfmgm f tetaM, que nunoi , j m&àt pe- 
ieando, iiiÉwiiilAaawsuwestra flaqoenMit MlMmisosiMO M %n, 
SBOnigofs. « llaf. 1«y;., p. STlk 

(4) Les forces 4» Sipit jxq wypiiiaHii .^de «ék wtÊim <t yrt ic y i n fttt 
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firent l'en oemi en bataille rangée ^ dévastèrent son territoire» 
et rentrèrent dans le de temps uiarqué, Ik furent bientôt 
sutvifl par des ambassadeurs des villes vaincnes , soiiiciianl 
l'alliance des Espagnols; aim la double expéd^imi eut pour 
TésaUal d'attirer de noiireais alUés à Goitéi» et» ce qiii éiiît 
fSm oMotiei encore, de oonvaiaere les aacMM que lea 
pagnols voulaient et pouvaient les protéger. 

La fortune, rarernout favorable ou déiavorablc à demi, 
envoya à la Vera-Cruz un vaisseau chargé de munitions de 
^nme. C'était une partie de ia flotte dc^tUiée au dk« é» 
)a FMde, parle vieux et'romanesqaeehevalier Bouée de Léo«* 
La cargaison fîit immédiatenent débarqnée par leaai^orités da 
la ville et diM;;ée sans délai sur le camp, où elle ai i iva fort à 
propos, car le manque do poinlie en particulier se faisait 
rieusemeut sentir (5). Ainsi recruté d hommes et de munittOini» 
Cortés résolut de reprendre les opérations d« sté^e» «aii wm 
an plan tout différent 

Bans les premières délibératîoiis, denx syaléoMS, si Ton se 
le rappelle, se i^rcbentaient au général ; 1 un était de se retranr 
cber' dans le cœur de la capitaie, et de poursuivre de ce peint 
les bostiiités; l'autre était le siège avec le blocus. Les deuK 
s|stèmes soulevaient de sérieusof ot^eotioiM» qn'il cmt éviter 
par celui qu'il adopta défiaitîveineat. Ce Ait de ne plus fiaire un 
pas sans garantir l'entière sécurité de l'armée, non-«eulement 
sur ses dei rières, uiais dans ses progrès. 11 ordonna de combler 
toute brèche de la chaussée » tout canal dans les rues, et si sp- 

fantasÛBS i le grand AlguaoiU litre doBoé à SaRdovâl, avait sous ses ordres 
dix-huit cavaliers ci cent fanUssios. Rêl. , Uro. i«c. «<f.V#y«i( «usm Pvitdf, 
MhU âs Uu indioi, ]\If lib. 3â» cap. M» 

[H) a Pélvora y balleslis, 4s qae tenîMMS ouiy eslrema necesidad. {R$l, 
t$re, d9 CortéSy ap. Lorcnzana, p. 278.) Ce fut probablement rexpé^îon 
«à Ponce de Léon perdit la vis; expédiUo» dans le pays néme «iue ce vfleu> 
ran cbevalier «vait visité une première fois à la recherche alors de la fof^ 
taim de nunii, L'bislairo est racontée d'uns «anUse U r èi y if imUi par . 
Inriog, dtnt ses « ConpagnoBi dsCoknih » 
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lidement qu'il fttt impossible de les déblayer. Les matériaux 

ne manquaient pas; car, à mesure que 1 armée avançait, 
tous les édifices privés ou publics, temples ou palais, étaient 
condamnés à la démolition l Aucun bâtiment ne devait être 
épargné. Tous devaient être rasés, jusqu^à ce que, pour em- 
jployer le langage du conquérant, « Feau fût convertie en terre 
ferme, » et un terrain uni et plat ouvert aux man^novres de 
rartillerie et de la cavalerie (6). 

Cortés ne se vil pas sans regret réduit à prendre celte dé- 
termination. Il désirait sincèrement épargner la ville, le plus 
beau trophée delà conquête; «la plus belle chose du monde, n 
disait-il -alors dans son enthousiasme (7). Mais là oif cha- 
que maison devenait une forteresse, là où toutes les rues 
étaient entrecoupées de canaux, rexpérience avait prouvé 
qu'on ne pouvait se rendre maître de la ville sans cette dure 
nécessité. Il y avait peu d'espoir d'accommodement avec les 
Aztèques, qui, loin d'être abattus par les maux qu'ils avaient 
déjà soufferts, et par la longue perspective de ceux qui les at- 
tendaient encore, déployaient un caractère aussi hautain, 
aussi implacable que jamais (8). 

Les alliés indiens apprirent avec une vive satisiaction les 
intentions du général ; ils répondirent à son appel en lui of- * 
irant des milliers de pionniers, armés de leurs coas ou pioches 
du pays ; tous prêtaient avec la plus grande ardeur leur 

(G) La manière calme et simple dont h conquistador racoote« selon sou 
ordinaire, ces événements, a quelque cbo^ d'effrayant par sa simplicité 
môme : « Acordé de tomar un medio para nuesira seguildad, y para poder 
mas estrechar â Ios encmigos ; y fué, que comn fuessemos ganando por las 
' cailes delacludad, quefiiessen denroeando todas Jas casas de ellas, del un lado, 
y del oiro; por manera, que no ftiessemos un paso adelanle, sin lo dejar 
lodo asolado, y 'Io queera agua, haccrio tierra-Grrnc, aunque ^biesse toda 
la diiaeion, que se pudiesse seguir. » Ael. terc» de Cortés, ap. Loienttna, 
p. 879^ 

(7) « Porque era la mas bennosa cosa del mundo* » Bel, tett*, ap. Lo- 
renzana, p. 878. 

(g) « Mas antes en el pelear, y en todos sus ardides, les baUabamos con 
mas Animo, que nunca. » Bjeh tm„ M tup*, p. 279. 
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aide à cette œuvre de destruction (9). £n peu de temps/ les 
brèches des grandes chaussées furent si bien remplies» que 
les Indiens ne les molestèrent plus sur ce point. Gortès lui* 

même donna l'exemple en portant de ses propre s mains des 
• pierres et du bois (10). Les édifices dos faubourgs furent com- 
plètement rasés, les canaux comblés avec les décombres , un 
vaste espace autour de la ville se trouva ainsi dégagé et libre 
pour les manœuvres de la cavalerie. Les Mexicains ne virent 
pas d'un œil indifférent cette dévastation des avenues de leur 
ville; ils firent de constants efForts pour interrompre les tra- 
: vaux des assiégeants; mais ces derniers travaillaient sous la 
protection de leur artillerie (11). 

Le rayon âe prospérité qui avait lui un instant sur Mexico 
s'évanouit. La famine et son hideux cortège sévissaient au 
milieu de cette population entassée. Les approvisionnements 
réunis pour le siéf^e s'épuisaient. Les victimes humaines et les 
rares secours apportes par quelques pirogues parvenues à 
tromper la croisière, n'atténuaient çuère le mal (12). Quel- 

(0) Il eal pomCam difficile de croire à raisertion de rbistonen texcucan, 
que cent mille Indieni Aconirureiit eu eeinp dans ce buU « Viniesen lodo» 
los labradores . cou âus para este cfeeto con toda brevedad... Llcgâron 
mat d9 eien niildê éiUts. Ixtliliochitl , Yenida de lo$ Etp,t p* 42. 

(10) Bernai Diaz, Hist. de la conquista, cap. 1ÎJ3. 

(11) SaliJigun, qui tenait ce rét it des acteurs môme du drame, et qui eo 
avaii vu le thdàtre .iNaiii que les dcgâls fussent réparés, écrit avec toute 
raninialion d'un tômoin oculaire. « La gucrra por agua y por lîerra fué tan 

porliada y taii sansntiil.i, que era espanto de verla, y no hay possibilidad, 
para decir las purticularidades que pasabaii ; eran tan espcsas las saetas, y 
dardos, y piedras, y palos, que se arri)javun lus unos à los olros, que quita- 
van la claridad dcl sol; era tan ^'ratidc la >occrîa. y ^rila, de hombres y 
mugercs y niîîos que voccobau \ Il i ib;iu, 40e rra cosa de^M-ima; era tan 
grande la polvareda, y ruido, en derrocar v queniar casas y rohar lo que 
en ellas habia, y cauiivar ninos y niugeres, que parecia unjuicio, » Hùt. 
de Nueva-Espana, Ms., lit). 12, cap. 38. 

(12) La chair des clu t iien» ne leur procura pas le régal accoutudié ; car 
les Me!ucains lui trouvèrent un ?oAf très-amer ; ce que le bon capitaine 
Piai regarde comme un miracle tout spécial. Ibid,, cap. 153. 
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ques ladieM tinieat m fMiim «OMitere d'uBembetenee 
BMicitofliiiWIto » racoeilUe en petites quantités sar la soffiM» 

du lacet des canaux (13). D'antres apaisaient letirfeim eli 
dévorant des raCs,des lézards et d'antres reptiles qui n avaient 
|Mts encore déserté la ville affamée. Les |oarg de Mexico sem- 
Uaient déjà comptés. 

Le féttérai espagnoi , tandis qa*il tenait aûni l'épée sûpen- 
dne em la vUle« voulut tenter nn dernier «ffait pour la sanver. 
Il décida trois nobles aztèques, faits prisonaiors dum un des 
derniers engagements, à porter nn message à Guatemozia. Ce 
ne foi pas sans répugnance de leur part, car ils craignaient 
pour eux-mêmes les conséquences de cette mission. G<H*tés 
disait à Tempereur meiicain que les Aztèques araient fait 
tout ce que des gens courageux ponrairat foire pour la dé- 
fense de leur pays. Il ne leur restait maintenant aucun es- 
poir, aiK une chance de salut. Leurs vivres éUueiit épuisés; 
leurs commun ications coupées ; leurs vassaux les avaient aban* 
donnés; leurs dieux mêmes les avaient Iraiiis. Us n'araienf 
d'autre parti à prendre que de se rendre à Tinstant. Il priait 
le jeune monarque d'avoir pitié de ses propres sujets, qui pé-r 
rissaient sous ses veux, et de cette belle ville dont les monu- 
ments s'écroulaient tous les jours. « Reconnaissez de nouveau, 
disait-il, la suzeraineté du roi de Casiiile» le passé sera oublié. 
Les persomies et les propriétés, eu un mot, tous les droits des 
Aztèques séront respectés. Votre autorité royale sera con* 
firmée , et TEspagae prendra de nouveau votre ville sous sa* 
protection [ik). n 

L'œil du jaiine monarque s'enflaninia, son leinl sombre se 
Colora soudain, lorsqu'il entendit cette humiliante proposi- 
tion. Mais si son cœur était plein de toutes les iuipétaeuses 

(13) BeriMtl Diai, ubi sup. 

Cette suljstnncf'rnucihffuiouse, sechée au soleil, avait uu goût approchmt 
de celui du fromage, et formait en tout temps, d'après Clavigero, une partie 
de ia nourriture des dastes pauvres. Stor^dei Mé$9te9,U % p. Stt.. 

(i4i Beroal Diai» ^M., caj^ 1«4. 
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pMWOlW d^rMien, il avait «ooIm les qualités d'un « aimable 
cavalier, » dit an de ses ennemis qui le c onnaissiiit bien (15) . Il 
fil aucun mal aux euvoyés de Corlés; uae foU la première 
initation câlinée, il léfléeliil froideBieal à §om messap, etaa- 
fleflibla «a «omiI de sef sagei d de mb çneiners. Lee «as 
fiimi d'«v«8 d'acœpter tes proposUioiis des Espagnols, puit- 
' <|B'il n'y avait pas d'autre diance de salut. Mais les prêtres 
euvisafjèrpnt tout autrement la question. Ils saraient que le 
triomphe du christianisme amèuerait la ruioe de leur ordre. 
«La paix, disatent-iU» est bonne m efle-«ième, mais elle ne 
peit Yètte a?ecle8 hûMiflMs I4aacs. i» Us raf^ireat à 6«a- 
hMaorin la destinée de son oncle Montexoma ; la manière dont 
les Espag^ls avaient récompensé son hospitalité ; Tarresta- 
tion et Temprisonnement de Cacama, le oacique de Tezcuco; 
le massacre des nobles par Alvarado; l'insatiable avarice 
. des conquérants , qui avaient dépouillé le pays de tous ses 
, iiésûiB; la proâmation des tenues; les injures et les in^ 
salies dont ils avaient comblé le peuple et la religion. « Mieux - 
valait, disaient-ils, se confier aux promesses de leurs dieux, 
qui avaient si longtemps veillé sur la nation. Mieux valait 
même, au besoin, sacrifier tout d'un coup leur vie pour leur 
pays, qne de la traîner dans resdavage et tes souifiranoei» 
sons te jottf des perfidns étran^s (16). », 

L'éloqnenee des fn^lres, qui toudiaîent babilement à tons tes 
griefs des Mexicains , souleva de nouveau le ressentiment de- 
Guatemuziii. « ruis(|u il en est ainsi , s'écria-t-il, ne soufjeons 
plus qu'à pour voir aux plus pressants besoins du peuple. Que 
quicûaqne tient à te vte n^ose jpniter de êe rendie. Nous mi- 
rons dn moins nsourir an gnnnieiB (17)« a 

(111$ «Hu CMM» d ^teatMMH «M «a n oshe, y aMy IKmNI ÂMifttv f ê» 
tema dbpoticion.» Berosl Biu, lae,Ht* 

(16) c( Mira primero te que niMStros dioses le Imb froBMtido, tomi bnen 

* eamlo sobre ello y no te fiei 4e Malintzio, ni de sus palabrât» que mai vate , 
que tedoi murannos en eita cfudaé pdeando» que no vemoi en poder de 
(piien nos hmàn ewiaw y wtê alo rme m ii é B . » BernM Din, aWaay. 

(17) Banal Din, ubi mÊp, 
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Les Espagnols attendirent deux jours la réponse à leur am-* 
bassade; mais ils n'en devaient recevoir d'autre qu'une sortie 
générale des Mexicains, qui, se répandant par toutesles issues 

de la capitale, comme une rivière débordée , se ruèrent jus- 
qu'aux retranchements des assiégeants, menaçant de les écra- 
ser par leur seul nombre. Mais la position des Espagnols sur 
les chaussées assurait la protection de leurs flancs,- et le peu 
de largeur de la digue donnait à leur petite batterie tous les 
avantages d'une plus grande. Le feu de l'artillerie et de la 
mousqueterie éclatait sans interruption sur les chaussées, au 
ujilioii dos nuages d'une fumée sulfureuse qui, roulant sur les 
eaux, enveloppaient la ville indienne. Les brigantins canon- 
naient en même temps les assiégés , qui , après de vains ef- 
forts pour se maintenir, furent refoulés en désordre dans la 
capitale, où leur furéur désarmée s'éteignit en lointains mur- 
mures. • - 

Certes poursuivit alors avec ardeur son plan de destruction. 
Chaque jour les corps d armée assiégeants pénétraient plus 
avant dans les quartiers qu'ils avaient mission d'envahir. San- 
doval dirigeait probablement ses opérations contre la partie 
nord-est de la ville. Les édifices bâtis evec la pierre poreuse 
nommée tetzontli , bien qu'en général peu élevés , étaient si 
vastes et les canaux si nombreux, 'que le progrès du siège 
était naturellement lent. Mais tous les jours l armée se ren- 
forçait de troupes indiennes des pays voisins, dont l'ardeur et 
la coopération active attestaient leur impatience de secouer le 
joug aztéque« 

Les Mexicains étaient remplis d'une rage impuissante à la 
vue de leurs majestueux édifices, de leurs temples, de tout ce 
qu'ils vénéraient, s'écroulant sous la pioche et remplissant de 
leurs décombres ces canaux construits avec tant de peine et 
de science, à leurs yeux du moins. Leur florissante cité ne 
serait plus bientét qu'un désert. Dans leur douleur, ils cou- 
vraient d'amers sarcasmes les alliés indiens, a Poursuivez 
votre œuvre, disaient-ils, plus vous démolirez, plus vous au- 
rez à rebâtir, bi nous sommes vainqueurs, vous rebâtirez pour 



Digitized kï^OOgle 



' ITVBE VI. 125 

nous; si vos amis les blancs l'emportent, vous travaillerez 
pour eux (18). » L'évéDement justifia cette prédiction. 
Plusieurs lois les Aztèques , aveuglés par le désespoir, se 

précipitèrent sur les troupes qui protégeaient les travailleurs. 
Mais ils étaient ropoiiss» s i),ir d'impétueuses charges de ca- 
valerie ou reçus sur ies longues piques de Chinantla, qui ren- 
dirent d'excellents services aux assiégeants. Cependant» à la 
fin du jour, lorsque les Espagnols retiraient leurs troupes , 
ayant soin de faite prendre les devants à la multitude des 
alliés indiens, les Mexicains tentaient d'ordinaire une attaque 
plus formidable. Ils se précipitaient comme autant de tor- 
rents par toutes les rues et les issues adjacentes sur la vaste 
surface rasée par l'ennemi^ et attaquaient avec impétuosité 
ses flancs et son arrière-garde. Les Espagnols essuyèrent 
ainsi â leur tour des pertes considérables, jusqu'à ce qu'une 
embûche dressée par Côrtés dans les édifices voisins du grand 
temple leur eôt fa il tant de mal qu'ils agirent désormais 
avec plus de prudence* 

Quelquefois la guerre prenait un aspect tout chevaleresque,' 
et des rencontres d'homme à homme avaient lieu entre les 
combattants, qui échangeaient des cartels , surtout les- guer- 
riers indigènes. Ces espèces de duels avaient pour théâtre or- 
dinaire les azoieaSjdoiii\^ surface étendue et plane offrait uii vé- 
^ ritabie champ çlos. Un jour un Mexicain, d'une taille de géant, 
brandissant une épée et un bouclier qu'il avait enlevés aux 
chrétiens , défia ses ennemis en combat singulier. Un jeune 
Pdge de Cortés, nommé Nufies, obtint de son maître la per- 
mission d'accepter le cartel de l'Aztèque , et s'élançant sur 
Vaiotea, il parvint, après une lon<T;ue lutte, à vaincre son anta- 
. gODiste, qui avait le désavantage de combattre avec ^ies armes 

(181 «Los delà ciudad como \eiaa tanti- r>ir.ig(i, pur e.sforz<Éisc, dccian 
à riuostrus amigos, que no ficiessen sino tjucmai , y deslruir, que ellos se 
iasbarian torrar â hacer de nuevo, porqiie si clios ci an vcncedores, yaellos 
sabian, que habia de ser assi, y si no que las habian de haccr para noso- 
uos. » M9l, ttre, de ÇoTté$, ap. Lorenzana, p» 386. 
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d«at riMf» ne lui était pà» limiiier, et afirès lai aroirpaasé 
son épée avlnms dteorpa» âerim aea dépeaiOe» «t les 
dèpbm am pieds du général (19] . 

La division de Cortés s'était fra^'énn chemin an nord, jws- 
qa*à la grande rue de Tacuba, qui ouvrait une comnrefiica- 
tion avec le camp d'Âlrarado, et dans le Toisinaf^e de laqaelle 
était fitoé le palais de GaateaoaiA. Ce Taaieédiioe ée ptenre 
pcNnrait passer poar une fa rt er oaae. Ab a n d o mi é par senvofal 
mafire, il M délèiidii mn monrant par «a eofps anea eomi- 
dérable d'Aztèques, que les batteries espa^^jnoles en délogèrent 
aisément. On y mit le feu, et les murs s'écroulèrent bientôt 
comone ceux des autres majestueux édifices de la eapitale, or* 
. gfaeil de la «atioa et ïvm des fruits de sa eirilisaÉiea. «C'était 
nm cboae triste à Toir, s'écrie Cortés, ma» reatfaîtdaiM . 
le i^fi de nos opérations et Boas n'arioas pas d*aaitfe 
tematîve (2D).i)' 

Ces opérations avaient absorbé plusieurs ^roaines, en sorte 
qu'on approchait de la fin de juillet. Pendant tottt ce temps 
le bloeas avait été maintena avee «ne eatféaae règaenr, et les 
nafiieoremc habttaats endaraient tons tes tonaMnls de 1a 
foin. On arrétatt de temps en temps, dans leTONina^^int 
camp, un petit nombre d'Aztéqncs, qui s'aventuraient à la re- 
cherche de quelque aliment. Cortés ordonnait de les traiter 
avec douceur, daas l'espoir d'en décider d'autres à suivre le 
mèneexemple, etponrseeeneniermnsi lesMiitanÉsdala ailles 
ceqaîponrrait amener sa reddition. MAialiy anantbian pen 
qufi se mentraient disposés à qaitler FaM de la ca pi t ri e. Ha 
préféraient soupir tous ensemble plutôt que de se confier 4 
la miséricorde des étrangers. 

Les fisfi^gBois entendir^ néaBUoins de la jENMxàe de ces 

(19) Ril. ferc, p. 282-284. Herrera, Hist. generaf, dcc. 3, 1. î, c. 22; 
lit). 2, cap. 2. Goinara, Crônica, cap. 140. Oviedo, ffist, de loi inêûUf 
Us., lib. 33, cap. 28. I&tltlxodiîU, TmiOa de tos Xq» » p» 48. 

(20) « 1(0 se euteadiô lioo en qoeoutr* y hallanar cas», ipie ert IMiaia 
derco de h> ver; pcro como no no» convenia hacer'OCrt conr, mammttn^ 
zado seguir aqueli» ôrden. » FmUt», p. 28ê, 
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îan^tih un effrayaot récit de Biûèm. La pofMrialM wliiii6u 
daM riftténîm de ta viHe ne flovteiuût pk» m e aieiutg 
<pi'Mmoy«tt de taciMS qui deTeaaie»! tam. Ib ron g e aicrt 
Féeeroe-ées arides; îbdévoraîeiit riierhe,... toot ce qui pou- 
vait apaiser leur faim, môme en leur soulerant le cœur. Lear 
seule boisson était Teau croupie de leurs canaux saturée du 
sel du lac (21). Sous Finfluence d*un pareil r^g^ime et des aM- 
Jadiea^'il êogmAtm^ la popolatioA diminaaifc lapideBent 
Teaa les jovfs te ■albcaroax exinralent dans les tortnre» de 
ta faim, el ceax qfuisorviTaieBt» ftiblee^ énactét» aeadMent 

n'attendre que leur tour. 

Lorsque les Espagnols pénétrèrent plus avaot dans la ville 
elappTochèreai da quartier de Tlalclolco, occupé par les as- 
a lè g é>» âe taeirèreat le sol remmé profonfiéBMt par la re* 
dmcfte te ticîm» les arbres dépouillés de leur aafaiery de 
leur écerce et de leurs feuilles. Des ti^oupes d'Ià^eas affunéa 
erraient comme des spccti es iui milieu de leurs anciennes de- 
Bieures. I>es corps morts gisaient dans les rues et les cours 
te awitops ou comblaieut les canaux. C'était un aigae de 
l'éiMAe détsene des Astéques, car il n'y aratt pas chex 
eox de pivs împérknx dev^oir que celui d'ensevelar les sorts. 
Au commencement du siè^ej ils s'en étaient acquiUés religieu- 
sement. Pais ils prirent encore soin dc cacher les corps dans 
les BMiisons. Mais le nombre des décès s'accrut tellement, que . 
etHWittyle «Tait M par leur devenir indifférent, à enx qm 
soufraient eux-mêmes de si dures extrémités (22). 

(21) «No teninn agua dulce para bfber, m parh de ninprwna niam ra de 
comfr; bebian del aguft salada y hedionda, comian ratoncà y la^artijos» y 
corlezas dc àrboles, v otras cosas no comestibles ; y de esta causa enfermâ- 
ron muchog, > muri«^roti inucbos. » Sahagun, Hat. de JSiitiua-Ma^atHip 
Mfi., lib. 12, cap. 3d. Voyei Rel. terc, ap. Lorenzaiia, p. 

(22) «Y es verdad y juro amen, qiir toda la laguna, y casas, y babaioas 
wtavan lien as de ( u( rpos, y cubei.as de homhres muertos que yo no de" 
<{ue mancra io cscriva. » (Bernai Dm, Hùt. de la conq,, cap. 156.) Cla- 
vigwo Cfoit que les Mexicains s'abilinrcnt <t dessein d eosevelir les raorU, 
pour que l'odeur des cadavres en puléCractioo forçât les £;spagnoU a s éloi- 
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L'iiUérieur des maisons offrit aux Espafjnols des scènes bien 
plusaffreuses encore ; le seuil était couvert d'Iodieas gÎAaiii 
les uos dans les deroières angoisses, les antres déjà en proie à 
la putréfaction; hommes, femmes» enfants» éfendos pèle- 
mêle, respiraient ces miasmes pestilentiels. Les mères voyaient 
leurs enfants mourir, suspendus à leur mamelle aride; les 
mierriers, couverts de blessures, tout niutilc^, essavau nt en 
vain de se traîner hors de la vue des Espagnols. Et pourtant, 
dans cet abtme de misères» ils dédaignaient d'implorer la pi* * 
tié des Tainqneurs ; ils leur lançaient le regard sombre et fé* 
roce du tigre blessé. Gortés donna les ordres les plus rigon* 
reux pour qu'on épargnât ces tristes victimes ; mais les alliés 
indiens nt; faisaient aucune distinction. Un Aztèque était Cou- 
jours un ennemi pour eux; et avec de hideux cris de joie et 
de triomphe , ils faisaient écrouler les maisons en flammes 
sur leurs habitants» consumant ainsi les vivants et les morts 
dans un même bûcher funèbre. 

Tant de souffrances ne pouvaient décider les Aztèques à se 
soumettre. Ceux, il est vrai, qui étaient doués d'une constitu- 
tion plus vigoureuse ou placés dans des circonstances plus 
fiavorables» déployaient leur ancienne énergie et combattaient 
avec la même intrépidité : préférant mourir» disaient-ils» pluh 
tÀt que de se rendre, et ajoutant, avec un ton d'amer sarcasme, 
que les conquérants seraieiU au umius déçus dans leur espoir 
de trouver des trésors, car ils étaient enterres» où personue 
ne les découvrirait jamais (*23 ! 

Les femmes partageaient ce désespoir ou plutôt cet .hé- 
roïsme. Elles se montraient infatigables dans leurs soins aux 
malades et aux blessés ; elles aidaient les guerriers à combattre 

gner. (Stor. del Menico, t. 2, p. 231. noie.) Mais cotte politique aurait 
été bit 11 H funeste au]L assiégés (ju aux asMéjijcaots, dont la présence n'é- 
tait que passagère. 

(23) Gonzalo de Las Casas, Defensa, Ms., cap. 28. P. Martyr, De orbe 
novo, dec. 5, cap. 8. Iillilxochitl, Venida de ios Esp., p. 45. Bel. 1ère. 
(le tortts, ap. Lurciizaoa, p. 260.0\icUu, ilitt, de las indias,Us,, 1. dâ, 
cap. 29. 
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en les epprovîsionnaiit de pierres et de flèches; elles prépa* 
raient leurs frondes, tendaient leurs arcs, et montraient en niî 

mot toute la constance, tout le coiira(je des femmes de Sara- 
gosse de nos jours^ ou des femmes^ de Carlhage daus i'anti* 
quité [1%), 

Gortés venait enfin de pénétrer dans l'une des grandes ave- 
nues conduisant à la place de TIatelolco, quartier vers lequd 
Ahrarado dirigeait aussi ses opérations. Un seul canal inter* 

ceptait sa marche, mais il était d'une larfretir considérable et 
vigoureusement défendu par les archei s mexicains. En ce mo- 
ment de crise, l'armée, un soir, dans ses retranchements sur 
la chaussée, fut étonnée de voir luire une clarté extraordinaire . 
au-dessus du grand tweaUt. Situé au nord dans la partie de la 
villela pins éloignée de la position espagnole, ce temple, dédié 
au terrible dieu de la guerre, ne le cédait en impurtance qu'à la 
pyramide de la grande place. Plus d'une fois les Espagnols 
y avaient vu conduire pour être égorgés leurs infortunés compa- 
triotes. Ils crurent' cette fois encore que Tennemi célébrait 
quelqu'une de ses cérémonies diaboliques, lorsque la flamme, 
s'élevant de plus en plus, montra que le sanctuaire même était 
en feu. Un cri de joie partit aussitôt du milieu des soldats ras- 
semblés. Ils ne doutèrent plus que la division d' Alvarado ne se 
fttt emparée de Fédifice. 

Ik ne se trompaient pas. Ce brave officier, que sa position sur 
la chaussée occidentale rapprochait dn quartier de Tlatelolco, 
avait exécuté à la lettre les ordres de son général , rasant tous 
, les édifices à mesure qu'il avançait, et comblant les fossés avec 
leurs ruines. Lorsqu'il se trouva en face du grand leoca//t, si- 
tué dans le voisinage du marché, il ordonna à une compagnie » 

(21) « Moeliftf qpsas acaeeiëroii cô cite eerco, queeotreotrat generaci<K 
ses estobierao dîseaDtad» é tenfdas en mucho, eo eipeeiai de las mugeies 
de Temiititan» de quien niogona meDclou fetaa fecbô. Y foy certifieado, que 
filé coM maraviliosa y para espantar* ver la prootitad y constancia que lo* 
bUron ea servir A aus^maridos, y en eurar los heridos, ë en el labrar de 
las piedfas para los que tiraban con bondas, e en otros ofidos para mas que 
mugeres.» Ovfedo, Hiii, deieu indtat, Ms., lib. 33, cap. 46. 

IH. • 9 
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commandée parun cavalier nomnu dutierre deBadajoz, d'en- 
lever la position» défendue par un corps de i^rriers mêléacto 
prêtres» plus sAUTages et piiw féroces que les soldais* lia ^a»- 
W f desoendant ayec mpidilé les terrsasea «a spirale» «se ^pté» 
cipita sur les assaillants avec tant de fiireur, qn'ils se retirèrent 
en désordre après avoir essuyé quelques pertes. Aivarado or- 
donna i\ un autre détachement de les secourir. Ce dernier 
était déjà aux prises avec un corps d'Aztèques qui attaquait 

, tes derriàres.tandis qu'il gravissait les galeries du t«oeallL Ainsi 
barcelés en téte et en queue, d'en haut et d'en bas, les £spa» 
gnols se trouvaient dans une situation critique. Brandissant 
leurs épées et leurs boucliers, ils iuiiiUfciit en désespérés sur 
les Mexicains acharnés à monter avec eux, et les repoussèrent 
dans la vaste cour, où Aivarado les reçut avec des décharges 

• de mbusqueterie qui les mirent en désordre et les forcèrent do 
fider la place. Ainsi débarrassés de Fennemi qui les pressait 
par derrière, le^ Espagnols retournèrent é la ebarge. Ils refou- 
lèrent l'ennemi jusqu'au sommet de la pyramide, et parvenus 
çur la plate-forme, engagèrent une lutte pour aiosi dire au mi- 
lieu des airs. Les Aztèques, vaincus après une résistance déses* 
pérée» furent )es uns passés an fil de l'épée sur ce terrain trempé 
du sang de leurs victiiyies , les autres précipités la tète en bns 
des flancs delà pyramide. 

La plate -forme était ornée de différents symboles du 
cuite barbare du pays. Dans deux grands sanctuaires, les 
iètes de plusieurs prisonniers chrétiens étaient exposées der 
Tant les hideuses idoles dont leur samg avait rougi les autels. 
Malgré le désordre de leurs longs cheveux et de leur barbe 
touffue, qui avaient eu le temps de croître dans la captivité et 
qui cachaient en partie leurs fixjnres livides, les Espagnols ro- 
<;onnurent aisément leurs compatriotes. Des pleurs tombèrent 
de leurs yeux à ce triste spectacle» à l'idée surtout d'une si 
cruelle mort. On recueillit ces tristes restes avec un soin reli- 
gieux ; ils furent déposés après la conquête dans un terrain 
.consacré que couvre aujourd hui l'église des Martyrs [2o]. 
(2S) OTied»* S4êt, dê taf /ncKof, Us., lib. 33» cap* 38. Berwd Diii, 



Digitized by GoOgle 



MVMM VU 

Les soldats mirent ensmte la feu aux sanctaaires. LW»n<- 
ilie gagna lentement le faite des deux tours construite s de 
pierres et de boià ; puis éclatant soudain en vives iuuuiï) , ses 
longues spirales de flammes s'élevèiçut :à une hauteur si pr^ 
digieusc, quV^n put les distinguer des points les plus recvlés 
de Hi vallée. Les Espagnols salttèpeat avec eathoufiasme ce 
phare qui leur annonçait le triomjpiie des armes chrétiennes. 

Le général et sa division, animés par ce spectacle à leur 
entrée dans la place lelendemaio nialin, redoublèrent d'efîui U 
pooT se mettre en communication avec leur^ camarades sous 
Alvarado. 11 s'agissait de . travecser le large canal dont no» 
, avons parlé, le seul o&stade au progrès de Gortés. Aa delà» les 
guerriers aztèques se rassemblaiênl comme ces ombres que 
les anciens portes placent au bord du Tartare. ils lancèrent 
nne g^réle de flèches sur les travailleurs indiens qui comblaient 
le canal avec les décombres des édiFtces voisiiis; mais lésai* 
nés» en dépit des flèches, poursuivaient leur ouvrage. La plaee 
des morts était anssttôt remplie; et i*<^>ération achevée, U ca- 
valerie chargeant Tennemi sur un terraia solide « fut suivie 
dans son mouvcnicnl par la phalange des piquiers, qui ren- 
versait tout devant elle. 

Les Espagnols se trouvèrent alors en communication avec 
la division d' Alvarado. Bientôt ce chef, accompa|aé de plu- 
sieurs officiers de son état-major, accourut dans l^rs ran^, 
embrassant pour ta première fois, depuis le commence- 
ment du sic{je, ses compatriotes et ses compagnons d'armes. 
L'armée était parvenue dans le voisinage du grand marché. 
Cortés, prenant quelques cavaliers avec lui, galopa jusque là. 
C'était une vaste enceinte qui couvrait , le lecteur s'en sou- 
vient, bien des acres de terrain (26). Ses dimeosîons étaient 
en rapport avec ks multitudes qui s'y léunissaient de tons les 

But, d» la etmquMa, cap. 1S5. Bel, Ure,, ap* Loreuanar p. 287-2S9. 
(M) Vaijci ptiM havli t. Sp p. 87. 

la Msftfves eonaeniiei latlefdiHisiMkiiM, miapCTAit Men âe aa splen* 
deur après la conquête- BM dê Ituêna-Etpana, Us.» lib. fli, cap. $7. 
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points de la vallée, dans les jours florissants de la monarchie 

aztèque. Elle était entourée de portiques et de pavillons pour 
la commodité des marthaiidsqui y étalaient les produits de leur 
industrie et toutes sortes de denrées. Les toitures en terrasses 
des ptaztas étaient en ce moment couvertes d'hommes et de 
fémmes qui contemplaient avec effiroi ces cavaliers bardés de 
fer, qui n'étaient pas oubliés depuis leur expulsion de la capi- 
tal e . Cette n i ult i lu de se composait en grande partie, sans doute, 
de citoyens désarmés, surpris par cette visite. Ils ne firent du 
•moins aucune démonstration hostile, et le général, après avoir 
inspecté à loisir le terrain, rejoignit p^siblement son armée. 

De retour parmi les siens, il monta sur le teœalUf où l'éten- 
dard de Gastille flottait fièrement au dessus des vestiges de la 
superstition indienm . Le conquérant, foulant aux pieds ces 
cendres encore fumantes, put contempler les scènes de déso- 
lation qui l'entouraient. Les palais, les temples, les bazars si 
animés, les canaux chargés des riches produits du pays, la 
pompe des jardins, toutes les splendeurs delà cité impériale, 
cette métropole du monde occidental , avaient disparu pour 
fâîre place à un désert aride. Quelle différence entre ce lu- 
gubre spectacle et celui qui avait charme ses yeux Tannée 
précédente, lorsqu'il contemplait le numo tableau du haut 
d'un teœalH voisin , avec M ontéznma à c6té de lui l Les sept 
huitièmes de la ville n'étaient plus que des ruines, à la rare 
Exception, peut-être, d'un temple épar^jnc çà et là parce qu'il 
aurait fallu trop de temps pour le démolir (27). L'autre hui- 
tième, comprenant le marché de Tlatelolco, était tout ce qui 
restait aux Aztèques, dont la population, considérable onrore 
après toutes ses pertes, était entassée dans un espace à peine 
suffisant pour contenir un tiers de son nombre. Ce quar^ 
tlêr, situé entre les deux grandes chaussées septentrionale et \ 
occidentale , est connu encore dans la capitale uiuderne 

(-27) « É yo miré donde aqueila torrc, lo que tcniamos ganado de In du- , 
dad, que sin duda de ocho parles teoiaini» ganado las siete.» RiL Ure^ 
ap. Lorensaiiit p< 880* 
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suus In nom du Barrio de St, Ja<jo. C'était la résidence fa- 
vorUc des Indiens après la coiicjurte (^8) ; bien qu'aujour- 
d'hui ce quartier ue soit plus couvert que d'huinbles habita- 
tions, foraiant en quelque sorte les iauboor^is de la métropole» 
on y découvre pourtant encore quelques vestî^s de la splen«- 
deor des anciens jours^ L'antiquaire, et plus souvent le simple 
ouvrier, lorsqu'il fouille le sol, y rencontre un brillant 
fragment d'obsidienne , une ' téte de lance , une flèche , ou 
quelque autre débris ^errier attestant qu'4 cette même place 
les Aztèques firent un suprême efibrt pour défendre leur in« 
. dépendance [29] . 

Le lendemain, Gortés, à la tète de ses troupes, fit une se- 
conde incursion dans le tianguez. Mais cette fois les Mexicains 
étalent mieux préparés à le recevoir. Des forces considérables 
étaient réunies sur la vaste place. La vigueur des Aztèques 
n'éfj^alait plus leur courage. Le feu roulant de la moosquele* 
rie les eut bientôt dissipés, et les Espagnols restèrent maîtres 
de l'enceinte. Leur premier acte fut de brûler les petits tem- 
ples situés dans l'enceinte du marché, ou plus probablerni nt 
sur ses côtés. Les Aztèques poussèrent des cris lamentables 
en voyant la flamme dévorer les dieux qui devaient les pro- 
téger (30). 

La seconde mesure prise par le général le fut à l'instiga- 
tion d'un soldat nommé Sotelo, qui avait servi sous le grand 
capitaine, dans les guerres d'Italie, où il prétendait avoir ac- 

(•28) Toribio, Uist. de los Indios, Ms., parte 3, cap. 7. 
On peut encore distinguer les restes auciennes fondaLiuus danà ce 
quartier, mais dans tous les autres etiam periêrs ruinœl 

(29) Bustamante, l'éditeur mexicain de Sahagun, dit qu'il possède plusieurs 
de ces dépouilles militaires. Uist. de ISueva-Espana^ lib. 12, nota. 

(30) « Y conio comcnjré à arder, levanlose una llama tan qur parecia 
llegar al cielo, al ospeclâculo de esta quema, todos los hoiiibres > mugcres 
que se habian acogido à las liendas que cercaban todo cl iSanguez comen- 
zâron â Ilorar à voz en grilo, que fvie cosa de cspanto oirlos; porque (lae- 
mado aqnel delubro saïaiiii u luego enlendif^ron que habian deser deltodo 
destruidos y robados, » Satuguo, Hitt. d9 liueva-Mipal^, Ms., Ub* 12, 
cap. 37. 
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quis de grandes connaissances dans l'art du génie militaire»^ 
I6l qu'on le pmtiqaati akm. Il offirit de consirmre une sorte 
de catapulte, ou machine à décharger les pierres de grande 
diBienspiotf, qui pourrait remplacer, disait-îl, les batteries de- 
brèche ordinaires dans l'œuvre de la ruine des édifices. Les 
munitions ronniiençant à manquer, mnl{jré les abondants se- 
cours parvenus au camp à diverses reprises y Cortés accueillit 
de g^nd eoftur une proposition^st opportune. On fournit du 
bOM et deà pierres au nouvel ingénieur; nombre de bras 
l'aidèrent k construire' le lourd appareil. II. fut dressé sur 
une solide plate-forme de maçonnerie, de trente pas carrés et 
de sept à huit pieds de hauteur, qui oecupait le ceaU e du mar- 
ché. Cette plate-forme, œuvre des princes aztèques, servait de 
tréteaux aux jongleurs et aux saltimbanques, dont les prouesses 
étaient un des divertissements Its plus aimés du peuple (3-1). 

L'érection du nouvel engin de guerre lit suspendre les hosti- 
lités pendant plusieurs jours. Un corps d'infanterie protégeait 
les travailleurs contre toute surprise. Enfin, l'œuvre lut ache- 
vée, et les assiégés, qui contemplaient dans une silencieuse ter- 
reur, du haut des azoteas, le progrès de la mystérieuse machine 
qui devait ne pas laisser pierre sur pierre dans leur capitale, 
frémirent ft l'idée de la voir agir. On déposa un bloc de- 
pierre sur la catapulte , qu'on fit alors jouer, et qui lança en 
effet l'énorme projectile à une distance prodigieuse; nmis 
ce fut en l'air et perpendiculairement, en sorte que retombant 
sur son point de départ, il mit la malencontreuse machine en 
pièces. Cette fois, les Aztèques en furent quittes pour la peur» 
et les soldats s'égayant au sujet de la catastrophe, rirent aussi 
aux dépens de leur général , un peu mortifié de cet échec et 
surtout de sa crédulité (32). 

(31 On liouve encore des vestiges de cette coiifeiruction, d'après M. de 
Humbokii, dans les limites du porche de la chapelle de S. lago. EêMi poH' 
tique^ t. 2, p. 41. 

C32) Bfrnal Dlaz", Hùt.de la eonquista, cap. J55. Jiel. Urc. de Cortés^ 
ap. Lorenzooa» p. 290. Sahaguii, lltsi, dt I^ueva-Mspana, Ms., lik. 12, 
cap. 37. . , 
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— OOinUGE ET CONSTANCE DE GVATBMOZIN. — ASSAUTS HBtlRTRlEES* 
nm, DE GUATEHOZIN. — ÉVACUATION DE LA VILLE. 
^ — FIN DU SI^E. — mSfLEXIONS. 
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Il n'était pas besoin de reconrir à des moyens artificiels 
pour hâter la ruine des Aztèques : chaque heure la précipi- 
tait par des causes plus puissantes que tous les elTorts de 
l'homme. Us étaient entassés pêle-mèle dans un étroit quar- 
tier de Mexico, nobles, peuple» esclaves, bommes, femmes, eiH 
£ints, dans des maisons ou dans des cbenils, car cette partia 
de la ville n'était pas la plus riche ; d'autres gisaient en plein 
air, dans les canots ou dans les ruos, alternalivcmcnt glacés 
par les pluies de la nuit et brûlés par la chaleur du jour (1). Un 
vieux chroniqueur raconte que deux femmes de rang restèrent 
trois jours et trois nuits dans Teau jusqu'aux épaules^ au mi- 
lieu des roseaux, avec une poignée de maïs pour toute nour* 
riture (2). Les moyens ordinaii es de subsistance étaient de- 
puis longtemps épuisés. Tout aliment avait son prix, même le 
plus malsain et le plus dégoûtant. Les assiégés erraient à la 
recherche des insectes et des vers sur les bords du lac, ou re* 
tiraient du fond de l'eau salée des roseaux et de la mousse. 
Souvent on les voyait jeter des regards pleins de regrets et 

(1) « Eslaban los tristes I\Iejiçanos hombres y mugéres, nifios y niûas, 
vkjos y vicjas, lieridos y enfcriiios en un lugar bien estrecho, y Lien apre- 
tados lus UDOS con los otro?, \ rdn i:iaiidisin)a falta de bastimentos, y al 
calur dcl sol, y al frio de ia not lie, y cada hora csperaiido U muertc. » Saba* 
gun, Uist. de Nueva-Espaûa, Ms., lib. 12, cap. 39. 

(2) Torqueiuada tenait ce Ko anecdote du neveu d'une dci Hialioncs in- 
dieuues, alors très-vieux lui-niéme. Alonarch, ind.^ lib. 4, cap. 102, 
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d'angoisse sur les verdoyantes collines qu'un grand nombre 
, d'entre eux avaient quiti^pour renir s'enfermer dans k ca- 
pitale et partager le sort de leurs frères. 

Les écrivains espagnols disent à leur louange qu'ils n'allè- 
rent pas, dans l'excès de leur malheur, jusqu'à violer les lois 
de la nature en se dévorant les uns les autres (3). Mais cette 
affirmation est contredite par les chroniqueurs indiens, qui 
racontent que plus d'nne mère, dans son délire, dévora le 
fruit de aes entrailles qu'elle, ne pouvait sauver. Cest un fiiit 
reproduit dans l'histoire de plus d'un siège , et d'autant plus 
probable ici que la sensibilité natuielle des Indiens était 
émoiissée par les sauvages pratiques de la superstition na- 
tionale (4). 

Mais c'étaient là de tristes ressources, et tous les jours des 
centaines d'infortunés mouraient de faim. Quelques-uAs se 
traînaient dans l'intérieur des maisons, pour y exlialer en si- 

' lence et sans témoins leur dernier soupir. D'autres tombaient 
épuisés dans les rues. Quel que fût le lieu de leur mort, on les 
y abandonnait à la décomposition. 11 n'y avait personne pour 
les ensevelir , personne pour les transporter ailleurs. Les In- 
diens, familiarisés avec ce spectacle, y étaient devenus indi^ 
férents. Ils regardaient leurs frères mourir avec un sombre 
désespoir; ils attendaient leur tour. On n'entendait aucune 
plainte, aucuiie lamentation. La douleur était trop proioude, 
trop impuissante à se manifester extérieurement. 

Si les rues des autres quartiers de la ville étaient parsemées 
de cadavres, on les rencontrait ici par monceaux. « Us étaient 
si* serrés , dit Bernai Dîaz , qu'on ne pouvait foiré un pas 
qu'entre des corps et des tètes (5).» « On ne pouvait poser le 

(3) Torqucniada, uhi sup. Bernai Liaz, Uist. de hi ronq., cap. 15fi. 

(4) « De los ninos, no qut'dô iiadie, que las iiiisnKis madrés y pndrcs los 
comian (que era gran làsttma de ver, y mayornicnle de sufrir). » (SahagUD, 
But. de T^uwa-EspahOf Ms., lib. i2, cap. 3^.) L'historien tenait les dé- 
tails qu'il donne dei Mexicains eux-mi^mes, peu de temps après l'événement. 

(5) « No podiamos andar sino entre cuerpos y cabeçaa de Indiot muertif*» 
Mfitt, dê la eonp^a, cap. 156. 
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pied» dit GôHés dans un langage plus énergique encore, qae 
sur des cadavres indiens (6) I » Us étaient entassés les uns sur 
les antres, les vivants avec les morts. Us se couchaient ens- 

mémes sur leurs amis expirants cl s'y eiKlonnaiont à leur 
tour (îii somiiipil éternel. La mort était partout^ la ville n'était 
plus qu'un vaste cl^rnier. Des miasmes empoisonnés s'exha- 
laient de cette masse putréfiée» sons la double action de la 
pluie et de la chaleur; ils empestaient tellement l'atmosphère, 
que les Bspagnols, y compris le général , tombèrent malades 
dans leurs rapides passages à travers ce quartier. La peste ne 
tarda pas à moissonner un plus grand nombre d'Indiens que 
la famine (7). 

Tant d'horribles sonffiranees égaraient l'esprit de ces mal- 
heureux. Ils avaient recours à tous les rîtes superstitieux pres- 
crits par leur religion pour arrêter la peste. Ils suppliaient 

les prêtres d*invo(|uor les dieux. Mais les oracles étaient irmr ts 
ou ne rendaient que de sinistres réponses. Leurs divinités les 
* avaient abandonnés; ils voyaient ^partout des signes de la 
colère céleste» qui leur présageaient de plus grands maux en* 
core. fiSS Indiens racontèrent, après le siège , qu'ils avaient • 
TU un sillon de lumière, d'un ronfle de sang, qui venait du 
nord dans la direction de Tepejacac, accompagné d'un bruit 
semblable à celui d'un tourbillon de vent, et qui avait fait le tour 
du quartier de Tiatelolco , lançant des étincelles et de pe- 
tites flammeSy jusqu'à ce qu'il se plongeât dans le centre du 
hc (8) ! De mystérieuses terreurs s'emparaient de leurs sens. 

(6) « No tenian doodc eslar sino sobre los cucrpot mucrlos delos suyos. » 
Bel tere., ap. Lorenzana, p. 291. 

(7) Bernai Diaz, Hist.de la eonqui ta, ubi sup. Herrcra, Uist. gênerai, 
dee. 3, lib. 2, cap. 8. Snhn^un, Biit» de Nuem-^EipaHa, Ms., lib. i% 
cap. 41. Gonzalo de Las Casu, Defetua, Ms., cap. 28. 

(S) « Un l»rbeltîno de fucgo como sasgre cnibuelto en brasas y en ccn- 
Idlu, que portia de haciâ Tepeacae ( que es donde esta ahora lanta Maria 
da Guadalupe) y fiié badeodo gran ntido» bacia donde ostaban acorraladoi 
loi M(;iic«iOi y TUdtlIulcanoa ; y dlô una vuelta para enrcdedor de ellM, y 
«h dioen n lôa cmpcciô algo » sioo qae bhbiendo dado aquella vuelta» M 
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Les phéBonièiics les plus oiJinaires de la nature étaieoi 
Gouvertis en prodiges (9). Etourdis par tant d'inforittiiei^y 
iU devenaient, les y&aet» des phie estsavagaaies t«pmlî«> 
tions. 

Au milieu de ces scènes affreuses , le jeune ein|iereur dss 

Aztèques, d'après toutes les relations du leraps, demeurait 
calme et ferme. Sa belle capitale était réduite en i iaaes sous 
ses yeux, ses, nobles et iidèies sujets mouraient autour de lui, 
son territoire lui était enlevé pied à pied; à peine lui en res- 
tait-il assex pour se tenir debout» et cependant il rejeiaiit 
toutes les ouvertures de 'capitulation; il déployait Ict mémo 
esprit indomptable qu'au commencement du siège. Lorsque 
Gortés, dans l'espoir que les souffrances des assiégés les dis- 
poseraient à entendre parler d'accommodement» persuadai 
un noble prisonnier de porter àGuatemozin ses propositione^ 
1^ jeune monarque , d'après le récit de Cortés» ordonna de 
sacrifier à Tinstant Tambassadeur (10). Il ne faut pas perdsa 
de vue que c esl un Espagnol qui le raconte. 

Cortés, qui avait suspendu les hostilités pendant plusieura 
jours dans le vain espoir que tant d'opiniâtreté fléchirait eili* 
fin, résolut de donner un assaut général à la ville pour U 
forcer de capituler. Entassés comme, Fêtaient les jUtéquea 
dans un étroit quartier de Mexico , leur position favorisait 
cette entreprise. Cortés ordonna à Alvarado de se tenir prêt 
et à Sandoval de soutenir l'attaque par une canonnade contre 
les maisons du bord de l'eau. Outre le commandement du oorpe 
d'armée de la chaussée, Sandoval avait celui de la flotte, dispo- 
sée en ligne à la hauteur du quartier de Tlatelolco* Gortés con- 



emr6 por la laguna adélaDte; j alli desaparecio. » Sahagun, flifl. dê 
Wuwa-Espana, Ms., lib. 12, cap. 40. 

(9) « loelinatia ad credendum aoimis, Ibca omiaum etiam fortuila* • 
Tacite, Hitt,, lib. 2, mc. i* 

(10) « Y como lo Uev&ron delante de Gualimucin su senor, y él le co^ 
menzâ k bablar sobre la pnz, dix que luego lo mandé natar j sacrifîcar.» 
tM, tere, de Cortés, ap. LorcDzana, cap. 293. ^ 
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daisit Ini-mème ses trou(ies daoA la viUe ou piiUût à travées 
ie désert qui Tentourait. 

EftenlwitdiiitlesUmHMdeladaTMèraeiieeiiiteoo 
]fls Indiens» il ?it reak à saroiicoittre pliMievi» des ehefs qui» 
étendant vers lai leurs l»as amaigris ^ s'écriaient : Yoaâ êtes 
les enlanU du Soleil. Mais ie Soleil est iMj Mdc drnis sa course. 
Pourquoi tarde:&-vous tant à venir? Pourquoi ne mettez- vous 
pas ua tecme à nos misères ? Tmbhmmis pliit6t tout d'un coop^ 
afin ^le nova puissions aller, rers Dotre dieu Haitzi&opochtli^.* 
qn mm attend dana le eiel» pnar nous accorder le repos: 
après nos souffrances (11) ! 

Cortés, ému par ce toiichaiii appel, leur k jutiKlit qu'il ne 
déâixaii pas leur mort, mais leur soumission, u i^ourquoi.voLre 
maître refuse-t-il de traiter avec. àoîy leur dit-il, lorsqu'il me 
snffîi d'une heure poor Técraser avec tout son peuple? » Il - 
lea pria alors a^ instance d'engager Guatemoain à entrer 
en conférence avec lui» lui promettant toute sûreté pour sa 
personne. 

Les chefs indieas se laissèreat persuader , et leur message 
Alt reçu par le jeune monarque d'une manière qui prouvait 
que rinfortune faisait enfin quelque impression sur son esprit 
àltîef. U consentit à l'entrevue demandée, non pas pôur Ce 
)Gar mème^ mais pour le lendemain » sur la grande place de 
Tlatelolco. Oorlés, satisfait de oe succès apparent, se retira 
iiamédiatement de la ville et reprit sa position sur la chaussée. 

Le lendemain matin, il se présenta au lieu marqué, après y • 
a¥oir d'abord posté Alvarado avec un corps important pour 
prévenir toute mbuseade; La plate>forme en pierre au oen- 
tre du marché avait été couverte de nattes et de tapis; un 
banquet était préparé pour le jeune monarque et ses courti- 

(11) « Que pues elto* me tenUin por hijo de\ sol, y oî sol en tanta breve- 
dtd como era un dia y una nocfae daba Yuelta â todo cl muiulo, que por- 
que |0 siii bisvcmiBle no k>f acabàda de matar» y tos quitaba de peoar » 
tanto, porque y a ello» ienàm deseoa de iBorir, y irse al cîelo para au Oehi- - 
loàut (HuitzilopocfaUi) qae lo» etufas e^ptnndapantdeicaHtr. » tkU («^ 
an, p, 202» .... 
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sans afFamés. Ces arrangements pris, le général attendit {>a' 
tieoiment l'heure de l'entrevue. 

Mais Guatemozin, au lieu de paraître lui-mémey envoya les 
mêmes nobles qui lui avaient apporté le message do général. 
Ha étaient chargés de l'excuser, sous prétexte de maladie. 
' Corlés, malgré son désappointement, fit une réception cour- 
toise aux seigneurs aztèques, dans l'espoir de parvenir ainsi 
à communiquer avec l'empereur. U leur persuada, sans beau* 
ooop de peine y de prendre part au repas préparé pour le 
monarque ; ce qu'ils firent avec une voracité qni attestait leur 
rigfoureuse abstinence. Il les renvoya ensuite avec les provi- 
sions dont leur maître avait sans doute un grand besoin, le 
priant de nouveau de consentir à une entrevue qui pouvait 
seule aplanir leurs différends. 

Les envoyés indiens reparorent bientét y ils apportaient un 
présent de belles étoffes de coton, de peu de valeur cepea^ 
dant, de la part de Guatemozin , qui éludait encore l'entre- 
vue avec le général espagnol. Gortés, profondément contrarié,, 
ne voulut pas renoncer à son espoir : « 11 viendra sûrement, 
dtt-il aux envoyés, lorsqu'il verra que je vous laisse aller et 
venir sains et saufs, vous qni avez été comme lui mes eiine* 
mis acharnés, pendant la durée de la guerre (13).» Il les con- 
gédia de nouveau, promettant d'attendre leur réponse le 
jour suivant. 

« 

Le lendemain matin , les seigneurs aztèques y entrant dans 
le camp chrétien, annoncèrent à Cortés que Guatemozin con- 
sentait à une entrevue qui aurait keu à midi sur la place da 
marché. Le général ftit ponctuel, mais en vain. Ni le mo- 
narque ni ses ministres ne parurent. Il était dair quele jeune 

(12) « Y yo les tornéâ repclir, que no sabia la causa, porque él se rece- 
laba venir antc mi pues veîa que à ellos, que ^ u sabia q' habian sido los 
causadorcs principales de Ja guerra, y que la habian suslentado, les bacia 
buen traUmieuto, que los dejaba ir, y venir segurameote, sinrecibir enojo 
alguno ; que les rogaba, que le tornassen h hablar, y mirassen mucho en 
este de su venida, pues à él le convcnia, y yo lo hacia por SU {urovecho-» . 
Btl, terç, il6 C'oTtét, ap. Loreazana, p. 284-293. 
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prince indien ne se liàit pas aux promesses de son ennemi. Le 
souvenir de Montézuma ne pouvait s'effacer de son esprit. * 
Après trois heures d'attente, Cortés perdit patience, et appre- 
nant que les Mexicains hâtaient leurs préparatifs de défense, 
il fit immédiatement ses dispositions pour l'assaut (13). 

Les conf^érés attendaient en dehors des mnrs, Cortés ne 
se souciant pas de leur montrer la curée av&nt d'être prêt à 
lâclier leur meute. Tl leur donna alors l'ordre de le rejoindre, 
et soutenu par la division d'Alvarado, il pénétra sur le terrain 
encore occupé par les Aztèques. II les trouva préparés à ie re* 
cevoir. Les guerriers les plus robustes, ceux qu'avait épar- 
gnés Jusqa'îcî la fièimine » se tenaient-à l'avant-garde et appe-« 
latent leurs compatriotes affaiblis. Des femmes se mêlaient 
-parfois aux combattants et couvraient avec leurs enfants les 
azoteas, d'où leurs visages amaigris et leurs yeux hagards dé- 
fiaient encore d'odieux ennemis. 

A rapproche des Espagnols, les Mexicains poussèrent leur 
farouche cri de guerre et déchargèrent une nuée de flèches» 
avec leur courage habituel, tandis que les femmes et les en- 
fiints faisaient pleuvoir du haut des terrasses des dards et des 
pierres. Mais tous ces projectiles étaient lancés par des liras 
trop débiles pour produire grand effet ; et lorsqu'on en vint 
aux mains, la défaillance de l'ancienne vigueur des Aztèques fut 
encore plus sensible. Leurs coups étaient faibles et portés au 
hasard ; un petit nombre de guerriers seulement, doués d'une 
corislitution plus vigoureuse ou puisant des forces dans leur 
desespoir, soutinrent jusqu'au bout une lutte acharnée. 

Les arquebusiers ouvrirent un feu terrible , soutenu par les 
rapides volées d^s brigantins, du côté opposé de la ville. Les 
assiégés, enveloppés, comme des daims par les chasseurs» 

■ (13) 0§ efforts nSpélés de Cortés pour décider les Axléquet i te soumettre 
peisihlemeiit sont attestés ptr de nomhveuz témoignages et tes plus formeli. 
Indépendamment de sa propre lettre à l'empereur, voyez Bernai Dîaz, ci* 
* put 185. Berrera, gênerai, lib. 2, cap. 6-7. Torqaemada, HÊmarek, 
t'iMt., lib. 4, cap. leo. UUilioeliill» TmSda de lot Sip., p« 44-48. Oviedo, 
Biti, doloiM., Ha., lib. 83, eap, 9HMI0« 
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lurent ^Jmiim dê i&m ^àlM. Le eaniaf^ fut horrible. L» (em 
ékaiitecmverto mapeanx.de mot^^ qa0 floadMlfta&ts 
4ievaienigra?4rpotirB'AUeiailra4 Le eang couliât oonne Teau 
et teignait les cananx ^oîekis (14). On ne peut imaginer de 

mêlée plus affreuse. Les cris de guerre des Indiens, les malé- 
dictions des Espagnols, les lamentatioos des iilessés» des 
lemores et des enfants; le bruit des âmes, les iHMiviilttOOS 
dernières des vietiaies,» les décbai^ de monsquetede «t 
d'artillerie » répercutées par les échos ; le siflement des traits 
de tonte- espèce; le eraqnement des édifices embrasés, qui 
écrasaient soiis louivS ruines dci niilliers de victimes; les uu/iges 
de poussieie et de fumée qui enveloppaient les combattants, 
tont cela tbrmait une scène effrayante pour les soldats 
même de Cortés, endurcis comme ils t'étaient par. les calamités 
de la guerre et par une longne Isabitode de la violence et dû 
car na ge : «Les cris piteux des enÊints et des femmes, dit le géné- 
rai, suffisaient pour fendre le cœur (15). » Cortés recommanda 
de faire quartier à tous ceux qui le demanderaient. Il le recoio- 
manda particulièrement aux alliés, et plaça parmi euisdesEspit' 
gnolspoor réprimer leur Ytoience (16) . Mais il eètéténossi aiaé 
de réprimer la fîirèiir de ronragan que les passions deees hordes 
ide sauvages. «Jamais, s'écrie-t-il, je n'ai vu une race aussi 
impiioyai)le, jamais rien de ce qui porte la forme humaine 

(14) K Corrian arroios de sangre por las calles, como pueden correr de 
agua, quando liuevc, y cou impeUi, y fuena. » Torquemada, Mmaarehia 
indiOt lil>. 4, cap. 103. • 

(13) 41 Era taiita la grila, y Iloro de los ninos, y mugercs, que no babîa 
pertona, & quicn no quebranlasse el corazon. » (JRe/. terc. de CortéSy ap. 
lorcn/nna, p. 296.) C'était une met «veugle etoliftfDéc, s'écrie le véné- 
rable édiieur, l'archevêque, avec UB eommenlaife fta ebirilablt : « Gûm 
durœ cervicis, gmsahsque consîlfo.n Note. 

(16) « Como la genic de la cibdad se salia â los nuestfos, bibia d gênerai 
proveido, que por tiMlas las calles estubiesen £ipanolet para eMerfar à los 
am^os, que no matasen aqnellos tristes, qee eran sin iremero. B tambièo 
dixo & todos los amigoa capitanes, que no coiwIiHieaMi à im geate qne ma- * 
tasen & ningnno de los que salian. » Oviedo, BUU 4» la» iniioê, Mf., 
tib. 33, cap. 30. . ' , 

• * 



Uiyiiizeo by Google 



UVllK VI. Itô 

mhi éié «m4 dépovm «Thnmanité (17). % Ils ne fàismeiit «u- 
«M0 dMttftâoii de eeie ni d^ge , et Mmblaieiit venger à In 

fois les injures d^in siècle. Enfin, le {général espagnol ordonna 
la retraite; il était bien temps, cnr, <1 ;i[)rt s ^nn propre rap- 
port, exagéré, nons l'espérons, quarante mille individus 
«raient péti; mats leur destin était encore préférable à cetni 
4m infortfiuiés (ûpki avaient snrvécn (Vè), 

^Sttdavl la longue nuit qui snirit cette fatale journée, on 
n'aperçut aucun moiivoinent dans la partie de la ville occupée 
par jes Aztèques. On n'y vovait" aucune lumière, on n'y on- 
lendait d'autres sons que les sourds gémissements des blessés, 
^sUjdemier rM des mourants. Tout était -sonibre et silencieux ; 

yainons n'attendaient plus que le eonp de grâce du 
bourreau , et pourtant ils ne se montraient pas disposés à 
se soumettre. Chaque nouvelle injure se bravai! dans leur 
âme, chaque tourment ajoutait à IcMir hiine contre leurs 
oppresseurs. Fortune, parents, amis, leur patrie môme, tout 
était perdu. Ils ne tenaient plus à la vie, n'ayant plus nen de 
«e qui la fiiU aimer* 

L'aspect du camp chrétien était bien différent. Les derniers 
succès avaient dissipé toutes les appréhensions; des toux de 
joie pétillaieiiL sur les chaussées, des lunuères brillaient dans 
les tentes, les sons de la musique et le bruit des divertisse- 
ments/portéasur leseaux, proclamaient l'allégresse des soldats . 
.à la ym du ptoehaîn dénoâment de cette pénible campagne. 

Le lendemain matin le général espagnol réunit ses' forces, 
décidé à terminer la guerre. 11 était convenu la veille avec 
Alvarado , d'occuper la place du nian lié de Tlatelolco. Un 
coup d'jirquebnse devait être le signal U un assaut simultané. 

(17) « La quai cnieldjid nunca en generacion tao rccin se viû, ni tan fuera 
de tod« érden ét DSlunksa, coido en lo# mIuiiIm de «aua yartci. • M. 
tere, dê CortéifÊp» LstemaM, p. 296. 

118) M. Un., uhi 9up. Iitlilxochitl dit que doqusnte mille hommes 
furelit tués ou fsili poMuioiera daos ce terrible msiiattr». Vmida de Ioè 
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Saudoval était chargé d'occuper la chaussée septeaLriuiiaie» de 
snrveiller avec la flotte les mouTeiiieate de Tempereiir iodien» 
et de Tempéclier de gagner la terre fermet projet qa'il médi- 
taît-et que Cortés n'ignorait pas. Si Gvatettozia parvenait 4 

fuir, les Espagnols conservaient en lui un ennemi formidable 
qui pourrait tc^ujours soulever contre eux tout le pays. Il or- 
donna toutefois à Sandoval de ne faire aucun mal au royal 
lagitif» et de ne faire fou sur rennemi qa'en cas de lé^ime 
défense (19). 

Ce foi le 13 août 1521 , jour deSaint-Hippolyte, devenu par 

suite de cette circonstance le patron de la moderne Mexico, 
que Cortés conduisit pour la derniôre fois sa vaillante armée 
'à travers les terrains ravagés et brûlés qui entouraient les 
restes de la capitale indienne. Avant d'f pénétrer, il fit halte 
un instant pour donner aux malheureux habitants une der- 
nière chance de salut. Il obtint une entrevue avec quelques- 
uns des principaux chefs, et leur reprocha la conduite de leur 
maître : «Assurément, dit le général, li ne voudra pas vous voir 
tous périr, lorsqu'il peut si aisémcn t vous sauver.» 11 les engagea 
de nouveau à faire tous leurs efforts pour décider Guatâmo- 
zin à lui accorder une entrevue, lui promettant toute sûreté; 

Les messagers remplirent leur mission, et revinrent bientôt 
avec le cihmcoaii à leur tête. C'étmt un magistrat de grande 
autorité parmi les Mexicains. Il dit à Cortés, avec un air de 
mélancolie qui manifestait son propre désappointement, ({ue 
Guatemozin était résigné à mourir où il était, mais qu'il ne 
consentirait jamais à l'entrevue demandée. 11 ajouta d'un ton 
de résignation : «Faites à votre plaisir. — Retournez donc, 
répliqua le vainqueur, et préparez vos compatriotes à mourir, 
leur* heure est venue (20). » 

(19) « Adonde egtniinn retraidos, el Truatcniuz ro/i lodo la flor de sus ca- 
pitancs, y persouas mas nobles que eu Mexico auia, y lo mandô que no ma- 
tasse, ni hiriesscA îiingunos Indios, saluo si no le diessen guerra, à que 
auiiquc se la diessen, que soUnieole ic defeodiesse. » Bernai Biaz, BiiU 
de la conquista, cap. 150. 

(20) « Y al lin me dijo, que en nioguna maoera el ténor veniia anio ni; 
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U difféi'a ttéanmoîfB l'attaqae pendant plusieurs heures ; 
aiais Fimpattenee des tronpes fnt encore angfinentée par la 
rameur que Guatonur/iu et ses nobles se firéjinr.iîent à fuir 
avec lenrs richesses dans lies piro{;ues et des canots amarrés 
aa bord dn lac. Convaincu qu'un plus long retard était aussi 
iautiie qu'impolitique, Cortés prit ses dispositions pour une 
dernière attaque, et monta lni*mème sur un azoiea qui corn- 
laandaît le théâtre de Faction. 

Les assaiJlaiits ([oiivi loid l'ennemi dansla phisf^mnde C3n- 
fusion. Des niasses d liidiens de tout âge et de tout sexe étaient 
teiiement serrées et entassées, que les malheureux se poussaient 
les uns les antres du bord des chaussées dans Feau. Quelques* 
uns étaient montés sur les terrasses, d'autreà appuyaient lenrs 
corps chancelants contre les murs des édifices. Leurs vête- 
ments souillés et déchirés leur donnaient un aspect étrange , 
auquel ajoutait encore le féroce rejiai d de la haine et du dés- 
espoir. Lorsque les Espagnols se furent approchés à une portée 
de fléohe , les Aetéqnes leur lancèrent une volée de traits im* 
poissants: leur courage survivait à la vigueur des anciens 
jours. Le fotal signal fîit enfin donné par un coup d'arque- 
buse, bientôt suivi des décharges de l'artillerie, des armes à feu, 
et des hurlements des Indiens alliés qui s'élançaient sur leur 
proie. Nous ne souillerons pas ces pages par un nouveau récit 
des horreurs du jour précédent. Beaucoup d'Aztèques se jetè- 
rent dans Feau et furent pris par les barques espagnoles, 
d'autres se novèrent dans les canaux. Le nombre de ces der- 
niers fut si {jiaud, que les assaillants firent un pont de leurs 
cadavres pour {jagner le bord opposé. D'autres, surtout les 
femmes, imploraient la miséricorde des vainqueurs, et d'après 
les récits des chroniqueurs, les Espagnols les épargnèrent 

y antei querii por allâ morir, y que A «1 pesabamuelM de esto, queliîclctte 
lo que quiiieiie; y como vl en esto su detemiiiiaeion, yo le dije; que 
wbolTiesM à los rayes, y que 41, y éllof se apanjasién, porque los qucria 
eombatir , y aeabar de mater, y a»! se fué. » M. lere. de Cortéi, ap. lo* 
reuBoa, p. S98. 

XII* 10 



Digitized by Google 



partout» les alliés indi^a&nuiiapart» maigisà.ltf ordm 

Pendant cette affrease boncherie» onTii vasraAd nomlnie 
d'AztÂques monter dans les barquea. attachées^ au rivage ei 
essayer de iuii a travers le lac; mais leur fuite était intercep- 
tée par les brigantins, qui coulaient bas cette niuUitutlo d era- 
barcatioos, làchani leurs bordées à droite et à gaucbe, ior^ua. 
les Aztéqaes étaient assez hardis pour les attaquer. Bans ca 
moment eritique» on vit trois ou quatre grandes pirog»es glis- 
ser, rapidement à travers le lac. Un capitaine» nommé Gavci* 
Holguin, dont le brigantin était un des meilleurs voiliers de. 
la flotle, leur donna aussitôt la diasse. Lèvent était favorable, et 
Boiguin à chaque instant gagnait de vitesse les fugitifs. Enàtk^ 
a|Nrès une rapide comsey le capitaine espagnol» accostant uaa 
deapirogueft) qn*il coi^ectnrait, d'après son apparence oa lea^ 
informations qu'il avait reçues, devoir porter TempeT^nr in^ 
dien, ordonna à ses soldats de pointer leurs arbalètes. Mais 
avant qu'ils eussent le temps de les décharger, les Indiens 
écrièrent que leur prince était à bord. Au même moment uft 
jeune gueirier, armé d'un bouclier et d'un ma§MakmUf.aêi 
leva comme pourreponss^Iesafisailianta. MalaH^guin ayanft 
ordonné à ses hommes de ne pas tirer, le jeune guerrier laissa 
retomber ses armes» et s'écria : a Je suis Guatcmozin ; condui- 
sez-moi à Malintzin ; je suis son prisonnier; mais qu'on ne 
fasse pas de mal à ma femme et à mes compagnons (22).. »r 

ttt) Oviedo» BUt, dt tat Autto», Ms., lib. 33, cap. 30. Titlihochitl, 
TMdtt d»lo0 p» 4S. Bm9n,.tRH, ffemral, dec. 3, lib. 2, r.ip. 7. 
JW: lira. éê CoHéi, ap< Lorenzaoa, p. 297. Gomtisa, Crôniea^ c. 142. 

(93) InmiochitU Vwida ds los^Stp-^ p. 49. 

« No me Uren, que yo soy el rey de Méiico, y deste licrra, y lo que te 
ruego es, que no me Ilcgucs a mi mugcr, ni à mis hijos ; ni a nia^uiia mu' 
ger, ni d ninguna cosa de lo que aqui travgo, siiinjue me tomes â mi, y me 
Ileves à Malintzin. » (Bernai Diaz, Hist. de la conquista^ cap. 156.) M. de 
Humboldt s est doone beaucoup de peine pour déterminer le lieu où Gna- 
temoziii lut pris, ce lieu, qui api)ailient aujourd hui à la terre ferme, devait 
être situé selon lut entre le Garita del Peralviilo, la place de SAÎnt-ïago de 
Tlatelolcq et le pont d'Amaxac. Essai poUtique, t. 2, p. 76* 
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» 

BoIgnMrlmpieaiiidempictef iasrœnzy elFaM» à monter 

swWbriganiiiiy eùi il fot MÎTi par sa femme et son escorte^ ao 
nombre de vingt personnes/y compris le souverain déposé de 
Tezcuco, le souverain de Tlacopan, et plusieurs antres caci- 
qum et digpûtaires, que leur rang avait saos doute mis à l'abri 
dm esMmM misères du siège. Lorsqiia les- captife ftirent assiv 
sàr le pont du navire , Holguin pria le prince aztécpie de 
mettre fin an cembai^ en ordonnant à ses sujets placés dans 
les autres canots de se rendre. Il répondit d'un air abattu: 
(c Cela est inutile ; ils cesseront de combattre dès qu'ils sau- 
ront que leur prince est fait prisonni». )» Il disait vrai ; la 
nevvdie do la prise de GuatenuMia se lépeadii rapidemeil 
daa»la flottille de canots et sur leriva{;e, où les Mexicains duk 
putaient encore leur vie. Le combat cessa aussitôt ; les indb^ 
{jènes ne firent plus aucune résistance, et ceux qui étaient sur 
l'eau suivirent le brigantin qui conduisait à terre leur monarque 
captif. Il semblait^ qu'ils n'avaient lutté si longtemps que pour 
détourner ratteatioft de reimean eft cosrrir la retraiter de 
leur empereur (23). 

Lorsque Sandoval reçut la nouvelle de cette importanta 
capture, il rejoignit sur son brigantin celui de Holguin, et lui 
demanda de lui livrer le royal prisonnier. Mais le capitaine 
voulut garder sa prise. Une querelle éclata entre les deux of- 
fideis^ é^^meiit jaloux de s'assurer la ivoire de cet exploit^, 
et peui^y t ro krj^Tilége de le rappeler un jour sur leur éeu»- 
son. La discussion dora asser longtemps pour parvenir amr 
oreilles de Cortés, toujours posté sur Yozotea^ où il avait ap- 
pris avec une grande joie la nouvelle d'une si importante cap- 
ture. Il envoya immédiatement à ses officiers l'ordre de lui ame- 
ner GuatemoziOik se. chargeant de vider leur difiéreud (^). 

(aS) Pou* U préoédeniréoit d« la prûe d« GoatesMiiai, iiH «vse plusiN» 
mdiis de détails», nus avee peU' de variiDiei, par las diflëreala iicrivalBi^ 
vofea Bcroal Ditt, ikiéL^ «61 Jup. BaU Ufpe, d9 CorM^ p» iW. Gonsalo étt 
iM C9SêÊ, D9êm*ar Ma» Ovloda^ Bist* dt la* JiMilaf,Jiabr lib^ 9B, e^ZtL 
Ti>rqueiMda, JCimord^ ind, ,.lib« 4, cap* lût. 

(24) Le génénl, d^apris Diax, blâma beaucoup le» onates de um 
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Il leur recommanda également de traiter avec respect leur 

prisonnier. Dans rinlervalle il fit tout préparer pour l'entre- 
vue. On couvrit la terrasse de nattes et d'un drap cramoisi ; 
on plaça sur une table diverses provisions (25). Doûa Ma- 
rina devait servir d'interprète; elle avait en sa part de tons 
les périls de la conquête , et assistait à son glorieux dé- 
nomment. 

Gualoinozin, lorsqu'il eut mis pied à terre, fut escorté par 
une conipa/^nie d'infanterie jusqu'en la présence de Cortés. 
11 monta sur Yazotea d'un pas calme et ferme; on le distin- 
guait aisément jde son entourage à son grand oeil noir, qui ne 
brillait plus du feu accoutumé, à ses traits^ empreints d'une 
morne résignation, peu en harmonie avec les passions brd- 
lantes qui agitaient d'ordinaire son sein. Il avait la tète lar^^^e, 
les membres bien proportionnés, un teint beaucoup moins 
foncé que celui de son peuple couleur de bronze, et ses ma- 
nières étaient pleines de douceur et d'attrait (26) . 

Cortés s'avança vers lut avec un mélange étudié de dignité 
et de courtoisie. Le monarque aztèque Tavatt déjà vu sans 
doute, car il rompit le premier le silence, et lui dit : a .l'ai fait 
tout ce que je pouvais pour me défendre moi-même et mon 

querelle intempestive, leur rappelant les fanesleseflëts d'une querelle senir 
- jbléble. entre Marius et Sylla» au sajet.de Jugurtha. {HUt, de la etmjuUtèt 
cap. 180.} Cette diation un peu pédante sent plutdt le chroniqueur que le 
conquérant. Le résultat de tout cela, résultat assez ordinaire en pareil cas, 
fut que ^'empereur Charles-Quint n'accorda à aucune des parties plaidantes^ 
mais au seul Cortés le droit esclusif de rappeler la prise deGuatemozin, en 
portantsa tête et ceUes de sept autres princes captifs sur le bord de son écu. 
(25) Sahagun» Bitt, de Iffma-BepaHa, lib* 12, cap. 40» Ms. 
(2C) Pour le portrait de Guatemozln, j'emprunte de nouveau le fidèle - 
pinceau de Diaz» qui le connaissait très-bien » du moins sa physionomie. 
« Guatemoscin fta de muy gentil disposition , as«| de eoerpo, corao de fty* 
ciones, y la eata algo larga, y alegre» y tos ojos mas. paredan que quando 
niraua, que etnn cou grauedad» y balaguiios, y no hauia fidta en ellos, y 
era de edad de veinte y très» 6 veinic y quatro ailos, y el color tiraua mM 
A blaneo, que al colpr, y matiz de esostros bidiof moienos. » Hi$t, d$ la 
conquiita, cap.'llMk 
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peuple. Je suis maintenant réduit à cet état. Faites de inoi ce. 
qu'il vous plaira» Malintzin.» Posant alors la main sur le 
manche d'un poignard attaché à la ceinture du général, il 
ajouta avec véhémence : « FrappeK-moi plutôt de ce poignard» 
et tuez-moi tout d*un coup (27). » Cortés fiit rempli d'admira- 
tion lorsqu'il vit ce jeune prince indien déployer dans ses re- 
vers un courage dij^ne de l'ancienne Rome. «Ne craif^nez 
rien, lui dit-il, vous serez traité avec tous les honneurs qui 
voua sont dus. Vous avez défendu votre capitale en brave 
guerrier. Les Espagnols savent respecter le courage, même 
dans un ennemi (28).» 11 lui demanda ensuite où il avait laissé 
la princesse sa femme, et apprenant qu'elle était restée sous la 
protection d'une garde espagnole à bord du bi igaiitin, il or- 
donna de l'amener sous bonne escorte en sa présence. 

C'était la plus jeune des filles de Montézuma, et elle était à 
peine nubile. Lors de Favénement de son cousin Guatemozin 
au trône, elle lui avait été fiancée comme légitime épouse (29). 
Tous ses contemporains ont célébré sa beauté , et le souvenir 
de la belle princesse ïecuichpo vit encore parmi les Espa- 
gnols, car quelques-unes de leurs plus illustres familles sont 

(2Î) «Llegôsc h mi, y dijOTnc en su Icngua, que va é\ habia hecho bodo, 

10 que (le su parte cra obiigatio para dei'enderse â si, y h los suyos, hasta 
venir en Jiquel eslado ; que ahora ficicsse de él îo que vo tjmsiessc; y puso 
lamaiio en un puila!, que yo ténia, dicieiidoinc que lediesse de pufialadas, 
y le matasse. « {iiel. terc, ap. Loren/ana,' p. 300.^ Ce nk it remarquable 
du conquc'ranl lui-même est confirmé par DIa/, qui ne parailpas avoir vu 
la lettre de sou général. Hist. iie la conquUtay cap. 186. 

(38) BenuilDitt, esp. 156. Yoyex aussi Oviedo, BUt. de lasindias, 1. 33, 
cap. 48; et P. Martyr, orbe novo, dec. 5, cap. 8, qui, par l'épithéie 
à^moffnmdmo ngi, témoigoe l'admiration qu'avait eicitée àlaeourdfl 
Castîlie l'esprit aitier de Gvalemozia. 

(29) La cérënonie du mariage qui dîHiRgoait la femme Intime do la 
concubine est décrite par don Tboan Gano dans sa eouYeisatioD SYee Orledo, 

11 paraîtrait, d'après cela, que U seule postérité légitime de Montéiuma à 
sa mort était un fils etimeille, cetie même prineeiie Tfcuielipo. Vojei 
l'Appendice, 2" partie, n« ti. 



Digitized by Google 



iwiies d'«lb|Mr ua sccoikI mariage (^). Coriés la«cçut vmc - 
Meiiveilkace» et lui iénoigna Ums tes égards éw à aen Mig. 
SaiMMMDes la leadait «ans idovte ph» âDÉéfeMttite •eaoave 
«nx y6iix4ii.9éaén^ qnt ne pouvait mr«ii<cile, mm iin 

«ret remords, la fille du malheureux Montézuma. 11 invita ses 
illiistros piibouniers à accepter quelques aliments que leur 
•éfraisemeut leur rendait si aéoessaires. 

Gartéa^teasaite ses diapoflitioiiB pour la nuit. U crdonoa 
à Sandaval d 'cBOortor Jes pnsaBiners jaai|a'à Gojohaacaa > oà 
il 86 propoaait de ieB raivre ioiinédiateiiieBt lai-méone. Les 
autres capitaines, Olid et Alvarado, reçuren-t l'ordre de £aire 
rentrer leurs troupes dans leurs camps respectifs. II était 
len^ssible de demeurer dans la capitale, où les miasmes 
des cadavres iiilectaieiit i'air. Corlés .«e lalasa qa*me £aibJe 
jffsée pour makilawr l'ordre 'dans les Ambottr^s dévastés. — 
II était rhevre des ^èims lorsque Croatemosia se rendît (31) , 
et lorsqu'on put regarder le siège comme entièrement tiai. Le 
crépuscule vint, et la pluie commença À tomber avant que les 
troupes jeuaseot évaoné la ville 

(30] Voyez» pour de plus amples détails sur la fille de Monlézuttia, le 
livre 7, cliap. 3» de cette histoire. 

(31) On célèbre» ou plutôt on célébrait tous les «os» sous le gouYernemôit 
colonial, la mémoire de cet évéaemeot par une procession sdeonelle autour 
det murs de la ville* Elle avait lieu le 13 août, anniversaire de la reddition» 
al se composait d*une cavalcade de principaux officifrs et citoyens, com- 
mandés par le viee-ioL On déployait le vénérable étendard du conquérant. 

(32) Toribio, Bitt, d$ lo» fndios, Ms., parte 3, cap. 7. Sahagun, Hiêt. 
d$ Nvmsa^Espanat Ms., iib. 12, cap. 42. Bernai Diaz, Eût. de la conq.y 
fap. 186. 

« Le souverain de Mexico s'étant rendu, dit Corlc's dans sa lettre à l'em- 
pereur, la g^eiTe, avec la grâce du ciel, fut eniin Lcrniinée, le vendredi 
13 août 1521. lin sorte (|ue, depuis le jour où nous avions pris pour la pre- 
mière fuis position devant la ville, c'est-à-dire le 30 mai, juîiffii'à son occu- 
pation finale, soixante-qum/e jours s'étaient écoules. » (JRci. ierc, ap. Lo- 
renzana, p. 300.) il n'est pas aisé de dire lYv^nement qw eut lieu k mai 
et que l'on peut eoBsidéver oomme I'ouxtIuk du siép-e. Clavigero ponse 
^ue ce doit être l'occupation de Cojohuacau par OIhI. (67or. 4bI MwHoOt 
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^Vendant la nuit» ime de ces terribles tempêtes qu'on 
cmmltqa'eiitre les tropiques» et dont les Espagnols avaient 

été rarement témoins, éclata snr la Tallée wexicaine. Le ton- 
nerre , répercuté par l'amphithéâtre des iiio[it:);;nes, j^ron- 
<iBit sur la foce des eaux, ébranlant les fondements des Ifo- 
TitUû et du petit nombre d'édlHces encore debout dans ht * 
^eiile eneeinte de TeooohtUlan. Les édairs dédiiraîeiit le 
«iel, et leur laeor stntstre illuminait un instant ht soène» 
^ientdt replongée dans d'épatmes ténèbres. La g^uerre des élé- 
ments semblait en harmonie avec la triste destinée de la 
ville. Un esprit superstitieux eût pu voir dans les sifflements 
dn vent et le fracas de la foudre les derniers adieux des di- 
Tînités irritées de rAnahaac à la-capitale qu'elles abandon- 
naient à son sort (33] 1 

Le lendemain de la reddition de Mexico, Gaalemostn pria 
le général espagnol de permettre aux Aztèques de (|uilter la 
ville et de gagner la campagne. Cortés y consentit volontiers; 
car, sans cela , il ne pouvait prendre aucune mesure pour pu- 
Fifiet la capitale. 11 donna donc ses ordres pour l'évacuation 
•de la place, défendant à tout EspaçndI ou allié de faire auf- 
cune espèce de violence aux Aztèques et d'entraver leur dé- 
part. L'évaluation du nombre des Indiens qui avaient échappé 
au glaive, à la peste, à la famijie, varie de trente à soixante- 

t. 3, p. i960 ^' B<*rnal Diaz , ni Herrera , ni r,ort(<s ne invni ainsi cette 
dernière date. Cla\i}?('ro dit bien qu'Aluirado et Olid quittèrent Tezcuni le 
20n)ai,mnis Cortés tî\e leur départ au 10 mai. ( tiale peut-être le 
commencement du siège du jour où Saïui sVt il lit sur la chauss*'edu 
nord et où commença l'investissement conipk l lii* la place, itemal Diaz parle 
plusieurs fois du siège comme ayant duré trois mois, cl le fait commencer 
Mng doute du jour où sa propre division, tous les ordres d'Alvaiado» prit 
fe«ition à TocuImi. 

(33) Celte guerre des éléments ne troubla pas «pp tremment le sommeil 
4et troupes, tellement assourdies par le bruit ioecssant du sif^îie, que main- 
tlenant qu'il avait cessé, « nous nous trouvions, dit Bernai Diaz avec son 
l»ibituelle bonhomie, dtns la situation tffcommes soudain échappés d un 
beffroi , où fis Miraient été enfemés éef mois enlieit Sfvee «a cinUaa4e 
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dix mille, non compris les femmes elles enfants (34-). Il est 
oertain qu'ils mirent trois jours à défiler sur les ciiaussées, 
lugubre cortège d'époux et d'épouses, de pères et d'enfiints, 
de malade et de blessés , se soutenant les uns les autres, 
traînant leurs pas chancelants , à demi couverts de haillons » 
qui (K'( ouvraient à chaque pas des plaies hideuses , les unes 
encore sai{{nantes, d'autres envenimées faute de soins et répan- 
dant une odeur infecte (35). Leurs joues, creusées par la faim, 
racontaient toutes les souffrances du siège. On ne les vit pas 
moins , pendant que leur longue file gagnait la rive opposée» 
s'arrêter de temps en temps pour jeter un dernier regard 
sur le site autrefois couronné par la ville impériale , et que 
leur rendaient encore cher tant de riants et de glorieux sou- 
venirs. 

Aussitôt après le départ des habitants , on prit des mesures 
pour purifier la ville. Un grand nombre de feux furent allu- 
més et brûlèrent jour et nuit, surtout dans le quartier infecté 

de Tlatelolco. On enterra les monceaux de corps qui tom- 
baient en putréfaction dans la v ille, il est impossible d'évaluer 
exactenicnl le nombre de ceux qui périrent pendant le siège. 
Les divers récits le font varier de cent vingt mille âmes à 
deux cent quarante mille (36). Les pertes des Espagnols forent 

(34) Herrera, H{$t. 9«n«r., dèc. 3, lib. 2, cap. 7, et Torquenuida» Jfo- 
mreh, §nd„ lib. 4, cap. 101, évaluent leur nombre i trente mille. Ixtiilio- 
' cliiti dit que Mixanle mille oombattanta déposèrent les annea, VmtUda d» 

lot Esp.y p. 49,tetO?iedo lait monter ce cliiffire encore plas bant, à soiiante- 
dii mille. HUt. d» lot indias, Ms., lib. 33, cap. 48. Après les pertes do 
siège, ce nombre parait InTiitsemblable. 

(35) 0 Digo que en tras dias con sus noches ibau todas très eaiçadas Ueoas 
de ludios é Indias, y rauehachos, lienas de bote en bote, que nunca deiauta 
de saUr y y tan flacos, y tuxfos, é amarillos é bediondos, que era lâstima 

. de los ver. » Bernai IKas, HUU d§ îa eonquitta, cap. 1156, 

(36) Coriés éràiae les pertes de Tenneml dans les trois assauts à soiisnte- 
sept mille, cblffre qui, joint à celui de cinquante mille âmes qui, d'après ses 
calculs, durent mourir de faim et de maladie, donnerait un total de cent 
dix-sept mille. {ReL tere. de Cortés^ ap. Lorenxana, p. 298 et alibi.) Dans 
ce total ne sont pas compris les- Indiens morts avaut TadopUon du vigoa- 
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comparativement très-faibles; mais celles des alliés durent 
être considérables , si l'historien de Tezcuco ne se trompe 
pas lorsqu'il atiirme qu'il périt trente miUe de ses compatriotes 
seulement (37). Oa kie peut douter que le nombre des vie- 
fîmes parmi les assiégés n'ait été immense» lorsqu'on ré- 
fléchit qu'outre l'abondante population de la ville, elle était 
remplie d'habitants des villes voisines qui étaient venus 
chercher un asile dans ses murs. 

Le butin, c'est-à-dire l'or et les pierreries , leii seuls objets 
qui eussent une grande râleur aux yeux des Espagnols, 
trompa leur avidité. Il ne dépassa point , d'après la relation 
du conquérant lui-même, cent trente mille castillans d'or, 
en y comprenant ta part du souverain, qui, giossie d'un 
grand nombre d uljjels d'un travail curieux et précieux, 
excéda de beaucoup le cinquième qui 4ui appartenait de 
droit (38). Pourtant les Âitéques devaient posséder un trésor 

renx plan d'opérations de Cortés pour la ruine de la ville, htliliorhill , 
qui se Inicce rarement battre en chiffres, porte en nom])re rond relui des 
morts à deux cent quarante miiie, y compris toute la fleur de la noblesse 
aztèque. ( Venida de lus Esp., p. 51.) Bernai Diaz fait les observations sui- 
vantes en termes plus génériques ^ « J'ai lu l'histoire de la destruction de 
Jérusalem, mais je doute que la morlalilé y ait clé plus grande qu'au si^e 
de Aleiico, car il s'était rassemblé dans celte ville un nombre immense de 
guerriers indif^nsde toutes les provinces et villes sujettes, et la plupart de 
ces guerriers périrent. » {Hitt* de la conquista, cap. 156.) « J'aiquesliomié 
' à ce sujet, dit Oviedo, un grand nombre d'hidalgos et d'autres personnes, 
et je leur ai entendu dire que le nombre des morts était incalculable, bien 
plus grand que celui des morts à Jérusalem, tel que le rapporte Joscphe. 
* {BùL de la» india», JHs., iih. dO. cap. 30.) L'évaluaUoo de l'historien juif 
se montant à un million cent mille morts {Àntiq. juives)^ la comparaison 
est de nature à ébranler l^a foi la plus crédule. 11 vaut mîeui se dispenser 
' de fous ces calculs, lorsque les données sont si vagues. 

(37) Oviedo, «M swp. 

(38) ReU Ure,, ip. Lorenuna, p. 30i. 

Oviedô entre dans un peu plus de détails sur le raontant du trésor et plus 
spécialement sur le einipiMme impMI. J'aurai plus tard l'occasion d*y re- 
venir. Hiit, de lot Imdiat, Ms , Hb. 3% cap* 31. 
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'bien plus ( onsidérabie , .ne fussent Cfoe !«• déhpnt*éo«wlai 
qu'ils avaient repris aux Espagnols dans la nuit de leur mé- 
■«oribieiiike de Mémo. On peni supposer qu'une partie des 
déponilleB «rail élé -envoyée bon-de lacapilale; une avtiB 
dépensée ponr les préparafife de déienae ; la majeure partie 
'enterrée em jetée an fond dn lac. Lee menaeee des AziéqM 
avaient un sens ; ils eurent du moins la satisfaction de ffin- 
trer l'avarice (\ps Espaj^nols. 

Cortés n'avait plus besoin de ses alliés indiens ; il assembla 
les chefe, les remercia de leurs services» loua leur valeor et 
les codgédia, après leor avoir distribué des présents et leur 
.avoir promis que le roi son maître récompenserait plus géné- 
reusement encore leur fidélité, lis emportèrent une larfje part 
de dépouilles, fruit du pillaf^e des maisons, mais qui ii étaient 
pas de nature à tenter la cupidité des Espagnols, et ils s'en 
Tetournèrent triomphants du snocès de leur expédition et de 
la chute de la dynastie aztèque... triomphe de peu de durée 1 

Les Espagnols ne s'estimaient pas moins heureux de la 
brillante issue de leur lon{;ue et pénible campagne. Ils étaient 
bien désappointés quant à l'importance du trésor qu'ils espé- 
raient trouver dans la ville conquise. Mais le soldat est trop 
absorbé d'ordinaire par l'émotion présente pour s'inquiéter 
de Tayenir, et quoique leur mécontentement dût éclater plus 
tard avec violence, ils ne songeaient , pour le moment , qu'à 
leur victoire, et s'abandonnaient à la joie. Cortés célébra la 
chute do Mexico par un banquet, auquel il invita tous les of- 
iiciers de son armée. JLa fête fut longue et bruyante ; la 
çaieté poussée si loin» qu'elle encourut le blême du père 
Ofanedo. Ce n'était pas, selon lut,' la manière de remercier le 
Très-'Haut de ses faveurs. Cortés reconnut la justice de la ré- 
primande; mais il demanda quelque indulgence pour les ex- 
cès du soldat à l'heure de la victoire. Le lendémain fui dési- 
gné pour rendre des actions de grâces à la Divinité. 

Toute l'armée se forma en procession, le père Olmedo en 
Jtéte. Lee JbanniènB so«illéef et déobiaées de Caiiîlle., -^i 
avaient flotté sur tant de'CbampB'de ■bataille, jetaient «aMnii- 
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<foimnt leurs ombres sur les rangs paisibles des soldats. 
Vis aysnçaieiit ientement, chantant les litanies, portant 
IHmage de laTierge et do Rédempteur desliommes. Lerévé- 
tend *ère prononça un dtscom, oft il rappela brisement 

aux vainqueurs la reconnnissnnce qu'ils (lovaient h la provi- 
dence de Dieu, qui les avait conduits sains et saufs à travm 
ce long et périlleux pèlerinage , et fixant leur attention sur la 
responsabilité de leur position actuelle , il les supplia de ne 
pas abuser de la victoire , mais de traiter, an contraire , les 
pauvres Indiens avec humanité. Le général et les principaux 
officiers conimunièrent ensuite, et la cérémonie se termina 
par de solennelles actions de grâces au Dieu des batailles; qui 
leur avait permis de promener la bannière triomphante de la 
'doix dans cet empire barbare (39). 

Ainsi finit par succomber la célèbre capitale ^es Aztèques, 
après un siège de près de trois mois, sans parallèle dans This-** 
toire pour la constance et le coura^fe des assiégés , et rare- 
ment surpasse sous ie rapport de leurs souffrances ; — sans pa- 
xaUèle , on peut assurément le répéter , pour la constance 
et le courage, si Ton se rappelle qu'une capitulation, aux 
lermesles pluà honorables, leur fut sans cesse offerte pendant 
le bîocusi et que, rejetant avec un héroïque dédain toutes les 
propositions de l'ennemi , ilspréférèn ut niom ii jusqu'au der- 
nier plutôt .que de se rendre. Plus de trois siècles s'étaient 
^écoulés depuis que les Aztèques , pauvre tribu nomade du 
nord-ouest, étaient venus s'établir sur le plateau, etyconstruire 
nm misérable groupe de huttes, à Tendroil marqué par ToTa- 
cle, s'il faut en croire la tradition. Leurs conquêtes, limitées 
d'abord à leur voisina{je immédiat , couvrirent par tlejjrés la 
vallée. Bientôt ils franchiront les montayues, soumirent la 
vaste étendue du plateau, descendirent ses flancs escarpés, 

[iV.)] lîorrera, ffist. ^enerol dec. 8, Mb. 3, rap. 3. Bernai Diaz, Uist.de ^ 
la comjitista, cap. lo6. Salia-^niii, Ilist. de ISiteva-E^pava, lib. 12, c. 42. 
O^îedo, Tfisf. de Jas Itidicw/Ms., lib. 33, cap. 30. ixtlilxochiU, TcntJa 



* 
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s'avançaiU connue le flot d'une inondalion vers le golfe da 
Mexique et les limites lointaines de rAmérique ccnUale. Leur 
misérable capitale, suivant le progrès de leur territoire» s'était 
transformée en une florissante cité, remplie d'édifices, de 
monuments des arts , et d*une population nombreuse qui lui 
assignait le premier rang parmi les villes du monde occiden- 
tal. C'est alors que vint de 1 oiienl lointain une autre race 
étrangère rumine la race aztèque, prédite aussi par les oracles, 
et qui apparaissant sur le plateau, les effaça pour jamais de la 
carte des nattons 1 Tout cela semble tenir de la fable. C'est 
une légende romanesque, un coojte des génies! 

Noos ne saurions regretter la chute d*un empire qui fit si 
peu pour le bonheur de ses propres sujets ou les vrais intérêts 
de l'humanité. Maljjrè l'éclat jeté sur ses derniers jours par 
la glorieuse défense de la capitale, par la pacifique munificence 
deMontézoma, par l'indomptable héroïsme de Guatemozin, les 
Aztèques n'étaient après tout qu'une race farouche et brutale 
qui a -pende droit è notre sympathie. Leur civilisation ne leur 
appartenait pas en propre; c'était un rcilel de celle de la race 
qu'ils avaient supplantée. Leur sceptre était le glaive. Ils ne 
firent rien pour améliorer la condition de leurs vassaux. Ce 
n'étaient pour eux que des serfs , exploités au profit de leur 
égpïsme, tenus en respect par des garnisons nombreuses, 
écrasés par les impôts en temps de paix , par les réquisitions 
d'hommes en temps de {jnerrc. Ils n'accordèrent pas conime 
les Romains, auxquels ils ressemblaient par la nature de leurs 
conquêtes , le droit de cité aux peuples couquis. Ils ne surent 
pas les fondre en une seule et même nation, ayant des droits, 
des intérêts communs. 11^ regardaient comme des étrangers 
ceux mêmes de leurs tributaires qui habitaient autour des 
murs de la capitale. La métropole aztèque était le centre, 
mais non le cœur de la monarchie, car elle n'avait pas une 
pulsation commune à tout le corps politique. 

Non-seulement les Aztèques n'aidèrent pas à la civilisation 
de leurs vassaux, mais ils dégradèrent leur moralité. Gomment 
une nation , dont la religion prescrivait les sacrifices hu- 
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mains et sanctifiait )e cannibalisme , aorait-eUe pn seconder 

Je progrès des mœurs chez, les vaincus ? Goninu'iit les intérêts 
de rhumanité pourraient-ils être consultés, lorsfjue l'homme 
se ravale lui-mômo au-dessous de la brute née pour mourir ? 
Les Aztèques introduisirent leurs affreuses superstitions dans 
des contrées oh elles étaient ignorées Jusqu'alors, oik elles n'é- 
taient pas du moins aussi répandues. L'exemple de la métropole 
devait être contagieux. A mesure que Mexico croissait en 
opulence, les cérémonies religieuses se célébraient avec une 
pompe plus terrible. C'est ainsi qu à Rome les spectacles de gla- 
diateurs se multiplièrent avec la puissance de Tempire. Les 
hommes se familiarisèrent les premiers avec ces scènes d'hor- 
reur, avec ces abominations dégoûtantes, pûts les femmes et les 
enfants ; car la nation tout entière y assistait. Le cœur s'en- 
durcit, les mœurs devinrent ieruccs; la faible lueur do la ci- 
vilisation transmise par une race plus douce s éteignit ciiaquc 
)OUT, et des milliers de victimes , dans tout l'empire ^ étaient 
chaque année engraissées dans des cages , sacrifiées sur les 
autels «t servies dans les banquets ! Tout le pays ne fut bien* 
tôt plus qu un abattoir humain I Aussi l'heure de l'empire 
' aztèque était venue. 

Ces abominations sans exemple justifient suffisamment l'in- 
vasion espagnole y soit que nous nous contentions » avec les 
protestants 9 de la fonder sur les droits naturels de la civili- 
sation , soit qu'on l'appuie avec les catholiques sur l'autorité 
du pape. — C'est par l'un ou l'autre argument qu'on a justifié 
les conquêtes de la plupart des nations chrétiennes dans 
l'Orient et l'Occident; mais nous n'avons pas à discuter ce point, 
qui Ta déjà été dans un précédent chapitre de cette his< 
toire. Il importe bien plus d'examiner si» ce droit admis, la 
conquête du Mexique fut conduite avec assez de respect pour 
les droits de l'humanité; et nous devons avouer, iiicnie en 
tenant compte de la férocité du siècle et du relâchement des 
principes, qu'il y a dans l'histoire do ce grand exploit plus 
d'an passage que* tout Espagnol jaloux de la gloire de 
S}n pays voudrait poaveir eÎFaeer. les excès que ne peuvent 



1^ ' CONQUÊTE DU MEXIQUE. 

justifiée ni le CM de légitime défense^ ni aucune Dèc oo a i t é 
d'aaoan- geain^fetoutteuiODura tache sur les aniudes-da la^oon^ 
q^iête. EtponTtant,. siToA coiindère l>iisemblftée».Mne' 
ments jusqu'à la perte de la capitale, riiiva«oa fiiipeai<^U*et 

diri[jée <] o{)rès des principes moins révolUnts poui l'huma- 
nité que toutes les autres conquêtes de lacûun>jiQe. de.Caa^ 
tille dans le Nouveau-Monde. 

Ce n'est pas £aîre un grand éloge des compagnons de Cor— 
tés de dire qu'ils n'employèrent pas des limiers pour doaaA» 
la chasse à leurs victimes , comme dans d'autres parties dUr 
continent, et qu'ils n'extcnninèi ont pas une population caliue 
et soumise par pure cruauté, comme dans les îles. Mais c'est 
déjà quelque chose de ne s'être pa&Uvréà tous lesexcèsdu siècle», 
d'avoir très-rarement versé le sang, lorsque l'intéréi de leur 
entreprise ne l'exigeait pas. Même durant le siège dala capi- 
tale , les soufifirances des Aztèques, toutes cruelles qn'^Uei^ 
fuient, n'impliquent pas une cruauté extraordinaire dans les 
vainqueurs. I.cs compatriotes de ceux-ci n'eurent pas moins à 
souffrir dans les sièges mémorables qu'ils eurent à soutenir 
contre les nations les plus civilisées , non-seulement dans lei> 
anciens temps, mais de nos jours. Ces malheurs sont las consé- 
quences inévitables de la guerre, lorsque, au lieu de sévir dans 
son cercle légitime , sur les champs de bataille, elle enveloppe 
dans ses luttes le foyer domestique, la paisible communauté des 
villes, des bourgeois inhabiles à porter les annea«, des femmes 
et des enfants sans défense. 

Pour ce qui regarde Mexico, les souffirances des assiégés / 
furent en grande partie leur propre fente, la conséquence de 
leur dévouement héroïque, mais opiniâtre jusqu'à raveu^yle- 
ment. Les Espagnols n'avaient, à coup sûr> aucun intérêt à 
détruire la capitale et ses habitants. Lorsqu'il en tombait 
quelques-uns entre leurs mains» ils étaient accoeillia avec 
bontés on pourvoyait à leurs besoins; on'&*efforçait de leur 
inspirer un esprit de conciliation ; et cela, il ne faut pas le 
perdre de vue, malgré l'horrible sort réservé aux prisonniers 
chrétiens. Jusqu'au dernier moment,, la ressource d'une capi- 
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Train. 

Le droit rie conquC'te appelle iiéce«aîr«ieiiU'«DiiIoidê*o«« 
1m moyens neceasaires pour briser Ui résistance. Si.l«B»- 
|Mgm^ avaient agi autrement qu ils ne le firent , Us auraient 
èk lever le négp, et» par sotte, abandonaei; le pays. Permettra 
aux habilants de s'échapper avec leur courageux oHmarque^ 
c'était prolottcer let misèros de la gneife» ai I» teaai^rler 
sur un autre point plus inaccessible. Le sucoèa de rexpéditioai 
ua lea laissait pas matires du choix. Si notre imaginatieifc 
est frappée de lu grandeur des souffiancos humaines dana 
aitledveoii8taaôaéidaiispiB9iears«cènesfiemblablesde la cou* 
(laftto^Utte&aipaaoaUîerqoec'esiià l'inévitable oonséqueMe 
du conflit de graiideaiB*se9*ofltUe8.L'éienduede8aiaiix80iit: 
ferts ne saurait être la mesure de la CTuaiilé qui les cause f 
il est juste de dire que l imporUmce et réclat des exploits de«r^ 
Espagne^ dans le Nouveau-Monde ont donné une tn^ie cé- 
lébnté à lea» erimes et lea ont mis t*op ea reiiel. Celle re- 
nnqve est nécesniTe, iioftpour excaswdeaeacè» qui ne sau. 
raient jamais Fèire, mais pour apprécier plus impartialeaiwii. 
la conduite du vainqueur, comparée à celle d'jBitfea nations, 
dmelesmémes circonstances, et ne pas les rendre entièrement. 
Ttaponwihlm de maraJ qui découlent naturellement de l'état de. 
Snem (4^. le rfai:p«iielé.te voilesur ces excèa^ car l iusto- 

(40) Personne n'a éié plu. prodigue Al ce. wprocH» «WS» k» anctou. 
conquérant, que leurs propre, descendants, tei medemw- llwie»es. LM*- 
leur d hiiilvochiU, Busuimauu., à ta fin d'une fi»e sortie coBtre-l.» «m- 
quéranl., deiiuinde que sur l'emplacement même, aiqourd'htti ebaadooaé 
par les eaux, où Gualemo/in fut pris, on élève un mmvmmt qui, poj» 
employer les t. rmesde rinscription qu il propose, « tow à une éterndto 
oécration la méruoire abhorrée de ces bandits! » {Venidad»iMEsp..V.VI3i 
note.) Ou serait tenté de supposer que le plus pur sang aztèque, sans le 
mélaDge adultère d'une seule goutte de sang castillan, coide dMlee veuM». 
d^y^diteur etde ses compaU-iotes indignés; ou du moins que tour ^pHr 
tUepour la race conqi.i.e les rend désireux de la rétablir 
droit». Il n'en est rieu; malgré ces éclats d'indignation généreu» don! l«a 
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rien ne doit pas craindre de peindre avec les pins vives cou- 
leurs des airocités qu'on est trop habitiir à couvrir d une 
fausse auréole de {gloire. La guerre brise les liens de la fra- 
ternité humaine y n'achète ses triomphes qu'en armant la 
main de l'homme contre son frère, ramène Thomme civilisé 
à l'état sauYa{;e , et allume au sein, du sauvage les passions 
46 Veûhr. 

Quelle que soit l'opinion que l'on se IVii me de la conquête au 
point de vue moral, — comme exploit militaire, elle doit nous 
remplir d'étonnement. Une poignée d'aventuriers, assez mal 
armés et équipés y débarquent sur les rivages d'un puissant' 
empire, habité par une race farouche et guerrière; au mépris 
des ordres du souverain, ils pénètrent au cœur de cet empire, ne 
connaissant ni la langue ni le pays, sails carte, sans boussole, 
sans pouvoir se faire une idée des difficultés qu'ils rencontre- 
ront, ignorant si le pas qu'ils font en avant va les conduire dans 
un désert ou les faire se heurter contre une nation en armes. — 
Us cherchent pour ainsi dire feur route dans les ténèbres. 
^.Vainement le nombre les accable dans leur première ren- 
contre avec les habitants; ils poursuivent leur marche sur 
la capitale de l'empire, et, l'ayant atteinte, ils s'y jettent sans 
hésiter au milieu de leurs ennemis. Le spectacle extraordi- 
naire de puissance qui s'offire alors à eux, loin de les intimi- 
der, les conirme dans leur premier dessein.— Us s'emparent 
de la personne du monarque et exécutent ses ministres sous 
les yeux de ses sujets; — expulsés avec de grandes pertes, ils 
rassemblent les débris de leur petite armée , et par un sys- 
tème d'opérations conduites avec autant d'audace que de po- 
litique, ils parriennent à renverser la capitale et à soumettre 
tout le pays. Que tout cela soit tenté, accompli par une poignée 
d'aventuriers, n'est-ce pas une sorte de miracle au-dessus de 

(^criis des MciicaïDs de nos jours soot oisaiâonnéi, nous ne voyons pas que 
la révolution ni sa nombreuse lignée de pronuneiaiMnto* tient eu pour 
résultai de; rendre aux deicendaDU des Aztèques un seul âCfc de leur «odea 
patrimoine. 
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la vraisemblance exigée de l'épopée on du roman, et sans pa* 
rallèle dans l'histoire? 
Pourtant, ce que nous Tenons de dire ne doit pas èire pris 

trop à la lettre. Ce ne serait pas rendre justice aux Aztèques, 
du nioins sous le rapport du coura{je, que de rcfrarder la con- 
quête comme un exploit achevé par les Espagnols seulement. 
Ce serait donner à ces derniers le bouclier enchanté de Roger» 
on la lance magique d'Âstolphe, qni renversait d'un seul coup 
des bataillons. L'empire indien fut en quelque sorte conquis 
parles Indiens. La première rencontre des Espagnols et des 
Tlascalans, qui idillit causer la ruine de l'expédition , assura 
par le fait leur succès. Elle leur procura un solide appui parmi 
les indigènes, un refuge en cas de revers, un centre autour 
duquel vinrent se rallier les peuplades de même origine, qui 
s'associèrent au grand et décisif effort sous lequel devait 
s'écrouler Tempiré aztèque. Cet empire fut donc détruit par 
les mains de ses propres sujets guides par la tactique eu- 
ropéen ne. Uni, il eut pu défier les conquérants. Mais la 
capitale vit en un moment se dissoudre tous ses liens avec 
le pays : nouvelle et frappante preuve qu'un gouvernement 
qui ne repose pas sur la sympathie des- peuples, n'est pas dans 
des conditions de durée, et que les institutions humaines, 
lorsqu'elles ne contribuent pas au bien-être et aux progrès de 
rhumanité, ne sauraient résister au grand jour de la civilisa- 
tion. Que le coup soit porté du dedans, ou qu'il vienne du 
dehors,, qui peut regretter leur chute? 



SOLU ET SAHACm 

Avec les événements que nous venons de retracer dans ce livre, 
Solis termine riiistoire de la Conquête de Mcaico, hisloirc sons l)cau- 
coup de rapports la plus remarquable qui ail été publiée dans la lan- 
gue easUUane.— Don Antonio de Solis naquit d'une respectable fa'- 
mille, en octobre 1610, à Alcala de Henarès, pépinière de savants, 
III. li 
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qtii ont été roniemeiU de 1 l^glise ettJe TEtat. Soîis des son extrême 
jeunesse se distiBgua surtout par la vivacité d<; gou imagination 
et son amour du beau. Il composa à l'âge de dix-sept ans uq« cO" 
iVMiîe <fWL avait fait honoeur à un homme d*un âge plus mùr. Il 
se consacia ensaile Uftiéùment à Tétude de la morale^ et les fruiU . 

' de cette ét«de se intnifestent cleiis les réflexions, philosophiques 
de ses moindres écrits. 

Il Ht à roniTersité de Salamanqne ses cours de droit cifil et de., 
droit canon ; mais il trouvait bien plus de charme aux doux passe- 
temps des muses qu'à la sévère discipline des écoles. Auteur 
d'un grand nombre de pièces de théâtre, fort estimées pour la dic- 
tion et l'intrigue, son golit pour la composition dramatique fut 
sans doute entreloMii [lar la liaison intime qu'il forma avpr l'illustre 
Colderon. T.e<; ninnic res aimables de Solis et Sii brillante instruction 
le recommandèrent à la faveur du comte de Ûropesa , vice-roi de 
Jfavarre, qui le prit pour secrétaire. Phuienis des lettres qofil . 
écrivit lorsq»'il étaiiau service de. ce seignent , et plus tardy enè M 
publiées et softi fort gn^Aée» en Espagne. 

La réputation croissante de SoUs ûza- l'attention de la cour, et^ .. 
eu leei» il fut nommé secrétairede la reine douairière, emploi. 
qii*il avait refusé sous Philippe lY. Il fut également élevé au poste 
plus important d'historiographe des Indes , nomiualion qui le fit 
entrer dans une carrière nouvelle. Cinq ans aprî-s cet événement, 
à l'dge de cinquante-six ans, il embrassa la profession religieuse, et 
fut ordonné prêtre en îooti. A dater de celte époque, il cessa de 
cultiver la muse du théâtre, cl, si nous devons en croire SCS 
biographes, il refusa même, par scrupule de conscience, de s^occuper 
de la composition des drames religieux, nommés en Espagne unit» 
sacramentaleSf bien que le champ lui f^ OVfirt par la mort de 
Calderon. Mais il parait difficile de concilier cette extrême délica- 
tesse de conscience avec la publication de ses diverses comédies, qui 

. eut lieu en 1681. Il est certain toutefois qu'il se voua presque ex- 
clusivement aux études bistorfques.l4i«(OtMiquista de Méjico p iruL 
àlfadrid en 1684. Son dessein était, dit-on, de continuer l ouvrage 
jusqu?aUKiemps postérieurs à la conquête. .Malhcureusemorfî Ant4j- 
niode Solis mounit deux années après k pubiication de son his- 
toire, le 13 avril n>8G, à l'âge de soixanle-serze ans, eitimê pour 
sa vertu, fort admiréi pour son génie ^ mais dant cet étatide pa»- 
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treléqui est trop eurent i unique récampeose du génie et de U 
vertu. 

Les œuvres poétiques de Solis ont été réunies et publiées peu 
d'années après sa mort en nti vf>1ume in-quarto^ réimprimé depnis^ 
JMiris son gnnd ouvrage, lé fondement donble de sa renommée» 
est sa Con^afti; dè M^ieo. Une carrière nonvelle restail ouverte 
à SoHs; car ses prédécesseur», arec tous lenis mérites , avalent Ûill; 
preuve d*une étnnge ignorance des prinôpesde toute composition* 
Ils avaient considéré Phistoira non comme une ouvre d'art, mai» 
comme une science. Us ne Vsfvateitt a^rdte que psr oe dernier 
côté. Ils avaient voulu instruire sans s'inquiéter de plaire. !>e p»* 
relis rcrils ne sont jamais pojnilairet. Us sont relégués dans la bi- 
bliothèque du savant qui eherclic péniblement la vérité et s'in- 
qnièlc peu de la fjrossiére enveloppe qui la recouvre. Tels sont 
plusieurs des plus eélèbres historiographes espagnols, Hcrrcra et 
Zurita, par eiemple» deux des plus grands noms de la GasUUe el 
del'Aragon. 

Au lieu de disséminer sès eflbrlssur de Aroides et stériles génè- 
nrlités, Solis les concentra sur un grand sujet, bien propre li en» 
flammer un poète, sur un drame dont le théAtre était des plus pit- 
toresques, les incidents dignes du roman , et qui, par le caractira 
aventureux de ses acteurs, excitait un patriotique orgueil dans le 
cœur des Espagnols. Ce fut donc sous ce poétique aspect que SoUs 
envisagea la conquèt*' lu Mexique. Il (listiii)iia s )n sujet avec un 
art admirable, rejetant sur l arrière-plan les parties sn hm l innées, 
plaçant les plus importantes en relief, et, par une habile élude 
de ses proportions, donnant à Tcnsemble une admirable symétrie. 
Le W^it ne languit jamais. Tous les détails sont artâstement liés; 
cbaque événement prépare la vole à celui qui va suivre. I^es di* 
gressions même , ce grand écneit de l'historien , sont ménagées 
avec adresse. 

L'ouvrage ainsi' conduit offre tout Tattralt d'un grand spectacle^ 
d'un drame bien ordonné , où les scènes succèdent aux scènes, lee 

actes aux actes, où tout s'enchatne et court au dénoûment^ C'est à 

ce dénoùmeut, la prise de Me\ieo, que Solis termine son lusloirc, 
préférant laisser le lecteur sous l'impression de co grand événe- 
ment, i)luiùt que d'en affaiblir l'effet en prolong<>ani le rccU jus- 
' qu'à la morldu conquérant. 
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Solis n*a pas moins soigné lo style de sa composition. Ce style, 

qui olTrc loule la variclc de ces bois rares dont le poli fait ressortir 
les ricins veines, a Iromc loulefois peu de faveur aux yeux des cri- 
^ rlrnii^crs, portés à le condamner comme boursouflé, arliQ- 
ciei cl vt'iljeux ; niais co< (Ti!i(|u<'s devraienl être plus rcserses sur 
le Style, celte essence impalpable qui environne la pensée comme 
une sorlc d'atmosphère vivante» lui donnant une teinte parlicu-- 
lièrc chez les diverses nations, comme les auréoles qui enveloppent 
les diflcrenlcs planètes de notre système. D'après l'opinion des cri- 
tiques espagnols » le style de Solis se distingue par !a clarté, l'a- 
bondance et rèlcgance classique. Les étrangers même ne peuvent 
nier toutes ces qualités émincntes. 

Solis s'était formé en partie sur les modèles historiques de 
Tanliquilé. Il a mis , comme eux, dans la bouche de ses person- 
îiafjrs, des discours de sa composiliou. Ct L usage s'appuie sur de 
grandes autorités' parmi b s modernes, aussi bien que parmi les an- 
ciens et surtout parmi les historiens d'Italie. 11 a l'avantage de 
permettre à l'écrivain de présenter sous une forme dramatique les 
sentiments de ses acteurs et de conserver le charme de l'illusioil 
historique. Mais pour les personnes habituées à l'école des grands 
historiens anglais, ce procédé, qui prête sbuvent aussi aux acteurs de 
l'histoire les opinions de Thistorien , est une espèce de déception, 
L*histoirc prend Tallure du roman , et n'éclaire plus que de ses 
lueurs incertaines. lUen de plus difficile que de conserver ainsi la 
fidélité du costume. Les discours de Solis sont fort estimés comme 
morceaux d'élo ;uence; mais trop souvent hors de saison dans la 
boucIiC f!c ses i^ersuniiages, ils rappelleul malheureusement les per- 
ru(}u( s cl les épées dont ou ailublait les Romains sur la scène au 
temps tle Louis XIV. 

Quant à la valeur des recherches de Solis, il n'est pas facile d'é- 
mettre une opinion à ce sujet, car ses pages n'ont ni notes ni ren- 
vois qui nous permettent de remonter à la source où l'auteur a 
puisé. Ce n'était pas l'usage alors. Le public de cette époque et 
des temps antérieurs était habitué & croire Tauteur sur parole ; il 
no réclamait aucune preuve de ses affirmations et de ses doutes. Il 
ne s'enqoérait pas s'il avait fondé son histoire sur rautoritéd'un ami 
ou d'un ennemi, d'un écrivain de bonne ou de mauvaise réputa- 
tion ; en un mot, on ne lui demandait pas raison de ses croyances. 
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Cela était fort oonmodc pour Vhistorien , dont un critique ne pou- 
vait découvrir les erreurs ou les lugligt^nces, a moins qu'il ne prit 
la peine de parcourir le même terrain que lui. Ceux qui voudront 
se «loinier ce soin pour Solis ne lircronl pas de cet examen une 
idée bien favorable de 1 ekndue de ses recherches; ils recon- 
naîtront que malgré le libre accès que sa position lui procura 
dans les plus importantes bibliothèqaes et les dépôts d'archives da 
royénmey il remonte rarement anx documents originans, ctseoon* 
tente de eem qu*ll trouve sous sa main. Il fait rarement une dis- 
tinction entre les autorités contemporaines et celle d'une date, plus 
reculée. En un mot, dans tout ce qui constitue la valeur tetenfl- 
fique de rbistolre, il est bien au-dessous de son savant prédécesseur 
Herrera. 

Un autre reproche encouru par Solis est sa superstition ou plutôt 
son fanatisrac. Ce défaut, si contraire à l'esprit philosopliiquc qui 
doit présider aux travaux de l'histoire, lui est commun, il est vrai, 
avec la plupart de ses compatriotes, mais il le possédait à un rare 
degré ; et cela était d'autant plus malheureux que son sujet, la 
lutte des chrétiens et des infidèles, prétait au développement 
des pr^ugés religieux. Regardant les Indiens avec des sentiments 
plus hostiles que ceux qu'excitaient les Maures dans la péninsule 
après la prise de Grenade, Solis voyait en eux des membres de 
la grande confédération de Satan, en communication personnelle 
avec lui , en un mot sa milice régulière. Tout acte des pauvres 
Indiens devenait donc un crime à ses yeux. C'est à cette manière 
de voir qu'il faut attribuer le portrait que l'historien nous a laissé 
de Montézuma, même à sa dernière heure. La coiupiète était, en 
résumé, pour Solis, la lutte de la lumière et des ienèbres, du 
bon et du mauvais principe , des champions de l'enfer et des che- 
valiers de la Croix. C'était une guerre sainte, dont le but couvrait 
toutes les fautes des conquérants , et le plus humble soldat pouvait 
. aspirer â la couronne du martyr. Quelle place de pareils préjugés 
pouvaienUils laisser à cette critique impartiale qui est la vie de 
, l'histoire? 

Un aveugle patriotisme exagère encore la partialité de Solis. Cop- 
iés est pour lui le type du héros espagnol. Toutes les lumières et les 
ombres sont distribuées de manière k l'aire ressortir le caractère du 
conquérant. Tout le bien est mis en relief, tout le mal laissé à 



Uiyiiizeo by Google 



f9$ coNQvâTB mr ms%i(m. 

T Aoart. Sam tu eicepter GomMa'lui'iiièiBe, F«iiMul'Gorté8ii'«;|^ 

de panégyriste plus complaisant, et lorsque le ticM de Thonnéle 
Dia? est en contradiction avec le sien, Solis ne manque jamais d'in- 
▼oqucr quelque sinistre molir contre lui, prétendant mieux con- 
aaitre le général, srs actions el Icur^ nmhilcs, que son vieux &imr- 
pagnon d'armes ou son enthousiaste chapelain. 

Pourtant, malgré ^tous ccftdcfoiils, l'hisloire de Solis a rencontré 
frat de fisvoBr fnvmi «es compattiales, qu'elle a été imprimée ti 
tièimpriroée avae le plus grand Imie» Tradvite dans les primi- 
fales langues de rEiirope^ lelcst le cbsimede sa tamposiiMii 
tomme œovre d*«rl,iia*ellesera-sans donte-aussi impérissable que>U 
langiie dans laquelle elle est écrile et que la mémoire des événa- 
mcnts qu'elle rapporte. 

fîous devons prendrt égalcmciiL congé ici du père Sahaf^im, qui 
nous a act'ompafçné dans tout ce récit. Ses informations, jniisees 
dans les Iraililioiis (les iftdigènes contemporains de la t'orKiuétc, 
nous ont été ti'un grand secours pour coniirmer ou contredire les 
récits des conquérants eux-mêmes. Jilaift sa valeur, sous ce rapport^ . 
«st bien diminuée par la nature vague et bizarre d*tin grand nombre 
de traditloas ai léqiies, tradilions ai absardes aouvent qu'elles se 
lél^ileitt d^eilef^méiBes^DèsqaeleapaasioassaiiieDjeuyO&s'arrèlani 
*bt cfêdullfé? 

LedoDiièmelînede 8abagiin-*^q«iétait,#en juger par In préface, 
le neuvième dans le princtp^-^son MUt^Haée la Ntma-iEtptOim, 
est consaei^ ao réeil de la conquête. En \h%by trente ans après la 
première rédaction, il écrivit de nouveau celte partie de siui in . nui 
omTafçe ; «mn en cela, nous dit-il, par le désir de corriger les unper- 
fe( lions du premier récit, où s'étaient glissées des cho^ s qu'il aurait 
, mini\ vr>ln omeKre, el où avaient été omises des choses digues 
de çicmoirc. » On aurait dù supposer que les reprodies attirés au 
missionnaire par son bonnète réeit-des traditions astéqaes, Tau- 
taient rendu plus eireenspect dans ce rifûeimlêiUù de son rMt. » 
Vais je ne m'en suis pas aperçu, flfe n'ai remarqué aucun effort de 
sa part pour atténuer les allégations les 'plus à la charge de tes 
eumpatriotes.t!kmiliie celle copie mamncHIe est etflle que Tauteur 
lui-même logeait la plus correcte, puisque c*e8t sa dernière révision 
el qu'elle ésl beaucoup pins étendue que la fiarralion imprimée, je 
l'ai prise généraiemenl pour guide. 
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Le seûor Bustamaate se trompe en supposant que l'édilioa de 
ce douzième livre, qu'il a publié à Mexico en 1 839 » est conforme à la 
copie corrigée de Sahagun. Le mapuscritcité dans ces pages est sans 
aucun doute une transcription de celte copie; car dans la' préface 
Tauteur lui-même le déclare (i). Il n*y a, après tout , que peu de 
différence dans la valeur intrinsèque des deux rédactions. 

(1) u En ci libru iioDO, dondc se trata esta conquist^, se hiciéron certos 
defectos; y fué quealgunas cosas se pusiéron en la narrac ion de este con- 
quista que fuéron mal puestas, y otras se callâron que fu<*ron mai » alladas. 
Por esta causa , este aûo de mil quinientos ochcala y cinco, enmende este 
libro. » Ms. 
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GOxNCLUSlON. 



DERNIERS ÉVÉNEMENTS « 

DS LA VIS DB CORTÊS. 



1 

CHAPITRE PREMIER. 

TORTOtE DE CUATBHOIIII. — SODHISSION Wt PATS» 
* BECOMSTEINmOJr VE I.A CiPlTALB. — HltSION Elf CASTfLLB. 
<— PLAINTES CONTBE CORTés. — 80!t AUTORITK l^T MAI^TTENUE. 



1521 — 1522. 

L'hiâtoire de la conquête du Mexique se termine à la prise 
de la capitale, mais elle est si étroitement liée à l'histoire de 
l'homme extraordinaire qui raccomplit, que notre récit sem- 
blerait incomplet si nous ne le poursuivions jusqu'à la fin de 
la carrière de Cortés. Celte partie du sujet n'a été traitée 
qu'impariaitcment par les écrivains précédenl». Je profiterai 
donc des matériaux auilientiques ta ma possession pour tracer 
une esquisse des destinées brillantes mais entremêlées de vi- 
cissitudes qui étaient encore réservées au conquérant." 

A la première ivresse du triomphe succédèrent des senti- 
ments bien différents parmi les vainqueurs, lorsqu'ils virent les > 
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pauvres dépouilles qui les attendaient dans la ville conquise , 
faible récompense de tant de fatigues et de souffrances. Plu- 
sieurs soldats de Nàrvaez, avec vn amer désappointement, re- 
fusèrent leur part d'un si chétif butin ; d'antres murmurèrent 

tout haut contre le [jénoral, et d'autres encore contre Guate- 
mozin, qui pouvait, disait-on, révéler, s il le voulait, le lieu 
où l'on avait caché les trésors. Les murs furent couverts d'é- 
pigrammes et de pasquinades dirigées contre Coriés, qu'on ae* * 
, cusait de prendre un cinquième du butin comme commandant 
en chef, e^ un autre cinquième comme roi. Guatemozin re- 
fusant de faire toute espèce de révélation relativement aa 
trésor, ou jdutôt déclarant qu'il n'y en avait aucune à faire, 
les soldats demandaient avec instance qu'il fût mis à la tor- 
ture. Cet acte de violence» si contraire à la protection qu'il 
avait récemment promise au prince indien, répugnait à Cortés. 
Il résistait donc à l'odieuse requête des soldats, lorsque ceux- 
ci, à l'instigation, dit-on, du» trésorier royal, Alderete, accu- 
sèrent leur général de s'entendre secrètement avec Guatemo- 
zin dans le dessein de frauder leurs droits et ceux du trésor 
d'Espagne. Ces accusations injustes blessèrent Cortés au vif, 
et dans une heure funeste à sa renommée, il livra le prince 

aztèque à ses ennemis, leur permettant de le traiter à leur bon 

... » 
plaisir. 

Mais le héros qui avait deiié la mort sous ses formes les 
plus terribles n'était pas homme à se laisser intimider par les 
souffrances physiques. Le cacique de Tacuba, qui avait été 
mis à la torture avec lui, se laissant arradier des plaintes par 
la douifliir, Guateoiozin le réprimanda et lai dit avec le plus 
grand wi^ofiroîd : ««-Bt moi, suis-je denc à jouir du plaisir 
du feaîn (1) ? » A la fin , Cortés , honteux du r^e qu'il jouait 
ainsi mal(rré lui, arracha l'infortuné prince à ses lx»urreaux 
avant qu'il ^t trop tard pour le sauver ; mais lorsqu'il était 

(1) (uEsIol yo en algun ddeile, 6 btSof » « Et moi suiê^ê à quelqu9 
plaMr ou au Mn?* (Gomara, CrôrUea, c. M,) La version littérale est 
beanooup 'inoii» poétique que reiéianiaiioii générdemeiit attribuée à 
CbatcoMiiB s « Kfr «Mi, suts-je Mrim fil de reaast « 
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trop tard déjcVpoar'ion honomir. L*Qnique aveu tiré de Cmt- 
'.temozin par l'excès de la sooAranee, îai qu'on avait jeté beau- 
coup d'or dans l'eau; mais ce fut en vain qu'on employa les 
meilleurs plongeurs pour fouiller Je lit vaseux du lac, on n'en 
retica que quelques articles de peu de valeur. On fut plus 
. Imreux fouillant un étang dans les jardins de Guatemozin» 
où l'on trouva un i»îiil (c'est l'expression des chroniquenrs, 
sans doute un des calendriers en forme de roue des Aztèques ], 
un soleil d'or pur, d une dimension et d'une épaisseur consi- 
dérables. Le cacique de Tacuba avait confessé qu'une {grande 
quantité de trésors étaient enterrés dans uue de ses villas ; 
.mais transpoHé sur le lieu même par les Espagnols^ il déclara 
.m'avoir hii cet aveu que dans l'espoir de mourir en route 1 
Les soldais, déçus dans leur attente, commencèrent, avec la 
mobilité habituelle de la soldatesque, i\ changer de ton et à 
reprocher au {jéaéral un excès de rigueur envers son captif. 
L'accusation était bien fondée, mais ce n'était pas à coup sûr 
ideleur part (â). 

La nouvelle de la prise de Mexico se répandit aussi prompte 
que le vent sur le plateau et sur les vastes pentes des Cordil- 
lères. De nombreux envoyés des tribus les plus lointaines 
accoururent pour so convaincre d'un si étonnant evencinent et 
.contempler de leurs yeux les ruines de la ville abhorrée. Il 
vint entre autres une ambassade du royaume de Mechoaean, 
ipiûssant état indépendant, habité par une des races Naboat» 
lac et situé entre la vallée mexicaine et la mer Bacifique. L'am» 
bassade fut bientôt suivie du roi en personne, qui se présenta 
aux quartiers espagnols avec un grand cortège. Cortés, qui le 
reçut avec la même pompe, l'émerveilla parles manœuvres de 
MMcavalerie et les tonnantes décharges de ses canons. IMui lit 

(2) Pei Miiiiu' n'ontre dans de plus graïkls diUailii swr celte triste alTaire 
Bernai \)\^/, un de ceux qui furent t harjït's d'accompagner le catique 
de Tat«ba dans sa viHa. {Ilitt. de la c»nqui»ta, cap. 157.) Il parie avec 
' l'indignation convenable de cet «cte d'airociléy nuiis . il ttcuae CMiétd'y 
avoir pris une |)arl YoloatAire. . 
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faire ensuite, sur un de ses brigantins, le tour de la ville vain- 
cue. Un amas de palais et d'édifices écroulés était tout ce qui 

restait de la redoutable capitale de TAnabuac. Le monarque 
iiidicn cuuteinpla en silence celle scène de désolation, et im- 
plora la protection des êtres puissants qui l'avaient causée (3). 
Son exemple fut imité par les amlmssadeurs de régions éloi- 
gnées qui n'avaient encore eu aucun rapport avec les Espa- 
gnols. Gortés, qui vit les limites de son empire s'étendre ainsi 
rapidement, profita des bonnes dispositions des indigènes 
pour explorer les produits et les ressimices de leur pays. 

Deux détachements envoyés dans l'état allié de Mechoacaii 
pénétrèrent à travers cette contrée jusqu'aux bords du grand 
Océan méridional. Aucun Européen n'était encore descendu 
sur ses rivages si loin au nord de l'équateur. Les Espagnols 
s'avancèrent avec joie au milieu de ses values, plantèrent une 
croix dans le sable, et prii eut possession de cette mer nouvelle 
au nom de Leurs Majestés Catholiques. A leur retour, ils visi- 
tèrent quelques-unes des riches provinces situées vers le nord 
et célèbres depuis par leurs ricbesses minérales. Ils rapportè- 
rent des échantillons d'or et de perles de la Californie. L'ima- 
gination de Gortés s'enflamma ; son cœur s'enfla d'orgueil aux 
brillantes perspectives que lui ouvraient ces découvertes, a Je 
me réjouis surtout, écrit-il à l'empereur, des nouvelles qu'on 
vient de m'apporter du grand Océan ; car c'est là, comme nous 
l'apprennent les cosmograpbes et les savants qui connaissent 
le plus de choses relativement aux Indes, que sont semées les 

• (3) Bel. iere, de Cortéê, ap. Lorenzana, p. 308. 
Ce simple récit du conquérant contraste singulièrement avec la ponipeuM 
narration de Herrera {Hist. gener.t dcc. 3, lib. 3, cap. 3), et avec celle de 
Cavo^ qui donne un peu trop l'essor peut-dtre à son imagination. « Cortés 
en una canoa ricamente entapizada, llevô h el rey Vehichlize, y à los nobles 
de Miciioacan à México. Este es uno de los palacios de Moctheuzema (les 
dccia); alli esta elgran templo de Huitzilopuctii ; e^ias ruinas son del grande . 
cdificio de Qunulitomoc, aqiicllos de la granpiaza del mercado. Conraovido 
Vchichilzt de este espectâculo , se le sallâruii l&s lagrimas.» Loi Très s%~ 
glQi dê Mexico, Mexico» 1836, 1. 1, p. 13. 
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opulentes îles reimplies d'or, d'épiccs et de pierres précieu- 
ses (4).» Il s'occupa ininiédialemcntde cluMbir un pointfavora- 
ble pour l'établissement d'une colonie sur les bords de l'océan 
Pacifique, et il fit coDstraire quatre vaisseaux, pour explorer 
les mystères de ces mers inconnues. Ce fut le commencement 
des glorieuses découvertes lentées par loi dans le golfe de 
Californie. 

Bien que la plus (ïrande partie de l'Anahuac, eflFrayée par 
les succès des Kspajjnols, eût reconnu la suzeraineté castillane, 
quelques peuplades , plus particulièrement celles des pentes' 
méridionales des Cordillères, se montraient moins disposées à 
se soumettre. Cortés envoya aussitôt un fort détachement sons 
1esordres.dc Sandoval et d*Alvarado, pour réduire rriuienii 
et fonder des colonies dans les provinces conquises. Alvarado 
était doué d uue sorte d'instinct pour deviner l'or; ce fut sou 
rapport sur les richesses minérales d'Oaxaca qui décida sans 
doute Cortés à choisir cette région pour son domaine par- 
ticulier. 

Le général en chef, avec sa petite troupe d'Espa^jnols, 
maintenant recrutée tous les jours p u des renforts envoyés 
des îles, occupait Cojohuacan depuis ia fin du siège. Cortés 
hésitait sur le choix du lieu oii devait s'élever la nouvelle 
capitale. La situation de Mexico, entourée d'eau et exposée à 
des inondations, offrait de notables inconvénients, mais il 
fallait nécessairement b&tir la métropole sur quelque point du 
plateau central et élevé de la vallée, si l'on voulait qu'Euro- 
péens et Indiens y vissent le chef-lieu de l'empire colonial de 
TEspagne. Côrtés finit par se décider à conserver l'ancien 
emplacement, à cause, dit-il, de sa renommée passée et des 
souvenirs qu'il avait laissés dans Tesprit des nations. Il se pré- 
para donc à reconstruire la capitale avec une magnificence qui 
devait l'élever de nouveau, d'après son propre langage, au 
rang de reine des provinces environnantes (o). 

(4) Bal* 1ère* és Corftff, ap« Lorenzana, p. 302. 

(5) € Y créa Vuestra Hagestad, que eada dia se iri ennobleciendo on lal 
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Ce grand gravai! ne pouvait être accompH qne par la po- 
palation indienne, rassemblée de tous les poiots de la vallée, 
etparlesMezicaiiiseaX'iiiéfiiefr, dont ub grand oombre se tê^- 
naient encore dans le YûisîDage dé leur andenae réndènee. 
Au premier abord, ils témoigoèrent beaacovp derépngnnm^' 
et laissèrent inùme entrevoir des symptôme» dèréirtïllelowqiie* 
les conquérants les appelèrent à celte œuvre d'humiliation; 
mais Cortés eut l'adresse de mettre les principaux chats dans 
M intéiéts, et leurs compatriotes se résignèrent. Les grands 
massifs d'arbres de laiiillée et les forêts des montagnes voisine»^^ 
fournirent du cèdre, do cyprès et d'autres bois durables pour 
la charpente des bâtiments; les carrières dè Mxwttli et len^ 
ruines df^s anciens édifices donnèrent des pierres en abon- ' 
dance. Les Aztèques n'employant aucune bète de trait, il fal- 
lait y suppléer par un nombre immense de bras. Ce lieu tout' 
rtcemment-désert fatcouvert d'une nmltitode d'Indiens de di<-' 
verses tribus, et d'Européens qui dirigeaient les trmuxv La 
prophétie des Aztèques n'avait pas tardé à s'accomplir (^r 
Mexico se relevait dé ses ruines avec cette rapidité qu'obtient 
un despote asiatique qui concentre sur un seul point la popu-»- 
lation d'un empire (7). 

Toutefois la position de Cortés, malgré le suceès de ses^ 
armeS) était de nature à lui causer de sérieuses inquiétudesi 

mtBcra, que como antes fiié prineipal y seiîor^ de todas esttt provineiai , que 
lo «erâ taiabien de aqai adelante. » BêL Un,, 307. 
(g) Ante, Uv. 6, ehap. 7. 

(7) Hmra, Bi$t, gênerai, d». 3, lib. 4, cap. 8. Oriedo, Hi$t, de lai 
India$, Ma., Itb. 33, cap. 32. .Gatnargo, B49i, â$ Jtmtealm, Bfa. Gonara, 
Cf&wha, cap. 10S. 

« Bft la coal ( 1* ediioacîoii de la ciudad) loi priuaroa aiios aadd» naa 
^eate qoe en la edificadon del lemplo de Jenualem , porqua era tanta Ui 
gente que andaba en laa obrai, que apdnai podia hombve romper por il- 
gunas calles y calzadas, aunque ton muy anchas. » (Toribio, Biet, de fof 
' Jndias, Ms., parte 1, cap. i.) IitlUxochiU porte à quatre ceot mille le 
nombre des iodlgènes employéi par Gortéa à cetmtf U* rwidade ht 

B$p,, p. to: 



m 
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Il.n'a¥ait pat encore revu de la méiropole un seul moi d'en- 
cowùfjfimmdt ni d» ïÀàmt nom pk», il es4« vraé. La mtaùàn^ 
doBi le gQurmeneal ei U DAftioa eaviityiitat la mnékè> 
irré(s«lîèra qv*il avait mme était encore po«rliisrolijel d'im 

pénible doute. Il prépara donc une nouveète lettre à Tempe^- 
reur^ la troisième de la série publiée. Elle est écrite dans le 
même style simple et énergique qui a fait comparer se^coaK 
neotaires — car on peut leur donner cetitre^À-oeinrde César. 
CeUe troinèoie lettre était datée de Gojokoaim, 15 mai 15âS. 
Cartéft y léeapitiilait les évéaenieiils do aiége et ses opératioiW' 
adbséqamitee. Il accompagnait, à son ordinaire^ œ réeit de 
réflexions pleines de sa.fjacité sur hi luiLuie rt les ressources 
du pays. Il avait l'inteutiou de laire suivre celle lettie du cin- 
quième royal du butin fait à Mexico, et d'une collection des 
plus préctenseà. fabrications du pays, 11 y avait pamit les bi*- 
joujuie émarande taiUèe en forme pyrmHdaley .d^niei^roe^ 
sevrsî extraordinaire, que la base était aossî large que la 
paume de la main (8) ! La collection i lrut encore enrichie d'un 
£;rand nombre de produits du sol et d'anim^m particuliers au 
payr. 

L'armée écrivit une leltxe destinée à accompagner ceHe 
de Gortés. Elle y rappelait les nombrenx services de son^gé»** 
néral et svppHaît l'empereiir de ratifier ton ses actes et de le 

iiiaiaienir <ians son commandement. Cette importante mis- 
sion , couiiée à deux des officiers et confidents intimes do 
Cortés, Quiilones et Avila^ eut un sort malheureux. Les en- 
voyés touebj^rent anx Âçores» où Qniâones fut toé danaune 
qp«6lle;'Avila» poinmvant son voyage, fntcaptiiré parmi! 
corsaire français ; les riehes dépouilles des Aztèques allèreoti 
grossir le ticsi i de Sa Majesté Très-Chrétienne. François I*» 
ne putsedél^eudre d'un sentiment de jalousie à la vue des tré- 

9} « SirviéNa «1 Eflipmdor mneliu pledrsi, i entre elltis con iioa 
emersMâ flatt, eom» la ptlaui, pero qmëisda; que le remsiiba en pan<o 
eomo pirâmide. (Gimiira, Crâniea, cap. 146. } P. Martyr parle aussi de cette 
BiCTveilleait ftaennidst Ht 9rk$nmOfâÊU9^ cap. 4« 
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sors qae Vemperear son* rival lirait de son nouvel empire co- 
lonial, et il eiprima par un plaisant sanusme le désir de voir 
la clause du testament d'Adam qui octroyait à ses frères de 

Caslille et de Portugal le droit de se parta{}er le Nouveau- 
Monde. Avila Intuva jiinyen de Taire parvenir en secret à la 
cour d'£spagQe ses lettres, le plus imporlant objet de sa 
mission (9). 

Dans rintervaile, les affaires avaient pris en Espagne une 
tournure plus favorable à Gorlés. On pourrait s*étonner que 
les brillants exploits du conquérant du Mexique eussent si 

peu fixé l'attention du {youvernemeut espaffnol ; mais le pays 
était alors agité par la terrible lutte dos comuneros. Le sou- 
verain était en Allemagne, trop absorbé par les soucis de 
Tempirepour songer aux affaires de son royaume. Les rênes 
du gouvernement étaient dans les mains d'Àdrién, le précep- « 
teur de Charles, que ses habitudes ascétiques et stùdieuses . 
rendaient plus propre à diriger un cloître qu'à remplir suc- . ■ 
cessivenient 1^ - imstes les plus iiupuil.aits de la chrétienté, , • 
d'abord comme regent de Castillc, plus tard comiiic chef do 
l'Eglise. Toutefois l'indécis et temporisateur Adrien n'eût*, 
point passé si longtemps sous silence les importants services - 
de Gortés, sans ThosUle intervention de Yelasquez, gouver? 
neur de Goba, soutenu par Fonseca, évèqué de Burgos, le 
personnage le plus iulhicnt do i adininislraliuii des colonies., 
La position élevée de ce prélat lui donnait une autorité sans 
contrôle dans toutes les questions relatives aux Indes, et il 
Tavait exceroée dés rorigioe, comme nous l'avons vu» de la 
manière la plus préjudiciable aux intérêts de Gortés. Il eut 
alors l'adresse d'obtenir du régent une ordonnance qui de-> 
vait causer la iruine du conquérant à l'heure môme où sa . 
grande entreprise était couronnée d'un plein succès. Celte 
ordonnance, après avoir récapitulé les torts de Cortés envers 
Velasqnez, nommait un commissaire chargé de pleins pou- 
voirs pour visiter le pays, soumettre la conduite du général à 

(9] P. Martyr, uli sup, Beinal Diaz, Bitt. dê la eonptiita, cap. 169. 
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QDc e^iquète^ le. mpeii^re de ses fonctions» rarrèter même, 
et séquestrefT^ses biens jusqu'à ce que le bon plaisir de la cour 
de Goslille fût eonnu. Cette ordonnance fut signée par Adri^ 

à Burgos, le 11 avril 1521, et contresignée par Fonseca (10]« 
L'individu choisi pour remplir une lâche aussi délicate que 
celit^ d ai 1 éter (vurtés et de le mettre en jugement sur le théâtre 
même de ses conquêtes» au milieu de son camp, se nommait 
Cliiistoval de ïapia, mtfor, ou inspecteur des ionderies d'or 
de Saint>Dominique. C'était un bqmme faible, vacillant, aussi 
peu foit pour lutter avec Gortés dans les aifiiires civiles , que 
^"arvacz les antics a l.i main. 

Le commissaire débarqua en décembre à Villa-Rica; mais 
il fut reçu Iroidement par les magistrats delà ville; on con- 
testa la valeur de ses lettres de crédit sous prétexte de quel- 
que vice de forme. * On lui objecta en outre que sa mission 
était fondée sur des rapports évidemment faux ; et malgré la 
lettre de compliments où Cortés le' félicitait, à titre d'ancien 
ami, sur son licureusc arrivée, le veedor reconnut bientôt qu'il 
ne lui était permis ni de pénétrer dans le pays ni d'exercer 
aucun contrôle â Villa-Rica. il aimait l'argent : Cortés, qui 
connaissait le faible de « son ancien ami, » offrit de lui acheter 
ses chevaak, ses esclaves et son équipage â un prix trés-sédui* 
sant. Les rêves d'une ambition désappointée s'évanouirent 
peu à peu devnnt l'avarice. Le commissaire, dé(;u uaiis ses 
premiers desseins, coiiaentit à se reiid^arquer pour (]uba, 
bien pourvu d'or, sinon de gloire, et armé de nouveaux chefs 
d^accusation contre les mesures arbitraires de Cortés (11). 

(10) L'ordoiiuaiii e lonfViait aussi di-s pouvoirs semblables pour ouArir 
une enquête sur la matiièro dmit Nurvncz avait, traité le Ikeuiiô Ayllon. Ce 
document tout enlier csl cilé dans une Ucpositiou rédigée par K- notaire 
Alonzo de Vergarn, et où sont cxiiosos les aclcs de Tapia et de la niunici- 
palîtf' de ^ illa-Ui( a. Ellr ost datée de Cempoalla, 24 décembre 1521. Le 
mauu.M i it l'ail ^larlie de lac.iliertion (Ic doQ VargasPoncc, dans les archives 
de l'Académie d'HisSoire à Madrid. 

(11) Relacion de l^ergrira, Ms. ite/. terc. de Certes, ap. Loreiizana, 
p. 309-314. Bernai Dia7. Ilist. de îa conquista, eap. l.">8. 

Les regiiLores de Mexico et d'autres lieux s'opposèrent à ce que Cortés 

m. lâ 
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Resté aiftsi ea poeeessioii d'ane autorité sans conteste, le 
eommaiidaat espa^ol poursuivit avec, une nouvelle vigueur 
ses plans pour ralfiermissement de ses conquêtes. Les Panu* 

éhrses, y)Oiiple guerrier des bords du Panuco, sur les côtes de 
i'Allantiquo, avaient pris le» armes contre les Espaj^uols. Cor- 
tés pénétra dans leur pays à la téte d'une force considérable ; 
a les défit dans deux batailles rangées, et apré» une rude 
^campagne, il les réduisit à la soumission. 

Une nouvelle insurrection fut plus sévèrement cbfitiée. Les 
Panucheses se soulevèrent contrôles Espn^jncls, massacrèrent 
cinq reiits de leurs oiiprcsseurs, etnienami ni de détruire la co- 
lonie voisine do San Estevan. Gortés ordonna à Sandoval de 
marclier contre les insurgés; cet officier, après une cnnipa{jne 
signalée par d'incroyables sonffirances , acheva la déroute des 
barbares, fit quatre cents de leurs cbefis prisonniers, et après 
«voir observé les vaines Formalités d'un jugement, il les con- 
damna tous au bûcher ou au ffibet. a Par ce moyen, dit Cor- 
tés, et Dieu soit toné! la sécurité des Espagnols fut assurée, le 
calme et la paix rendus à la province (12). » Il avait oublié de 
"parler dans sa lettre de Tindigne traitement de Guatemozin. 
Mais la manière naïve et sans détour dont il raconte toutes 
les autres particularités à l'empereur, prouve qu'il n'attachait 
aucun blànie à cet acte : c'était le juste cliàtiment de la rébel- 
lion, mol qui a- servi d apologie A plus d'atrocités que tout 
autre mot, celui de religion excepté. 

Dans cet intervalle, la grande question relative à Gortés et à 
la nouvelle colonie avait reçu une solution définitive. Le gé- 
néral aurait infailliblement succombé sous les attaques per- 
fides et implacables de ses ennemis, sans la vigoureuse inter^ 

quittai \a vallée poor aller & U rencontie de Tapia, sous prélnte que n 
présence était nécessaire pour en imposer aux indigèiies. (Ma.» Coyoacaji» 
dec. 12, 1521.) Le général ne manqua pa» de céder à la justesse d'une re- 
montrai icr qu'il avait sans doute suggérée. 

(12) «< Como ya (loado Nueetro Seâor) eeCaihatodala proviaeia inuy paci- 
ficoi y segura. Rel. quarta dê Cortét, ap. Lorenaana» p* 107. 
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veittiim d'MUfi puMmfts dévoués à te» iatéiéto. Oa p«it«lter 
«ntm Mfarw doM Mâilitt GMiés, le pèro d« conqaéranf, 

homme plein de sens et d'habileté (13) , et le duc de Bejar» 
noble puissant qui dès l'orifïine avait épousé chaudeiiioiit sa 
cause. Us finirent par convainci e le iiuiidc régent que les me- 
sures (Mrises par Fonseca étaient préjudiciables auK intérêts de 
U eonroMie. Ordre lui fut donné de eetier d'intervenir dans 
tofil 06 qui regardait Gortés. 

Tandis qne le prélat exaspéré dévorait son affiront, les deux 
commissaires, Tapia et Narvaez, débarquaient en Ciaiilie. Le 
dernier, après la pube de la capitale, avait reçu de Cortés 
Tordre de se rendre à Cojohuacaii, uù ses manières lanipaïUea 
contrastèrent avec les grands airs qu'il s'était donnés à son 
arrivée dans le pays.. Âdjma en pr^enee de Cortés» à s'a^e- 
iMMiiUa et voulut lui baiser la aMiîn ; mais le générai le releva» 
et le traita aTOO beaucoup d'égards pendant son séjour 
au quartier (^énéraL 11 permit peu de temps après à sou ma- 
lencontreux rival do retourner en Espagne, où Narvaez se 
montra, comme on pouvait le prévoir, un de ses ennemi;» 
les plus acharné» (1^). 

Ces deux pmoana^es» appuyés par le prélat mécontent» 
pTodttisifeai leurs diverses acoosations contre Gortés avec 
toute la violence que peuvent inspirer la soif de la ven{^,eance 
et ia vanité mortiSée. Adrien n'était plus en Espagne ; il avait 
été appelé a remplir le aièi^e de saint Pierre; mais Cliariei5- 
Quint, après une longue absence, éiaii de retour dans we» 
étala béréditairea» en juillet ilS^* Le jetne empereur» placé 
entre les aocusaleun déCorlés d'uaeparft et aea apologistes de 
l'autre, ne èadiant auquel entendre. Inhabile à décider lut« 
mùmc la question, s'en remit à une commission choisie tout 
exprès. Les membres en furent tirés en partie du conseil privé, 

(13) La 6«illeeCkHi de mmivscrils de Munoz eontM 

par Cortés à soo père, et qui l'autAfige a suivre ci à eoadukfi toutee les atf* 
^ociations avec l'empereur ainai que toua ies prooèt avec les |»riiiculier&. 

(14) Bcroal Dlaz, Hist, dê !a CùnquUla, cap. Ilf8. 
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en partie du conseil des Indes ( et ce tribnnalt présidé par le 
grand chancelier de Naples» offrait tontes les garanties d*ln* 

tégrité et de sagesse (15). 

Les deux parties furent écoulées avec une patiente impar- 
tialité. Les ennemis de Corlés Taccusaienl de s'être apiiroprié 
et d'avoir finalement détruit la flotte que lui avait confiée Ve- 
lasqnez , flotte équipée aux dépens du gouverneur de Cuba et 
d'avoir ensuite usurpé le pouvoir, au mépris de la prérogative 
royale. Ils raecusalent d'avoir détourné les trésors des rois mexi- 
cains, de n'avoir remis à la couronne qu'une faible partie de 
ce qui lui était dû; d'avoir dissipé les revenus des pays, ron- 
quis en inutiles ou ruineuses entreprises, et surtout en recons* 
truisant la capitale snr un plan inouï de prodigalité ; de pour- 
suivre en un mot un système de violence et de rapine» sans égard 
pour les intérêts publics, et dans le seul but de son agrandisse- 
ment personnel. On lui reprochait enfin le traitement qu'avaient 
essuyé Narvacz et Tapia, légtilement nommés pour le rempla- 
cer, sa cruauté envers les indigènes, et surtout envers Guate- 
moztn. 

£n réponse à ces graves accusations, les amis de Cortés 
établissaient qu'il avait payé les deux tiers des frais de l'ex- 
pédition. Yelasquez n'avait autorité que pour trafiquer, non 
pour établir une colonie ; et pourtant les intérêts de la cou- 
ronne exigeaient impérieusement qu'il en fut iondé une. L'ar- 
mée s^était donc vue dans l'obli{;ation d'assumer ce pouvoir; 
mais elle avait aussitôt soumis ses actes à l'approbation de 
l'empereur. La rupture avec Narvaez ne pouvait être imputée 
qu'à cet officier, puisque Cortés était disposé à le lecevotr 
amicalement, si les violentes mesurés de son rivai , mettant 
l'expédition en péril, ne l'avaient contraint d'agir autrement. 

(t5) Sayas, Anaiu â€ Àragûn, Zarngoza, 1C66, cap 63, 78. 

11 suffit» pour garamir lacaiaeière honorable des membres de coiie cour, 
do ciler le nom du docteur Géliiidei de Carbajal, jurisconsulte cminenl, 
au aerf ice 4e FardiniDd et d'Iubelle, dont il avait possédé louie la con- 
fiance. 
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La réception faito à Tapia se justifiait par les arguments op- 
posés à cet oiftcier par la municipalité de Cempoalla. Quant 
aux violences dont Guatemozin avait été victime» la responsa* - 
biiité* en appartenait tout entière à Alderete, le trésorier 
r jyal » instigateur des soldats en cette circonstance. Les re- 
mises faites à la couronne, comme on le prouva clairement, 
loin d'être au-dcb60u:j du cinquième léfjal, l'avaient de beau- 
coup dépassé. Si le général avait dépensé les revenus du pays 
dans des entreprises coûteuses et pour la reconstruction de 
la capitale, c'était dans l'intérêt général, et il avait contracté 
ainsi d'énormes dettes en engageant tout son crédit. Les amis 
de Gortés étaient donc loin de nier que, dans le même esprit 
d'avenir, il ne reconstruisit Mexico sur un plan di{;ne de la 
métropole d'un opulent et vaste empire. Ils firent ressortir les 
entraves constamment suscitées à Cortés par le gouverneur 
de Cuba, et surtout par Tévéque de Burgos, qui loin de prêter 
an conquérant l'aide qu'il était en droit d'attendre de lui, 
avait découragé le recnatement, arrêté les subsides, mis sous 
le séquestre sa propriété particulière, et faussement repré- 
senté ses remises à la couronne comme venant du gouverneur 
de Cuba. En un mot, l'évèque de Burgos avait semé de tant 
d'obstacles la carrière de Cortés, qu'on l'avait entendu dire : 
<i 11 m'a été plus difficile de lutter contre mes compatriotes . 
que contre les Aztèques. » Us conclurent, en faisant ressortir 
les brillants résultats de l'expédition, par demander au con* 
seil s'il se sentait le courage de déshonorèr l'homme qui , en 
présence de pareils obstacles, et presque réduit à ses seules 
ressources, avait conquis à la Castille un empire tel que n'en 
possédait aucun potentat européen (16). 

CSie dernier argument fut irrésistible. Quelque irrégularité 
qu'on pût signaler dans la conduite de l'entreprise, personnes^ 
pouvidt nier la grandeur des résultats. Aucun Espagnol ne 

(16) Sayu, Ànain 4» Aragon, cap. 76. Herrera, HisU gen., dec. 3, i. 4, 
Cftp. S. ProkwHa tnla Vitta Satura, Mi. Dêclaracionu d^Puertowr- 
fffo y d§ Mont^o, Hs. 
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pouvait être insensible à hoiite de se monlrer in^^al pour 
de si grafid» services. Il y avait trois Flamaods parmi ies 
membreft du conseil , mais il ne pandt p« j avoir ea de dilfé- 
tence d'opinions. H fiit décidé quemVetasqnex. ni FdiBseca 
n'anraient désormais à se mèlèr des affiiires de la IVeovefle- 
Espagne. Los difficultés du premier avec Cortés furent consi- 
dérées romjiio uite cau!=ie toute i ivile et du ressort des Iritm- 
naas ordinaires. On confirma tous ies actes de Cortés. 11 fut 
créé govremnry capitaine général et grand Juge de la Non- 
▼e^le^ftpegne, inyesti dn ponroir de nommer à tons fea em- 
plois dfrils et miKiairea, et d'éloigner dn pays tonle peisonne 
dont le séjour an Mexique Inî smblerait préjndfdabte an 
intérêts de la ronronne. Cette déf^isTon du conseil lut i aiifiée 
par Chai les-Qui ni, et l'ordonna lice qui investissait ^j u tésde 
ces amples ponvoirt signée par l'empereur à Valiadoiidy le 
1^ octobre 1539. Le traitement assigné an novrean gonter- 
Bcnr loi permettait de maintenir son rang avec la dignité con- 
venable. Les< principaux officiers Inrent récompensés par de» 
honneurs et des émoluments considérables; les troupes, ontre 
plusiews pi iv îlé{;es de nature à flatter la vanité du Idat, reçu- 
rent la promesse d'importantes concessions de terres. L'em- 
pereur complimenta en outre l'année dans nne lettre écrite 
de sn maîn^ oà il se plaisait à reconnaître tonte l'étendne de 
ae9 8enrice8(17>. 

A dater de ce jour, l'înilnence de Fonaaca dans le conMfl 
des \uOiC> fut mise au néant. 11 ne survécut pas lonfjtenips à 
son diaijiin, et mourut l'année suivante, lani ii^, liomme na 
lot en position de mieux servir son pays que I évéqne de Bnr* 
gos. Pendant plus de trente ans^ depnta ce qn'cm pent appe^ 
l^rFaniOre des découveitesy sons. Golomlit il exerça le pins 
ai^M^i contadia anr les aAnras ceilonmlea. C'était ^ In7y eo eom* 
aéqnencn» à donner nne impulsion nonreHe à l'esprit d'entre 

(17) Nûmb mmi ém t» ds fommaior y capUmn, gêmerui y juttitim. mà$ùr 
clBi¥ti«»#- Wy fta^, Mft ¥eyii. ami Itowai JMw, Mm, ûê Im PvmvMm, 

cap. 168. 
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prise et à {Il olé{][er l'enfauce des coioiues. Loin tic là, il fut une 
pierre d'achoppemcmt pour tout progrès. Kegardaut d ua 
mauvais œil les iiliwUes auteurs des découvertes nouvelles, il 
liéffissaii leur carrière d'ob»lacles. ïeUe avait été sa condmta 
eovers Colomb : Qoxiés ne le trouva pat autre. Par une say» 
et généreuse politique, il pouvait placer son nom à c6té éè 
celui des graudcs lumières de son siècle; mais il ne servît * 
qu'à leur donner plus de lustre par le ooiilraste de sa nature 
sombre et malveillante. Sa haute fortune prouve rirrésistible 
ascendant qu'exerçait la profession ecclésiastique en CasLtUt^ 
an seizième siècle ; elle pouvait seule élever à un poste si émi« 
sent un homme si peu capable de l'exercer, et l'y maintenir 
lorsque cette incapacité était devenue manifeste (18). 

Les envoyés chargés de porter à Mexico la numniaiion de 
Cortés touchèrent en chemin à Cuba, où cette nouvelle fut pro- 
clamée au son de la trompette. Ce fut un coup mortèl pour lee 
espérances de Velasquea. Exaspéré par l'échee de ses plau^ 
appauvri par les frais d'une expédition dont d'autres reotieil- 
laiént lës fruits, il avait espéré jusqu'alors le redvessemeuft de 
ce qu'il appelait ses injures : la vengeance pour être tardive 
n'en aurait })as moins son heure. Ce lon;^ rêve était dé<;u; la 
lente et tortueuse procédure des tribunaux civils espagnols 
lui .laissait peu de chance de réussite de ce oélé. Ruiné, 
déshonoré aux yeux de la nation» le hautain gouverneur ne 
put se consoler de tant d'humiliation. 11 tomba dans une 
sombre mélancolie, et mourut quelques mois après, de cha* 
grin, s d faut en croire ce que l'on raconte ;19 . 

Le portrait qu'on fait ordinairement de Velasquez est peu 
flitfteur« JLas Casas parle pourtant de lui en termes fevo« 
rablea» eiloiiqpie les préiugés de l'évèque de Gbiapa ne soaC 

(18) Le porlraii de Fonseca a été tracé par la même main qui a tracé ce- » 
lui de Colomb. (Irving, Vie et voyages de Colomb, appendice, 32.) Ils 
iioDt ensemble à la postérité dans la belle page de l'historien* Mais Irviog 
iMnble se servir de deux plumes ausu difToreiites que la plume d'or et Is 
plume de fer que Paul Jove nous dit qu'il employait dans ses composUlom» 

(19) Bernai ])ias> Bigt. de la eonqviêtaf cap. iô8« 



Digitized by Google 



18i coitqvAtb dit mb»ovb. 

point en jeu, il n'y a pas de meilleure autorité que la sienne. 
Mais Las Casas avait connu Veiasquez dans sa jeunesse: 
lorsque le missionnaire débarqua pour la première fois à Cuba» 
le gouverneur le traita avec courtoisie et l'admit même dans 
sa eonfiance. On comprend que cette condescendance d'un 
liomme de noble naissance et d'un rang; élevé ait produit une 
vive impression sur le pauvre ecclésiastique. La plupart des 
récits du temps le représentent comme un homme hautain, 
irascible, jaloux de son autorité» avide de richesses, il se que- 
rella avec Grijalva, le prédécesseur de Cortés, sans cause ap- 
parente. 11 n'avait pas plus de raison pour rompre avec Gortés 
avant que celui-ci mit à la voile. Il se proposait deux buts 
incompatibles : il voulait recueillir les lauriers et les fruits 
matériels de batailles {jajjnées, de découvertes faites par 
d'autres. Un £aibie esprit pouvait seul accepter de pai eilles 
conditions du gouverneur; mais un foible* esprit «ût été inca- 
pable de mener à bonne fin une telle entreprise. La nomination 
de Cortés le mit pour toute sa vie dans une fausse position, 
qu'empirèrent encore tous ses efforts pour en sortir. 

La nouvelle de l'ordonnance de l'empereur qui uinintonait 
la suprême autoi ité de Cortés dans la N()itvelie-Espa{jne fut 
accueillie par des acclamations générales.. L'armée se réjouit 
d'avoir enfin obtenu non-seulement une amnistie pour les ir- 
régularités passées, mais un témoignage de reconnaissance 
pour ses services. La nomination de Cortés rendit pour un 
moment le calme à son esprit et ouvrit une plus vaste carrière 
encore à ses entreprises futures. Les soldats, comptant leurs 
cicatrices et mesurant la reconnaissance de la cour d'Espagne 
aux services rendus, s'abandonnaient aux plus enivrantes 
visions. Le réveil devait être triste après ces songes d'or. 
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CHAPITRE II. 

LA MODËHXE MlîXiCO. — ORGANISATION DU PAYS. 
— CONDITIOX DIS IXnir.K\i:<5. — M!S;«IONNAIUI:s CIIRKTIEXS. 
» CULTURE bU SOL. — VQVAGES ET EXPÉDITIONS. 



Moins de quatre ans aprè« la destniction de Mexico , une 

nonrelle ville sortait de ses ruines , inférieure peut-être en 
étendue à Tancienne capitale, 'mais plus forte et plus magni- 
fique. Elle occupait si exactement le même terrain , que ia 
plaza tnayor , ou grande place , était située dans le lieu cou- 
vert autrefois par le grand twealH et le palais de Montézmna. 
Les principales mes partaient, comme autrefois, de ce point 
central, et traversant tonte Tétendoe de la ville, aboutissaient 
aux principales chaussées. Toutefois de {jrands changements 
avaient eu lieu dans rarchiterture. Les nies avaient été élar- 
gies , un grand nombre de canaiix comblés, et les édifices 
construits sur un *platt mieux adapté aux goûts et aux besoins 
d'une population européenne. 

Sur l'emplacement du temple du dieu Mars axiéque s'élevait 
la majestueuse cathédrale de Saint-François; et pour com- 
pléter en (luelque sorte le triomphe de la croix, les imaj^es 
brisées des dieux aztèques étaient entrées dans les iuiule- 
ments de l'église (1). Dans un coin de la place , sur le terrain 
occupé autrefois par le palais des oiseaux, un couvent fran- 
ciscain, splendide bâtiment , fut élevé, peu d*années après 
la conquête, par un frère laïque, Pedro de Gante, fils natu- 
rel, dit-on, de Ciiarles-Quint (2). Dans un angle opposé de 

(1) Herren, 0111. f ener., dec. 8, lib. 4* cap. 8. . 

(2) Clavigero, Stwr, dwl SIetHeo, I. J, p. 271. De numboldt, B$sai ph 
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la même place, Cortés fit consUuiio son propre palais; il 
était b«\ti eu pierres de taille , et I on dit qu'on employa à 
rintérieûr sept mille poutres de cèdre (3). Le gouvernement 
en fit'plus tard la résidence des vice-ro»; et les descendants 
du conquérant, les ducs de Manteleone furent autorisés à se 
construire une nouvelle résidence sur un autre point de' la 
plaza^ à l'endroit mémo où , par une coïncidence singulière, 
s'élevait jadis le palais de Montézuma [h-]. 

Les maisons occupées par les £spagnols , construites en 
pierres , unissaient à Télégance une solidité qui en faisait au- 
tant de forteresses (5). Les habitations indieiuies, pour la 
plupart inférieures , étaient dispersées dans randen qnartifii 
de Tlatelolco, où la nation avatt soutenu sa dernière Intle 
pour riiidépeiiùaiicc ! (^e liviai lier était aussi pourvu d'une spa- 
cieuse cathédrale, et trente e[]li^s secondaires annonçaient lô 
zèle des Espagnols pour le bien-être spirituel des indi- 
gènes (6). Ce fut en veillant sur son troupeau indien et sur 
les b6pitaux, dont la nouvelle capitale fut bientôt pourvue» 
que le bon père Olmedo » accablé par ses infirmités crois- 
santes, passa le soir de sa vie (7). 

Pour augmenter la sécurité des Espagtiols , Cui Les tit con- 
struire une forte ciladcUe dans un lieu coaau depuis sou» la 
nom de Matadeiro (8). Elle possédait un bassin ou les brigan^ 
lins, qui avaient si puissamment contribué au succès du 
siège f furent longtemps conservés comme nn monument de la 
conquête. l.a forteresse achevée , le général , grÀce aux maa* 
vais offices de Funseca, se trouva manquer d'arlillerie et de 
munitions nécessaires pour Tarnier. 11 suppléa au premier 
besoin en faisant fondre lui-même des canons avec le cuivre» 
qui était commun dans te pays , et de l'étain qu'il tira plus 

(3} ÎTf^iTf'ra, llist. gênerai, uhi gup, 

(4) De lluia^biAdt, EMai politique, t. 2, p. 72. 

(5) ReL d'un if§Ht; ap. Barausio, t. 3, foi. 909. 

(6) lîel , uhi sup. 

(7 i nornal Diaz, Hist. de la conquittOpZap* 177. 

(8) Rêl, gwarta de Conéif tp, Loreozana» p. 376, notêm 



Digitized by Google 



unmE vil. iSn 

difficilement des nimos doTasco. Par ce moyen, et on nu l- 
iant auâsi le» navires à conttibution , i{ parvint a gaiuir 
ses mm de soixante *dix pièces d'ordonnance. Les bou- 
lets de pierre, fart en nsage à cette époque , étaient aisés 
à faire; mais po«r Sïbrîqner de la poudre il éprouva plus, 
de difficultés. Le nitre était abondant ; il fiillut se procurer 
du souli e [jar une périlleuse expédition clans les entrailles du 
grand volcan (i^). Telles turent les ressources déployées par 
Cortés pour surmonter ks obstacles que iui suscitait ia mai* 
Teittaace de ses ennemisw 

Le général sfoeenpn ensuite de peupler la capitale, li y at- 
tira les Espagnols par des concessions de terres et de maisons ; 
et les Indiens, par une poliiujue libéi'ale jui leur peniut de 
continuer à vivre sons leurs clieFs, et leur arconla divers pri- 
Tiléges. Grâces à ces encoura{j;eo)ents » le quartier espagnol » 
dans le voisinage de la grande place, compta en peu d^années 
deux miHe familles» et le quartier indien de Tlateloko ne 
comptenait pas moins de trente mille âmes (10). Les di- 
vers commerces , les diverses professions reprirent lent 
cours ; les canaux se couvrirent de barques ; deux vastes mar- 
chés, dans les deux grands quartiers de la capitale, étalèrent 
tous les produits.d« sol et de l'industrie delà contrée. La ville 
était remplie d'eee population industriense* Blancs et IndienS), 
eonqnénmis et vaincna, se confondaient dans un paisible et 

■ 

pîtleresque péle-méle. Vingt ans ne s'étaient paa écoulés de* 

puis la cr)n(]uéte, lorsqu'un missionnaire , visitant Mexico, 
affirnuiit avec confiance on crédulité (pie l'Europe ne pouvait 
se vanter de posséder une i^us belle ville (il). 

. iS^) P«w ka détaib ét cettssuigiiiiièrfteBtreprise, vofn plu* haut» «sL 3» 
p. 38. 

(10) Cortés, qui ne compte que la popidalion indienne, dit tr$inta mil 
vecinot. {ReL qmria d$ CcrtéSt ap. Loreoiana, p. 375.) Gomnm, parlant 
êt Meiico quelques amécs fiss Uê^, évalue lenonhce des diefidefiuiiills 
espagnols au mène cbiftequele teste. Cfémiem^ eap» M, 

Hil)T0rihie^ BUi, de toi MMm^ Us., parte 8, eëp. 7. 

Ceiékge n'eet guire pkMgnadqae eelni du eeufaéfant sn e ny me; «esil 
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T.a métropole moderne.du Mexique semblerait, au premier 
abord» occuper une autre situation que celio que bAtirent 
tes conquérants. Les eaux ne coulent plus à travers ses rues 
et ne lavent plus la raste enceinte de ses knnrs. £Hes se sont 
letirées dans le bassin rétréci do Tezcuco ; et les chaussées qni 
traversaient autrefois les profondenis dn lac ne peuvent plus 
se distincrner des autres avenues de la capitale. Mais la ville, 
embellie, il est vrai, par les travaux des vice-rois, est maté- 
rieilemeot ia même qu'aux jours de la conquête ; et la massive 
grandeur des Quelques édifices encore existants qui appar- 
tiennent à cette époqne» ainsi qne la magnificence et la symé- 
trie générale du plan , attestent la prévoyante politique du 
fondateur, qui sut voir au delà du présent et deviner les be- 
soins des géiiératioiis à venir. 

Cortés ne borna pas son attention à la capitale. Il eut soin 
de fonder des établissements dans toutes les parties du pays 
dont la position lui parut avantageuse. Ce furent Zacatnia» 
sur les bords de l'océan si mal nommé Pacifique; Colimany 
sur le territoire de Mechoacan; San Estaban, sur les côtes de 
la mer Atlantique , à peu de distance apparemment de Tam- 
pico; Medelliii (ainsi nommé du lieu de la naissance de Cor- 
tés ) , dans le voisinage de la moderne Yera-Cruz et au port 
près de la rivière Antigua , dont il reçut le nom. Ce port était 
^destiné à remplacer celui de Villa^Rica, Texpérience ayant 
démontré que ce dernier n'offirait aucune protection aux vais? 
seaux contre les vents qui balayent le golfe du Mexique. Anti- 
gua, abrité au fond d'une baie, offrait une position plus 
avantageuse. Cortés y établit un conseil commercial , rat- 
tacha le nouvel établissement à la capitale par une bonne 
cbaussée, et prédit qu'il deviendrait le grand entrepôt des 
produits du pays (12). Mais il se trompait en cela. Fardes 

beb ordinato et di si belle piazze et strade, quanto d' aUre eiltàrào aiano 
al inoni!o. r Rtl^d'un gent., ap; Bamusio, t. 3, fol* 309. 

(12) « Y lengo por cicrto, que aqiidl pueblo ha de ser, despiMS de esta 
ctudad» el mejor que obicre ca csia Nue?a-£»pana« » (Aal. quartat ap. L0- 
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causes assez difficiles à démêler » les privilèges de ce port» 
pour l'entrée et la sortie des marchandises ^ furent transférés , 
à la fin du seizième siècle , à la moderne Vera-Griiz , qui ne se 

rcconimande par aucun avantage topographique ni même par 
la salubrité du climat, mais qui n'en est ])as moins resiée la 
grande capitale marchande de la Nouvelle-Espagne. 

Cortés activa l'établissement de ces diverses colonies par 
de larges concessions de terre et des privilèges municipaux. La 
grande difficulté était de décider les femmes A quitter la mère 
patrie pour résider au Mexique ; Cortés sentait bien que sans 
elles son œuvre périrait comme un arbre sans racines. Il 
obligas tout colon marié à faire venii sa femme sous dix- 
hait mois , sous peine de confiscation du terrain qui lui avait 
été octroyé. S'il était trop pauvre pour payer le voyage , le 
gouvernement devait venir à son aide. Une autre loi imposait 
la même pénalité aux célibataires qui ne se mariaient pas 
dans le même laps de temps ! Le général regardait le célibat 
cotnmc un luxe dangereux dans une colonie nouvelle (13). 

Sa propre femme, doûa Cataîina Xuarez, fut au nombre 
de celles qui passèrent des îles dans» la Nouvelle-Espagne. 
D'après Bernai DiaZy son arrivée causa une médiocre satis* 
faction à Cortés (14). On le conçoit, puisqu'il paratt ne l'avoir 
épousée qu'avec répugnance. L'humilité de sa condition et 
de ses relations ne pouvaient que nuire à sa carrière future. 
Ils vécurent néanmoins heureux pendant plusieurs années, 
d'après le témoignage de Las Casas (15) ; et quelles que fussent 

rcnzaoa, p. 382.) L*archevè<iae confond cette ville avec la moderne Vers- 
Cruz. Mais la deicrtption générale du port réfufe celle supposition et nons 
eonfirtne dans la foi que nous avons ajoutée au dire de Clavigcro, d*après 
iequella ville actuelle fut fondée par le comte de Monterey, à Tépoque men- 
tionnée dans le texte. Voyez vol. p. 265, note* 

(13) Ordmahxat municipal^ TmoehUtlanf marzo 1524, Ms. 

Les ordonnances faites par Cortés pour le gouvernement du pays pendant 
sa vice-royauté, se conser? eot encore i Mexico, et la copie en ma possession 
jn'a été envoyée de cette capitale. 

Ci4) Bernai Diaz, Hit$* à$ iawnquista, cap. 160.- 
^ (15) Ante, vol. 1, p. 190. 
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ses hnprasions, Cortés^eut Ja {générosité oa la pradettce^iM 
les pas Ireliîr. Après «on débarqvemeiil, dojli CataUna fiai et- 
cortée par Sandorat jusqu'à la capitale, elle fdt reçve 

avec amitié par son mari et avec tous les ôfjards dus à son 
ran^. Mais îe climat dn plateau ne convenait pas à sa con- 
stitulioo, et elle maurnt trois mois après son arrivée (10). Ua 
èréoeaieiit si fovoraMe à la noaTelie ambitioB -de Corftés ne 
manqua pas » cooime noos le verrons, de provoquer tnen dea 
calomnies; mais il n*est pas besoin de faire oteemr qn'elies 
n'arnient aucun fondement. 

Dans le partaf^e dn sol entre les conqnérants, l oi tés suivit 
le vicieux système des repartimientos ^ u ii iverse 11 eme ni prati- 
qué par ses compatriotes. Dans une lettre à l'emperevr, il dît 
que !a cap&cité supérieure des Indiens de la Nour^le-Espagiifi 
rayait hît d'abord hésiter à tes cottdamaer à Ui senrttnde, 
comme on Tavalt Mt dans les fies. Mais, en y réfléchissant, 
i! avait trouvé les Espa^^nols si harassés, si appauvris, qu U 
leur était impossitite de se maintenir dans le pays sans le tra- 
vail forcé des indigènes , et c'est pour cette raison qu'il avait 
fait taire enfin ses scrupules devant les remontranees répé- 
tées des Espagnols (17). Tel fut le misérable préteste dont sen 
compatriotes colorèrent en toutes les occasions cet aoÉe 6a^ ^ 
{rvani d'injustice. Toutei^iw la cooronne, dans ses însimctions 
au général, blàni i < t ;M!ii',ila les repartimientos 18; ; ce fut en 
vain. Les î)esoins <h\ phitiM la cupidité des colons éludèrent 
aisément les ordonnances royales. La légisiation coloniale de 
l'Espagne atteste, par ses fréquents décrets contre l'esclavage» 
la lutte qui s'établit entre la couronne et les colons » ainsi que 
rimpuissance^où fut la première de mettra en viguenr des 
sures qui contrariaient les intérêts on dn moins l'avarice des 

(li) £le nraonn^'oa attlmw, n dira de ■aoMi IMk (JI«^#, ér Ié «mi* 
faiif«,«Wf^p.) ; mtk M moit lonUe «vtir été trop s^màtàmt ftmt qu'un 
l'ittribuât « une maladie. Je reviendrai tem à l^fcenne nr ce n^ct» 

(17) Rth tire, dê CerMi^ap^Lefenna, f. 

(18) Heneraî BUL générai, dec. 3, lap. 5, Ifew !• 
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4eKaiéx&. La ^vvdUe-JSsfogDe ne faii pas exception à cette 
réglai 

Lob Xlascalaiw» en léoooipaBee de leure semées sif^nalés, 
coBservèrent leur liberté, «or la recommandation de Cort^s. 
11 faut jîjouter que le {généra! , en accordant les repartimientos, 
prit beaucoup de mesui eb j>lcHios d'humanité ^ur limiter le 
pouvoir du lu^itre , et pour assurer aux indigènes toas lea 
avantages compatibles avec la servitude (19). Ces resirictîoiM, 
il est vrai, ae foreat que irop souvent dédaignées; et dans 
les provinces où a. y avait des mines , le sort des Indiens Ait 
souvent déplorable.- Toutefois la population indienne , grou- 
pôe dans ses propres vilinges, vivant sous ses i;ropres magis- 
trats , a cuntiijuî' de prouver par son chiffre, i)ien inférieur 
sans doute à celui de lï^poque antérieure à la conquête^ que 
sa condition était encore bien préférable é celle des indigènes 
de toutes les antres contrées du vaste empire colonial de Ffis- 
pagne (20). Cette condition s'est graduellement améliorée, 
sous l'influence d'une morale plus élevée et des idées plus 
larges du gouverneuient , jusqu'à ce que les descendants as- 
servis des anciens possesseurs du sol aient fini par être éle-* 
vée, dans la république du Mexique» au niveau» du moins 
iMunioalement, des enfants des conquérants. 

M. 

Si Ton peut reprocher à Cortés d'avoir fait si bon marché 

des droits politiques des indigènes , il manifesta la plus loua- 
ble sollicitude pour leur bieu-èire spirituel. Il pria l'empereur 

(ta) Herrera, ihid.y dec. 4, lib. 6, cap. 5. OTAmanxatp Ms. 

Les ordonnances déterminent la natuce des services des Indiens, les heures 
où ils seront employés, leur nourriture, la compensation qui leur sera 
accordée, etc. Elles exigent qoe le «Mommiâwro pourvoKà leur instruction 
religieuse, et leur dame des lieux pour laeâébratiosi du eolte, Hais à quoi 
servent de bonnes lois, lorsque leur natoVe même implique la tolérance de 
grands abus? 

(20) Toute la population de la Nouvclle-Espagnecnf §19 est évaluée par 

don Francifîco Xavarro y Xoricgo à six millions d*àmes environ, dont plus 
de la nioiii(' ( taiciii des Indiens de pure race. L'auteur avait les meOleors 
moyens d'information pour obtenir un ri'suUat exact. Voyez de Humbddt, 
Essai polUù/ue, t. 1, p. 318-319, note. 
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d'oDYOf er de saints hommes dans le pays , non des évèqnes 
et des prélats fastaenx qui dissipaient trop souvent les re- 
. venus de YÈ^tw dans une vie déréglée , mais de Ténéfables 

personnes, membres d'ordres religieux» dont les mœurs 
pussent servir de commentaires à leur prédication. aCe n'est 
qu'ainsi y ajoute-t-il , et Tobservaiion est digne de remarque, 
qu'ils pourront exercer quelque influence sur les indigènes» 
accoutumés à voir le moindre écart de leurs prêtres puni 
arec la dernière rigueur (21). » Conformément i ces con- 
seils, douze moines franciscains s'embarquèrent pour la Nou- 
velle-Espafjne , où ils arrivèrent au commencement de iÏÏ2\. 
C'étaient des iiommes d'une pureté sans t;^clie, noiinis dans 
la discipline et la science du cloître. Gomme à la plupart des 
missionnaires à qui l'Église romaine a confié un pareil apo* 
stolat» tous les sacrifices leur étaient feciles pour le triomphe 
de la cause.sacrée à laquelle ils s'étaient voués (22). 

L'arrivée des révérends Pères dans le pays fut célébrée par 
des réjouissances générales. Les habitants des villes venaient 
en corps à leur rencontre. De lonjjnes processions d'indigènes 
portaient des cicr(jes allumés, et toutes les cloches étaient 
eu branle. Sur toute la route , une réception hospitalière leur 
avait été préparée , et à leur entrée dans la capitale ils fiirent 
reçus par une brillante cavalcade. Gortés, qui ta commandait, 
descendit de cheval, et mettant un genou en terre, baisa la 
robe du Père Martin de Valencia , le principal de la conf^ré- 
gation. Les iiidigènes, surpris de voir le vice-roi s'humilier 
ainsi devant des hommes à qui leurs pieds nus et leur humble 

(21V R9h quarto, ap. Lorenzana, p.* 391-394. 

La péiiltioo du eonquératit fut accueillie par le gouvernement, qui in- 
terdit eo outre «eaux procureurs* et aux hommes de loi de mettre le pied 
dans le pays, » i'expérience ajant montré que leurs pemideuses protiques 
nepoa?aieut manquer de détruire la paii (llerrera^ ffUi, gemral, dee. 3, 
lib, 5, cap. 2.) Ces actes du gouvernement sont un assez triste témoignage 
rendu au caractère des hommes de loi en Castille. 

(22) Toribio, flisl. d$ toi Indiot, Ms., parte 1, cap. i. Gamargo, Bitt. 
de Tlàteala, Ms. 



Digitized by Google 



UVRE VII* 193 

vêtement donnaient Fair de mendiants , les regardèrent dé- 
sormais comme des êtres d'une nature supérieure. Le chroni- 
queur indien de Tlascala ue déguise pas son admiration, et 
cette édifiante condescendance de Cortés lai parait un des 
actes les plus héroïqaes de sa vie (23). 

Les missionnaires s'appliquèrent tout d'abord è l'œnTre de 
la conversion. Ils commencèrent à prêcher par rintorniédiaire 
d'interprètes, et acquirent bientôt eux-mêmes une connais- 
sance suffisante de la langue du pays. Il8i,ouvrirent des écoles 
et fondèrent des collèges où la jeanesse indigène fut instruite 
à la fois dans les sciences profanes et le christianisme. L'ar- 
deur du néophyte indien stimulait celle de FapAtre. En peu 
d'années les derniers vestiges des anciens teocallis disf>arureni 
du pays. Les mou^IrneTisos idoles des Aztèques et par mal- 
heur les manusci'its hiéroglyphiques partagèrent le même sort. 
Mais les missionnaires et les nouveaux convertis contribuèrent 
beaucoup à réparer ces pertes par de nombreux détails sur 
les institutions aztèques puisés aux sources les plus authen- 
tiques rlï). 

L'œuvre de la conversion prospéra parmi les diverses tri- 

C23) « Guyo becho del roliaimo y humilde Koebimieulo faé uno de 1m 
heroicos lieebos que este ^piUin hizo, porque fiié doenniento pftra que con 
mayor femr los natunilcs desta tierra veniesen & la conversion de nuestra 
fée.» (Catnargo, HUUd» Ttaseala, Us. Voyez aussi Bernai Diaz, Hi$t, dê 
la 9€»qiiiMtaf eap. 171.) L'archevêque Lorenzana n'admire guire moins que 
lliîstorien tlascalan le zèle refigieux du grand conquistador, zèle qui, novt 
J'assure-t-il, étonne son esprit, tant il semble plutdt appartenir au mission- 
naire apostolique qu'au soldat I » Lorenzana, p. 393* nota, 

(24) Toribio, HitU de los fnetios» Ms., parles» cap. 1. 
' Le père Sahaguu, qui a rendu sous ce rapport plus de services qu'aucun 
membre de son ordre» décrit avec une énergie concise le rapide progrès des 
démolitions* « Nous amenions» dit-il • les enfiuts des caciques dans nos 
écoles, où nous leur apprenions à lire, à écrire» à cbanter. Les enflmts des 
indigènes pauvres étaient réunis dans la cour» o& on les instruisait dans la 
foi chrétienne. L'enseignement ^rminé, un ou deux firères conduisaient les 
néophytes à quelque teoealU voisin, elle travail de quelques jours suffisait 
pour le raser. Ils démolirent ainsi en peu de temps tous les temples aztèques, 
grands et petits, en sorte qu'il n'en restait aucun vestige. » {Hist. de Nueva- 

m* 13 
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bus de la grande famille Nahuatlac. Yiogt ans environ après 
l'arrivée des misiîooaaires, l'un d'eoi le glorifiait pieiuemeiit 
que neuf millions de convertisy chiffre qni dépassait proba- 
blement celai de la population do pays, avaient été admis dans 

le giron de l'Eglise (25)! Le pompeux cérémonial da culte ro- 
main iït^diiisit lf»s indigènes; avant de toucher leuns cœurs, on 
cbarmait'leurs yeux. C'était pour eux une douce et facile tran- 
sition que celle des idoles hideoses des Astéqnes aux ravis- 
santes images sculptées et peintes de la eathécbale. n est rrai 
qu'ils ne pouvaient comprendre grand^chose aux dogmes de 
leur nouvelle foi et ne se pénétraient guère de son esprit vivi- 
fiant. Mais, si le phiiosoplie peut trouver à redire à ces con- 
versions plus apparentes que solides, le philaatbrope^e peut 
qu'applaudir à la substitution des rites chrétiens aux brutales 
abominations des Aztèques. 

Les conquérants s'établirent dans les parties du pays qui 
leur convenaient le mieux; plusieurs choisirent les pentes 
sud-est des. (^urdillùres, dans la direction dp la riche vallée 
d'Oaxaca. D'autres en beaucoup plus grand nombre se répan- 
dirent sur la vaste surface du plateau « qui , par sa situation 
élevée, leur rappelait le plateau de leurs chères Castilles. Ils 
se trouvaient là aussi à proximité de ces mines inépuisables 
qui ont depuis versé leurs produits sur l'Europe. 

Toutefois les ressources minérales do la contrée ne furent 
explorées et comprises qu'à une époque beaucoup plus re- 
culée; mais un petit nombre de mines néanmoins , entre 
autres celles de Zacatecas» de Guanuaxato et de Tasce»— la 
dermère était aussi connue du temps de Monteznma, — com- 
mencèrent à être exploitées pai la génération qui suivit la 
conquête (26J. 

J^spafla^ t. 3, p. 77.) Ce passage explique comniciit si peu de restes d'ar- 
chiici turp de* IVpoque indienne subsistent au Mexique. 

(2r)j " iJi' nianora que â mi juicio y verdaderanienfr sorâii hnutizados en 
esfo tiernpo (\no d\^6 que serân quince i\'\o<, mas de nuovc millones de ani- 
mas de Indios. » Toribio, Hist. de lox Indios, Ms., parte 2, cap. 3. 

(20) Clavigero, Utou tkl Mmico, 1. 1, p. 43. De iiuin])olUt, Mtsai po- 
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Toutefois la principale richesse des premiers colons consis- 
tait dans les produits végétaux du sol , les uns indigènes » les 
aatres inlroduits par la sage économie de Gortés. 11 avait in- 
stamment recommandé au gouvernement de la métropole d'exi- 
ger que tout navire destiné pour la Nouvelle-Espagne y portât 
une certaine quantit^^ de semences et de plnntes (27). 11 mit 
pour condition à toute concession de terre sur le plateau que 
* le propri<^tairc y planterait un nombre déterminé de ceps de 
vignes (28). li stipula en outre que la possession définitive d'un - 
terrain ne serait acquise qu'nprèsliùitannées d'occupation (29). 
Il savait qu'un séjour permanent sur le sol peut seul y attacher 
le cultivatetir, et il n'i(][norait pas qu'un système opposé avait 
appauvri les plus belles plantations des îles. Ce» divers règle- 
ments, dont plusieurs ne furent pas du goût des colons, aug*> 
meniérent les reftources agricoles du pays, parla naturalisation 
de la plupart des graines et des autres produits végétaux de 
l'Europe, auxquels le climat varié de la Nouvelle-Espagne était 
éminemment favorabie. La canne a sucre fut Ir nipliintéc 
des Iles voisines dans les basées terres du Mexique, et ne 
tarda pas à devenir, ainsi.que l'indigo, le coton, la cochenille, 
un article de commerce plus important pour la colonie que 
les métaux précieux. Sous le soleil des tropiques , le pécher, 
l'amandier, l'oranger, la vigne et Folivier, inconnus aux 
Aztèques, fleurirent dans les jardins du plateau, à une élé- 
vation deux fois aussi grande que celle où les nuages sont 
iDipendus en été au-dessus de nos têtes. L'importation d'un 

mique, t, 8, p. Ii8-i48. E9poiMim de don Iiieos AUmum* Miiico, ISSB, 
p*lfe. 

(27) « Para que cadt navio traiga clerla çanlidad de plantas, y que no 
pueda salir tin éOas, porquesera mucha causa para la pobladon, y perpe- 
toadon de ella. » Jtel. quarta â» Cmés, ap. Loreozana, p. 397. 

(28) « Item, que eualquier vesfno que tubiere Indios de Tepartimlento 
Ma obligado * poner en eUos en cada un ano con cada eien Indiofl de los 
que turiereo de repwrtimiento mil iarmienlos, encogiendo la m^er que 
pudiese haUar* » Ordênamoi mmuMpaleSt ano de im, Hs* 

(29) Ordefumai mmMpaUs, aôo d«1534, Mb« 
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nouveau végétal ou d'un nouvel arlire iVuilicr européen était 
saluée avecjoiepar les colons. Le premier produit de la plante 
oa dei'arbreexotique était célébré par une fête, eties Espagnols 
s'en réjooiteaient comme de la présence d'un ancien ami qui 
leur rappelait de doux souvenirs. 

Coi les, toul en s'occupaiit ainsi de l'économie intérieure 
du pays , ne négligeait pas ses vastes plans de découvertes 
nouvelles et de conquêtes. Nous l'avons vu dans le chapitre * 
précédent équiper une pel^ite flotte à Zacatula , pour explorer 
les rivages de la mer Pacifique. Cette flotte , au moment d'être 
achevée, devint la proie de l'incendie sur le chantier. C'était nn 
grand nuil ho ar; car la plupart des matériaux avaient dà être 
traiispoi les de Villa-Rica à travers tout le pays. Cortés,avec son 
habituelle activité» prit des mesures pour réparer cet accident. 
Il écrit à l'empereur qu'une autre escadre âèra bientôt prête 
•dans le même port. II ne doute pas que Sa Majesté ne soit 
avant peu mise en possession de plus de terres et de royaumes 
que l:i nation espagnole n'en a jamais connus (30). Cette 
magnifique promesse atteste l'opinion commune des Espagnols 
à cette époque , où l'on regardait la mer Pacifique comme 
le fameux océan Indien , parsemé d'iles pleines d'or et de 
tous les trésors de l!Orient. 

Le principal objet de cette escadre était la découverte d'un 
détroit qui ouvrît une communication entre l'océan Atlan- 
tique et l'océan Pacifique. Une autre escadre, composée de 
cinq vaisseaux , s'équipait dans le golfe du Mexique , et de- 
vait prendre la direction de la Floride » dans le même but» Ja 
X découverte d'un détroit. Cortés se flattait (libre à nous de sou- 
rire aujourd'hui de cette illusion) de trouver dans cette di- 
rection un détroit qui conduirait le navigateur dans les eaux 
fendues par la proue de Magellan (31] 1 

(30) « Tcngo de «er causa, que Vuestra GesarM Magestad sea eo estas 
partes scDor de mas reynos, y scnorios que los que hasta hoy en nuestra 
nacion se tieoe noticia. » JteL gtiarto ds CortéSy ap. Lorenzana, p. 374. 

(31) «Bien que j'csUnie Fernand Cortés, s'écrîe Ortedo, pourleptus grand 
capitaine et le plus expérimenté que nou^ ayons jamais conouyje crois que 
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La décoQTerte d'un détroit était le grand objet où tendaient 

à cette époque , et depuis le temps de Colomb , toutes les en- 
lréj)rises navales. C'était au sei/ièjiie siècle, ce que la décou- 
verte d'uu passage nord-ouest a été dans le nôtre, le rêve des 
navigateurs. Les voyages de Cabot au nord ^ et celui tout ré- 
cent de Magellan au sud, avaient fait connaître la vaste éten- 
due du continent américain. La proximité, sur certains points, 
des deux grands océans qui baignaient ses rivages à l'est ou 
à l'ouost, avait été déterminée par les découvertes dcBalboa 
et de Cortés. Les géographes européens ne pouvaient croire 
que la nature eût opéré sur un plan si contraire en apparence 
aux intérêts de l'humanité, que ^élever une si longue bar-, 
hère entre les deux mers adjacentes au continent améri- 
cain. La correspondance des savants (32) , les instructions 
de la cour, les lettres de Cortés, aussi bien que celles de 
Colomb, touchent fréquemment à cette question : « Votre 
Majesté peut être certaine , écrit Cortés , que sachant combien 
lui tient au cœur la découverte de et grand swret d'un détroit, je 
subordonnerai tous mes intérêts et mes (Ibjets, dont plusieurs 
sont d'une haute importance, à Taccomplissement de ce grand 
objet (33). » 

Ce fut en partie dans le même but que le {{énéral plaça un ar- 
mement considérable sous les ordres deChristoval deOlid, le 
brave officier qui, le lecteur s*en souvient, avait eu le comman- 
dement d*une des grandes divisions de l'armée assiégeante. Il 
devait faire voile pour Honiluras, et établir une colonne sur 
sa côte septentrionale. Un détachement de Tescadrc d'Olid 
devait croiser ensuite ie long de la côte méridionale , dans la 
direction du Darien, à la recherche du mystérieux détroit. On 
racontait que le pays était plein d'or, à ce point que les pê- 
cheurs s'en servaient au lieu de plomb pour leurs filets. Dans 

• 

cette opinion prouve qu'il n'était pas grand cosmographe. {ffiiU d$ hu In* 
dku, Ms., Ub. 33, cap. 41.) Oriedu avait assez vécu pour reconnaître l'er- 
lenr de Cortés. 

(32) P. Martyr, Opus epist., ep. 811. 

(33) Rel, quaria dti Curies^ ap. Lurenzana, p* 
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la vie des navigateurs espagnols de cette époque» les illusions 
se snecédaient comme les bplles de savon que la souffle de 
Tenant mme à faire voltiffer dans l'air (3^) . ' 

Outre ces expédîtiun^ maritimes, Coi le» préparait uue 
expédition considérable par terre. Elle fut confiée à Alvarado, 
qui, avec de uombreuses forces espa^^noles et indiennes, de- 
vait descendre la pente méridionale des Cordillères , et péné- 
trer dans les pays situés au delà de la rîclie vallée d'Ooâsaea. 

LHmpOirtante conquête du Guatemala fîit IciésuHaC des 
campagnes de ce chef hardi et rapace. Cortés recommandait 
à ses lieutenants de lui donner des détails minutieux sur les 
pays qu'ils parcouraient, %ur les productions de leur soi et 
leurs ressources en tous genres. 11 obtint ainsi des oommunir 
cations pleines d'intérêt (35) . Dans ses instmottons pour la con- 
duite de ces entreprises, il recommandait de ménager les indi- 
gènes, et sa politique était aussi humaine que le comporte un 
système d'asservissement (3G). Le caractère de ses officiers 
rendit trop souvent ces instructions inutiles. 

Moins 'de trois asÉ^es après la conquête, Contée, poursuî-. 
vant :6on mwtea^ avait soumis à la couronne de Gastille vau 
territoire de plus de quatre cents lieues de long, à ce qu'il 

(34) LHllosioD fut entretenue quelque temps en Espagne par le brillant 
étalage de l'or et des pierreries envoyés de temps à autre du Mexique et aux- 
quels les ouvriers mexicains avaient donné les formes les plus capricieuses 
et môme les plus f'niilasques. Cortés envoya ainsi, entre autres objets, une 
pièce d arlilleric, d'or et d'argent , d'un beau travail, dont le métal seul 
coûtait vingt-i iiKj nulle cinq eents pesos deoru. Ovied(),(iui Tav iif mic dans 
le palais, parle avec idn ir liuu de ce magniiiquc hochet. Mist, las In- 
diaSf Ms.f lib. u3, cap. 41. 

(30) On peut citer, entre autres, les lettres d Aivëiàdo et de Diego de 
Godoy, reproduites par Oviedo dai s s un fJistoria de las Indias, Ms., 
lib. 33, cap. 42-44, et traduites par Kamusiu pour sa. riche coilecUuu, 
Viuggi, t. 3. * 

(36) Voyez, entre autres , ses instructinns à son parent Francis Cortéi», 
<f Instruccion civil y mililar por la expcdicion de las costas de Colima. » Ce 

document est daté de et fait partie de k eoiiectioa dei» mattuacrii» de 
Mtrnoz* 
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affirme , sur la côte de l'Atlantique , et de plus de cinq cents 
lieues sur les bords de la mer Pacifique. A rexceptioa de 
quoiques provinces intérieures peu importantes , toute cette 
vaste contrée jonisatil d'mie parfaite tranquillité (2fT). Pour 
atteindre à ce résultat, il n'avait pas hésité à dépenser les re- 
venus de la couronne , produit de tributs semblables à ceux 
que payaient autrefois les inilij;ènes à leurs souveiaïus; il 
avait eu outre contracté lui-même des dettes considérables 
dbnt il demandait le remboursement nu gouvernement. La 
célébrité de son nom » les brillants récits des contrées con- 
quises f attiraient dans la Nouvelle-Espagne une foule d'aven- 
turiers qui fournissaient des recrues au général pour ses dir- 
verses entreprises. 

Si l'on veut se faire une juste idée de cet homme remarqua- 
ble f il ne faut pas se borner à lire l'histoire de la conquête. 
Sa carrière militaire le place à coup sûr aft niveau des plus 
grands capitaines de son siède. Mais sur le théâtre de l'époque 
postérieure, ce caractère grandit et s'ennoblit encore. Nous 
le voyons inKi'jiiier un système de gouvernement assorti à ces 
race» si diverses, et que la conquête constituait dans un état 
d'anta^^onif me ; réparer les maibeurs de la guerre , et faire 
tons ses e&otis pour découvrir et multiplier les ressources • 
cachées du pays. Ce tableau pourra paraître froid après le 
récit d'exploits aussi aventureux que ceux d'un fialadin do 
Romancero ; mais ou ne peul sans l'avoir lu apprécier le vaste 
gèaie de Cortés. 

(37) Rel» quartay ap. Lureaiana, p. 371. 

«Nous avons vraiment lieu de nous étonner, s'écrie l'archevêque éditeur 
des leUres du ccmquûtador, que Cortés et ses soldats aient pu vaincre et 
soumettre en aussi peu de temps des contres pouf la plupart d'un accès 
si Meile» qa'aïqourdtiui même nous pouTons à peine y pénétrer U Ibid*, 
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CHAPITRE 111. 

D£|>£CT10fi 0'OLID. — M VHCIIE PERILLEUSE SUR UONOUAAS. 
— EXÉCUTION DE GUATEMOZIN. 
— DONA MAAINA. — ARUV^ ▲ UONDUftAS. 



1524.— 1526. 

Nous avons vu qneChristoval de Olid avait été envoyé par 
Gortés pour fonder une colonie à Honduras. L'expédition eut 

des conséquences qu'il était impossible de prévoir. Etourdi 
par l'orgueil de commander, Olid, lorsqu'il eut atteint le lieu 
de sa destination, résolut de«e rendre indépendant. L'éloi- 
gnement où il était de Mexico smblait lui promettre l'impu- 
nité ; mais il connaissait mal Gortés s'il croyait qu'aucune 
distance pût mettre un rebelle à l'abri de sa vengeance. 

La nouvelle de la défection d'Olid fut lente à parvenir jus- 
qu'à Cortes; mais il n'en fut pas plus tôt iïiiormé qu'il dépê- 
cha à Honduras un fidèle officier, son parent, Fr^ftcisco de 
Las Gasas» avec Tordre d'arrêter le rebelle. Las Casas fit nau* 
frage sur la côte et tomba dans les mains d'Olid; mais par- 
venu néanmoins à provoquer une insurrection dans la nou- 
velle colonie, il s'empara de la personne d'Olid, et lui fit tran- 
cher la tête sur la place du marché de Naco (1). 
' Le seul de ces laits qui parvint à la connaissance de Gortés 
fut le naufrage de son lieutenant. H comprit les funestes con- 
séquences que pourrait avoir Texeinple d'Olid, si sa trahison 
restait impunie, etrésolut d'aller la chAtier'lui-mème. Il comp- 
tait mettre aussi à proBt cette expédition à Honduras pour 
étudier les ressources du pays, jibondant, disait-on, en ri- 
èhesses minérales; peut-être même découvrirait-il le point de 
communication entre les deux océans qui avait jusqu'ici 

(i) Caria quinta d9 CwUh Ms* 
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échappé aux recherches des navigateurs espajjnols. Il fut en- 
core poussé à prendre ce parti par les embarras qu'on lui 
suscitait depuis quelque temps dans la capitale. Plusieurs 
fonctionnaires avaient été envoyés récemment de la ni£re-pa- 
trie, dans le but ostensible d'administrer les revenus colo- 
niaux ; mais c*étaient autant d'espions de la conduite du {jéné- 
ral. Ils lui suscitaient mille tracasseries et envoyaient à la cour 
les rapports les plus malveillants sur ses desseins et ses actes. 
Cortésy en un mot, depuis qu'il avait été créé gouverneur gé- 
néral du pays, avait moins de pouvoir réel que lorsqu'il n'a- 
vait aucune commission royale.* 

Les troupes espai^noles qu'il emmena avec lui n'excédaient 
probablement pas cent cavaliers et quarante h cinquante fan- 
tassins, auxquels il ajouta environ trois mille auxiliaires in- 
diens (2). De ce nombre étaient Guatemozin et le cacique de 
Tacuba, ainsi qu'un petit nombre d'Âztéques de haut rang, 
que leur importance aux yeux de leurs compatriotes rendait 
un iiuyau danf^creux en cas de mécontentements. La suite per- 
sonnelle du générai se composait de plusieurs pages, jeunes 
gens de bonne famille» entre autres de Montéjo, le futur con- 
quérant du Yucatan; d'un maître d'hétel et d'un intendant, 
de plusieurs musiciens, danseurs, jongleurs et bouffons, cor* 
tégc plus digne d'un satrape oriental que d'un vaillant cava- 
lier espagnol (3) ; et pourtant le reproche de mollosso est plus 
que réfuté par les périls et les fatigues de la terrible expédi- 
tion qu'il mena à bonne fin. 

Cortés se mit en marche le tâ octobre io^. Il rencontra 
sur les pentes des Cordillères un grand nombre de ses an- 
ciens compagnons d'armes, qui firent le plus cordial accueil 
à leur général : plusieurs abandonnèrent même leurs proprié- 

(2) Carta da Albomot, Ms., Meùco, dec. I$» 1825. Carîa gitMfa d* 
Cortés, M9. 

Les autorités ne sont pas d'accoid sur le nombre des auxiliaires indiens 
qui dut varier à chaque pas de la oiarelie de Cortés à travers^le plateau. 

(3) Bernai Dux, Hitt. d§ la ûonqmsta, cap. 174^ 
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tés pour mivre l'expédition (k). Cariés fit halte dans la pro* 

vince de Coatzacualco ( Huasacualco ) , afin de recueillir les 
rensei^uenicnU que purcut lui donner sur sa route les indi- 
gènes de Tabasco. Us lui foiirnireai uae carto où étaient in- 
diquée les principaux lieux fréquentés par les marchanda ia« 
diens qui parcouraient ces vastes régions. A Taide de cette 
carte, d'une boussole et des guides qu'il put rencontrer de 
temps en temps, Cortés n'hésita pas à traverser celle vaste 
étendue de terrain qui tbrnie le sol du Vucaian et s'étend de 
la rivière Coat/a< nnh o au sommet du goUe d'Honduras, «i Je 
ferai à Votre Majesté, » dit-il a\^ commencement de sa lettre à 
l'empereur, où il raconte cette expédition, « je ferai à Votre 
Majesté, selon mon ordinaire, le récit des événements les 
jilus iuuiaïquables de mon voyage, événements dont chacun 
pourrait être ie su^et d'uA récit à part. Cortés n'exagérait 
pas (5). 

La petite armée, au commencement dé sa marche, traversa 
des terrains bas et marécageux, entrecoupés de nombreux 
petits ruisseaux qui alimentent le Rio de Tabasco et les antres 

rivières qui vont se jeter au nui J ciaus le guUe du Mexique. 
On passa les piuâ petits courants d'eau à gué ou dans de^ ca- 

(4) De ce nombre était le eepitaiae Diax. U quitta loulefeis ta riante 
fenne qu'il occupait dans la province de Coatzacualco de très-mauvaise 
grâce pour se joindre à reipédîtion. «Mais Cortés Fordooeait, et nous n'o- 
sions dire non, » observe le vétéran. Bernai Diaz, HitU de la eomquUta, 
cap. 175* 

(8) Cette célèbre lettre, qui n'a jamais été publiée, est ordinairement dé- 
signée aeua k non de Caria qvinio, ou cinquième lettre de Cortés. Près» 
que aiissf longue que les plus longues lettres imprimées du conquérant, elle 
est écrite dans le même style dair, simple, eipressif, et aussi pleine d*intérél 
que les précédentes. Cortés j fait un minutieux rédt de Teipédition de 
Honduras, ainsi que des événements de Tannée suivante. Cette lettre n'est 
pas datée; nais 0 est probable qu'etbi fUt écrite dan» la mime année à 
Mexico. Le manuscrit original appartient à la bibliothèque impériale de 
Vienne, qui contient m gnind nembie de docnmettts précieux lelatib à 
rbistoiti d'Espagne, tel soiylMl 4» llMpif S et d» Gialillt as irawfaBl alera 
dans la même niita. 
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noi», Lfii eavalien, awis dans les canots, tenaientpar la bride 
leurs dieTiuix qui suivaient à la nage. On traversa les rivières 
sur des ponts flottants. Ponr donner une idée des difficultés 

du chemin, il suffira de due. que les Espagnols ne construisi- 
rent pas moins de cinquante do ces ponU sur une distante de 
Uftoins de cent jjùUes ((i) 1 L'un d'eux avait plus de neuf cents 
pas de longoeur. A ces obstacles, il faut ajouter la pénurie des 
stabsistances. Les indigènes brûlaient fréquemment leurs vil- 
la^^es à rapproche des Espagnols, et ne leur laissaient qu'un 
monceau de ruines. 

J'élude la longue énumération des villes indiennes situées 
sur la route de rarmée, dont les noms sont sans doute tombés 
en 4é6uét9de, et qui dans tous les cas n'ont jamais trouvé 
place sur aucune carte du pays (7). La prendère ville consi- 
dérable que Gortés rencontra futiztapan» agréablement située 
au milieu d'une région fertile, sur le bord d'un dos tribu- 
taires du Rio de Tabasco. Telle était l'extrémité où les Espa- 
gnols se trouvaient déjà réduits» dans le cours d uu petit 
nombre de semaines, que la vue d'un village au milieu de ces 
solitudes était saluée par un cri de joie répété par les échos 
de tous les bois environnants. L'armée n'était plus qu'à une 
marche de l'ancienne ville de Palenque, objet de tant d'hypo- 
thèses savantes de nos jours. Le villa^je de Las très Cruzas, 
situé à vingt ou trente nulles de PaLeuque, oifre encore» dit-on, 

(6) « Es ticrra niui baja y de muchas siencpas, tanto que ou tit-mpo de 
iovierno uo se puedc aiidar, ni $c sirve sino en ranoas, y con pasarla vo en 
tiempo de sera, desde la cnlrada hasla la salida de ella, que puedcavcr ^eiiiti 
léguas, se lii/ieron mas de cinqucnta pueuteSj ^ue siu m bazer, fuera iiu- 
puâible pasar. » Caria qxmita de Cortës, Ms. 

(7) J'ai examine queliiues-unes des plus anciennes caries du pays dressées 
par des géographes espagnols , français et hollandaiî? pour déterminer l;i 
route de Cortés. On trouve dans la bibliothèque, de l'université américaine 
d'Harvard, une précieuse eoileclion de ces cartes faite par ie savant Alle- 
mand Ëbeling. Je n'y ai pu découvrir que quatre ou cinq des lieux indiqués 
par le général. Ce sont les lieux mentionnés dans le texte, et, ma)grë leur 
petit nombril iji wSÛmH pour imUilsisr U ^^tm gé9is!à^ 4s Is nwrçlni 
de l'simSs* 
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un monument du passage des conquérants, les trois croix 
qu'ils y aoraient plantées. Pourtant le récit de Coriés ne £ûi 
aucune mention de cette ancienne capitale. 
Etait-elle encore è celte époque le sié^je de la populeuse et 

florissante commimaulc qui a dù l oci upcr autrefois, à en ju- 
ger par l'étendue et la ma[;nificence de ces ruines; ou n'était- 
cile plus déjà qu'un monceau de décombres enseveli sous la 
végétation sauvage qui la dérobe aux pays voisins? Dans le 
premier cas, le silence de Cortés s'expliquerait difficilement. 

En quittant Istapan, les Espagnols traversèrent un pays 
dont le sol également bas et marécageux était entrecoupé de , 
terrains cultivés, et couvert de forêts de cèdre et d'acajou, 
d'uue profondeur sans limites. Le feuillarrc des arbres jetait 
de si épaisses ombres, que les soldats de Cortés ne savaient 
où poser le pied (8). Pour mettre le comble ijeur embarras, 
leurs guides désertèrent, et du sommet des plus grands arbres 
ils ne voyaient que cet océan de forêts ondulantes. La carte 
et la boussole leur fom Hissaient seules quelques indications 
pour sortir de ce sombre labyrinthe. Cortés et ses officiers, 
parmi lesquels se trouvait le persévérant Sandoval, étudiaient 
avec anxiété la direction probable de la route, Leun Hûbles 
provisions de bouche s'étaient épuisées entièrement , et ils 
apaisaient leur faim avec les racines qu'ils détermient ou 
avtc les baies sauvages. Beaucoup d'Espagnols tombèrent 
malades et un grand nombre d'indiens périrent. 

Lorsqu'enfin la petite année sortit de ces lugubres fbcéts, 
elle trouva sa routé coupée par une rivière d'une grande pro- 
fondeur et beaucoup plus lar^je que toutes celles qu'on avait 
traversées jus([u'ici. Les soldats découi afjés firent éclater leurs 
murmures contre leur général qui les plongeait de plus en plus 
dans ces solitudes sans bornes, où ils devaient laisser leurs 

(8) «Donde se ponian lo.s pîos en cl suclo acia arriba la ilaridad del cielo 
no se v<'ia, lanta cra la es pcsura y allezu de lus arboles, que aunque se su* 
biati ci alguuoâ, uo podi9u descubrir uo liro de piedra. » Carta quinta dg 
CortéSf Ms. 
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ossements. Ea vain Gortés les engafjea A coiisiruirc un pont 
pour gagner la rive opposée ; ee travail leur semblait au-dessus 
de leurs forces épuisées. 11 fut plus heureux dans son appel 
aux auxiliaires Indiens, dont li^ prompte obéissance fit honte 
aux Espagnols. Us se mirent è ToBuvre à leur tour avec tant 
de zèle, qu'ils achevèrent le pont en quatre jours, niali^ré l'é- 
puisement de leurs forces. Il ne leur restait pas du reste - 
d'autre expédient pour se tirer de leur situation périlleuse.. 
Le pont se composait de mille poutres de bois de répaissenr 
du corps d'un homme et de soixante-six pieds de long (9). 
Ces poutres bien jointes composaient une solide structure que 
le feu seul, dit Cortés, pouvait (l.Mniire. Il excita 1 admiration 
des indigènes, qui vinrent de très-loin pour le voir, et le pont 
de Cortés fut pendant de longues années le monument de son 
énergique persévérance. 

L'arrivée de Vannée sur les bords opposés de la rivière lui 
sns( iia de nouvelles difficultés. La terre était si marécageuse 
que les chevaux avaient de la fange jusqu'au poitrail, quel- 
quefois môme ils disparaissaient presque tout entiers dans des 
fondrières. On avait toutes les peines du monde à les retirer 
de cette tourbe boueuse» en couvrant le sol de branchages» 
et un ruisseau d'eau courant à travers le marécage per* 
mettait aux pauvres animaux d'échapper à la nage (10). Les 

fH) Porque Heva mat que mO bigu, que la menor es casi tan gorda como 
on eueqx» dc^un hombKi y de nuera y diex braxaa en largo. » Carîa ptMa 
dê Cortéit Hs. 

(10) u Paaada tota la geote y cayallos de la otra parte dd alcon dimoi 
hiego en un gran çienega, que durava bien très tiros de ballestar la cosa 
mas espantosa que jamas les gentes vtéroD, donde todos los eavaUos de sen- 
çillados se sumiéronhasU las orejas sinparecerse otra cosa, y querer forcejar 
à salir suinianse mas, de manera que alH perdimos toda la esperanza de 
poder escapar eavallos ningunos, pero todavia comenzàmos A trabajar y 
componerlcs haçes de ycrba y ramas grandes de bajo» sobre que se sosttt- 
vioseï) y no se sumiesen, remediavanse algo, y andando b'abajando y yendo 
y vinieiulo de la una parte à la otra, obriOse por medio de un ealejon de 
agua y çieno, que los cavallos comenmon algo à nadar, y con cslo plugo ^ 
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Espagnols atteignirent ensuite un vaste terrain montant, dont 
les champs cultivés, couverts de maïs, d*agi ou poivre du pays 
et d*yu6a^ indiquaient l'approche de la capitale de la fertile 
province d'Aculan. On était commencement du Carême 

de 15125, époque mémorable par un événement dont j'em- 
prunterai le» particularités au propre récit de Corlés. 

Ce fut en ce lieu qu'un des Indiens convertis révéla au gé- 
néral une conspiration tramée par Gnatemozin, de concert 
avec le cacique de ïacuba et quelques autres des principaux 
nobles indiens pour massacrer les Espagnols. Ils devaient 
saisir le moment où l'armée serait engagée dans quelque dé- 
filé ou dans quelque affreux uiaiais comme celui dont clic ve- 
nait de sortir. Les Mexicains, bien plus nombreux, croyaient 
avoir ainsi bon marché des Espagnols pris à l'improviste. 
Après le massacre de ces derniers, les Indiens devaient con- 
tinuer leur marche sur Honduras et détruire les établisse- 
ments espagnols qui venaient d'y être fondés. Ces premiers 
succès amèneraient nécessairement une insurrection dans la 
capitale et dans tout le pays. Les Espagnols seraient exter- 
minés jusqu'au dernier, et les vaisseaux saisis dans les ports 
pour empêcher toute nouvelle expédition de traverser tes mers. 

Dès que Gortés connut les particularités de ce dangereux 
complot, il fit arrêter Gnatemozin et les seigneurs aztèques de 
sa suite. Ces derniers convinrent du fait de la conspiration, 
mais ils alle{juèiciit pour se justitier qu elle avait été tramée 
par (juatemozin, et qu'ils avaient refusé d'y prendre part. 
Guatemozin et le cacique de Tacuba ne firent aucun aveu, 
mais ils ne nièrent pas non plus la vérité de l'accusation, per- 
sistant dans un obstiné silence. Tel est du moins le récit de 
Cortés [11). Bernai Diaz, qui faisait partie de l'expédition, nous 
assure au contraire que Guatemozin et le cacique de Tacuba 
protestèrent de leur innocence. Plus d'une fois ils avaient pu 

à Ntifistto BeSor que laliéron todot lin peligro ninguno* » Cattaquittta <fe, 
Cortés, Hs. 
[H) Carta quinta 49 Cméi, M«. 



Digitized by G()c^^:;lc 



tivEB Vil. sao7 

«'eatreleiiir«ii8eiiible de leurs souflfrftiiceii» et dire que la mort 
était préférable au spectacle des misères de lenrs pauvres com- 
pagnons indiens. Ils convinrent aussi qu'un projet d'insurrec- 
tion contre les Espagnols avait été discuté par les Aït^ques, . 
mais Guatemozin en avait aussitôt découragé les auteurs, et 
aucun plan de ce genre ne pouvait être exécuté sans son con- 
sentement (tâ). Ces protestations ne sauvèrent point ces in- 
fortunés princes, et Gortés» convaincu de leur crime ou af- 
fectant de l'être, ordonna leur exécution immédiate. 

Guatemozin, conduit à l'arbre fatal, montra toute l'intrépi- 
dité d'autreibis. «c Je savais, bien, dit-il, qu'il ne fallait pas 
compter sur vos promesses, Malintzin ; je savais bien que tel était 
le sort que vous me destinies, depuis le Jour où j'aurais dû 
périr de ma propre main avant ^votre en^e dans ma ville 
de Tenochtitlan. Pourquoi me tues-voussi injustement? Dieu 
vous demandera compte de ma moitl (13) » Le cacique de 
Tacuba, protestant de son innocence, déclara qu'il ne pou- 
vait désirer un meilleur sort que celui de mourir à côté de 
son seigneur» Les malheureux princes, ainsi qu'un ou plusieurs 
nobles.astéques, on ignore le nombre des victimes, fàrent 
pSndus aux branches d'un ceyba qui ombrageait la' route (1^*). 

Tel fut le triste sort c\v r.natemozin, ([ue nous pourrions 
appeler le dernier des Aztèques, car à compter de ce jour, la 
nation, abattue etsans^^hef, se résigna à sa destinée, ci, nans 
presque tenter un seul effort, courba la tétesous le joug. Entre 
.tous les rois barbares, il en est peu qui aient autant de droits à 

(t2} BttL â8 la eonquista, cap. 177. 

(13) Bist, d8 la eonquisla^ uhi sup, ^ 

(14) D'après Diaz, Guatemozfn et le cflciqne de Tacuba anralenC erabraué 

tous les doux la religion de leurs conquérants, et ils furent confessés par un 
moine fi .im iscaiii .in juil 1( ur exc^cution. La même autorité nous assure qu'ils 
(■'laic'nt, pour des Indiens^ de U ès-hons chrétiens croyant fermement et sin- 
U'iciiient. {fliitt. delà conquii^ta, loc. cit.) On se rappelle, en lisant ces 
lignes, les dernières heures do (laupolican, conM-rti au christianisme par 

es mêmes hommesqui attachèrent au bilehcM-. Voyez cette scène aifreuse 

avec le coloris d'un maître dans l'AraucanUf cauto 34. 
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la renommée que Goatemozin. 11 était jeunet son rôle poli- 
tique fat eourty mais glorieux. 11 avait été appelé au trdne dans 
l'heure de Fagonie de la monarchie aztèque > lorsque les na- 
. lions conjurées de TÂnahuac et les redoutables Européens 
assiégeaient les portes de la capitale. C'était un poste d'une 
effrayante responsabilité ; mais la conduite de (iuatemozin 
justifia pleinement le choix qu'on avait fait de lui. Personne 
ne peut refuser son admiration au courage avec lequel il dé- 
fendit sa capitale tant qu'il y resta pierre sur pierre, et nos 
sympathies penchent plutôt pour le chef barbare dévoué à 
l'indépendance de son pays que pour son heureux antagoniste, 
le représentant de la civilisation (15). 

Lorsqu'on examine les circonstances de la mort de Guate- 
mozin, on ne peut accueillir qu'avec défiance cette accusation 
de complot. Que les Indiens, songeant à leurs griefe passés, à 
leurs misères actuelles, aient quelquefois parlé de vengeance, 
rien de moins étonnant; mais il est fort improbable qu'un 
projet d insurrection aussi chimérique ait été conçu ou sanc- 
tionné par Guatemozin. L'explication donnée par ce prince, 
telle que la rapporte Diaz, mérite autant de créance, pour ne 
rien dire de plus, que la dénonciation du révélateur In- 
dien (16). 

(lo) La belle dpouse de Guatemozin, ïapritW^'sse Tecuichpo, fillo de IMon- 
tézuma, survécut assez loiiL-tetiips à sou prcnucr mari pour i-pouser trois 
Castillans, tous de noble urigine. (Voyez plus hnnt, p. 150, note 30.) On 
raconte qu'elle était aussi bien instruite dans la foi catholuiuo qu'aucune 
dame de Caslillo, de niariières aussi gracieuses et aussi s(^duisantes. KIIc 
avait {ïrandeinent contribué, par son exemple et Je re>pect qu'elle inspirait 
aux Aztèques, à la tranquillité du pays conquîs. 11 est bon d'observer quo 
ce portrait est de la main d'un de ses maris, don ïhoaa Caao. Voyez i'ilp- 
pendice,2'' partie, n^ll. 

(16) Les chroniqueurs indiens regardent la prétendue conspiration de 
Guatemozin comme une invention de Cortés. Le délateur lui-même, mis 
plus tard à la torture par le carique de Tezcuco, déclara qu'il n'avait fait 
aucune révélation de cette nature au commandant espagnol. Ixllilxorhîtl se 
porte caution de la vérité de l'bisioire, (Vtnidade loiSsp., p.83-93.) Mais 
qui cautioiuier& IxtUliocbiU « tour î 
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L'absence de témoignages et le temps écoulé rendent cette 
question très-difEcile à résoudre pour nous. II vaut mieux 
nous en rapporter à Topinion des témoins oculaires, et voici 
en quels termes nous en parle le vieux chroniqueur si souvent 

cité : « L'exécution de Gualeniozin, dit Diaz, fut très-injuste, 
et nous fûmes tous d'accord pour la blâmer (17). » 

L'explication la plus vraisemblable de cette triste affaire est 
que Guatemozin était pour Cortés un prisonnier embarrassant 
et dangereux. Lui-même le donne assez à entendre dans sa 
lettre à l'empereur (18). Le monarque déchu de Mexico, par 
rascendant d(»son caracirrc aussi bion que pai ^ou iciino 
positiui», ('0Ui5ei vaitune{;raiide influence sur ses couipatriotes. 
Il pouvait pour ainsi dire rallumer d'un souffle la haine as- 
soupie, mais non éteinte, des Aztèques pour les étrangers. 
Les Espagnols, pendant les premières années qui suivirent la 
conquête, vécurent dans de continuelles appréhensions, fls 
croyaient toujours les Indiens prêts à se soulever. Ce fut sous 
l'empire de cette mcme crainte , attestée par les éci tta con- 
temporains , que Cortés emmena son royal captif dans cette 
pénible expédition. Il lui était tellement suspect, qu'à Mexico 
même il ne fiiisait jamais une excursion un peu lointaine, au 
dire de Gomara, sans être accompagné de Guatemozin '19). 

Doux hommes placés dans de pareils rapports no pouvaient 
être l'un pour l'autre qu'un .objet de haine et de défiance. La 
situation désespérée des Espagnols en cette circonstance les 
eiposait plus que jamais à une soudaine attaque de leurs ru- 
sés vassaux. Ainsi prévenu contre Guatemozin, le général s'em- 

(17) « Y fut* esta muerte que les dirron niiiy injusfanionte dada, y parer iô 
mal /i lodos los que ibamos aquella jornada. » Hûtoria de la conquùta, 
cap. 177. 

(18) « Guatemozin, senor que fué de esta ciudad de Temiititao, k quieu 
yo despues que la gané he tenido siempre preso, leniéadûle por liomlure 
bitilif'ioso, y le llevc conmigo.» Caria quinta, Ms, 

(19) « Y le bacian aquella mesma rerereneia, i ceremonias, que h Moteo* 
çaina« i crco que por eso le llevaba siempre consigo por la ciudad A caballo, 
si cavalgaba, y sino â pie como él itia. a Crùniea, cip. 170. 

III. 14* 
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pressa de prêter l'oreille à la première accusation dirigée 
contre lui. Les témoignages furent aisément convertis en 
preuves y et la condamnation ne fut pas moins précipitée. Il 
débarrassa d'un seul coup, lui et l'Espagne, d'un ennemi d'au- 
tan t plus dangereux qu'il savait dissimuler. Mais si Cortés 
n'avait consulté que son honneur et l'intérêt de sa renommée, 
Guatcmozin aurait été le dernier homme à la vie duquel il eût 
permis d'attenter, car il était le trophée vivant de ses victoires ; 
« il aurait dA le conserver» dit familièrement son apologiste, 
comme on conserve l'or dans la doublure de son habit (20] . » 

Quels que fussent les motifs réels de la conduite de Cortés 
en cette affaire, elle jjaraît avoir laissé dans son osjn it lo> plus 
sombres impressions. Longtemps il hit d'une humeur cha- 
grine, irritable, en proie à l'insomnie. Pendant une de ses 
promenades inquiètes à l'étage supérieur d'un Itoea^Ji, où il 
était logé, le pied lui manqua dans l'obscurité, et il tomba 
d'une hauteur de plusieurs toises 21). 11 reçut dans celte 
( liule une {jrave contusion, uiiliosp trop palpable pour être 
cachée, dit l'indiscret Diaz, bien qu'il eût voulu en dérober la 
connaissance à ses soldats. » 

Peu de temps après la triste scène de l'exécution de Guate» 
mozin, les troupes harassées de fatigue entrèrent dans la ca- 
pitale de la f>rande province d'Aculan; c'était une ville floris- 
sante , habitée par des marchands , qui faisaient un trafic 
lucratif avec les provinces les plus reculées de l'Amérique 
centrale. Cortés parle en termes généraux de la beauté des 
édifices et de la réception hospitalière que lui firent les habi- 
tants. 

Après avoir réparé leurs forces dans ces excellents quar- 
tiers, les Espagnols quittèrent la capitale de la province 

(^) 1 f!orl('S debicra guardarlu vivo, cornu oio en pano, que era c-l Irium- • 
pho i gloria de sus viclorias. » Crt'mica^ cap. 170. M. rrcscott traduit 
fana par serviette, nnpkin.Al est possible qu'il ait employé comme équi- 
Ynb»nt nue locution anglaise à noll^ iin fiiiiinc. Pano signifie aussi en es- 
pagnol l étoile dont on couvre hî c jIm i -jur i autel. 

(21) « D'une hauteur de douze piedi», n dit Bernai Dia2. 
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d'AeukB, 4loiit«n ae ^Mnire ie mm wir mme carte, ^ 

^m]VsmyiFeiii<r6iiT ipénîbie roirte «d^ais la direction de ce qu'on 
appelle aujourd'hui le lac de Peten. Sf^s bord?; étaient alors oc- 
cupés par une tribu éiuigrée de l'énergique iamilie des Msyas 
fit ia capital était bàûe dans «e Ne sur de i«c. a Ses maieoBs 
el «8 im^ tiÊimlMi mMÊÛtmima aoMl, 4it SeniaI.BKis» de 
4eye sorte qn'Mi déanimàt la ville à étmx iieaes de dis- 
ItMB (22). n >Gei édi fie nt , 'Conàmits par Tune des races du 
¥ncatan, présentaient sans doute les -mêmes particularités de 
eQDstruction que les rames qm c iibteiit encore dans celte re- 
narquabèe péninsule. Mais quoi qu'ait pu éli« ieor mérHe 
«rcUlectund , .les ««aqnéniAte ae levr «aneamDt qu'une 
courte phrase. 

igBB habkaDtS'de File AonMoMit ma esprit bîen?ciHant et 
JÊÊ» doeifité peu en lapiport avec rhumeur Lelliquease de 
4enrs cotnpnUiutes du Y'ucalan... Ils prètùn?rit volontiers 
4 or^ie aux discours des missioni^ires espagaols qui accom- 
ftagnaient l'expédition, ei qui leur expliquèrent Jes'dodrines 
4hi<clHieiiaiitme par TiiOeraédiaine de Msumu iljiMle m* 
ievpBftte iniieiiae e«t««i pus des ifiiligBM ée ««Me numslie, ia 
deMBène -efi elle «eompagna CMés; «oaime*c'est aussi la 
dernita-c fois qu'il sera foit mention d élie dans cette histoire, 
je ne om-eltre um? circonst^ïHee int<»res?î;iTite qui eut lieu 
lorsifoei arasée team sait la proviooe de Lkmlszacualco. C'était, 
canB»jeii.Bele raqppeUe'pent-ètne, le fnysviMictelfartiia, 
«niai où «m mèn s rf l ir i à^mtaii a— d»e — o gr e mftnt^ des 
aimbaadi éftioDsèiB., pur taasonr toa .Mittaff» à «m fias 
jeune frèr^. Coctés fit ktMt q^^eadant quekfves joure dans ce 
lie^ pour avoir une conférenoe îspwc les caciqrnes d'alentour 
soriiei «peeltons de gouvcrnenieDt ei ^ rdi^ion. Parmi les 
persoaaes présentes à l'entrevue , se trouvait la mère de Ma- 
riaa»iacepi i p Kga i Sg dB-jaail&. JMs^îiferjiannmit., fooft le 
nMade'MfiâppéAte nessonMmBade'la fille et-de la môve, 
qui était revétae de la-dignété dainctqnei elles^nféaies se re- 

(22) Bernai Diaz, Bist. de la conquista, cap. Î78. 
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connurent aussitôt, malgré leur longue séparation. La mère 

alarmée crut qu*on l'avait attirée dans un piégc pour punir . 
l'inhumanité de sa conduile. Mais Marina courut tout de suite 
à elle, et s'efforça de calmer son etïroi, lui assurant qu'on ne 
lui ferait aucun mal; puis s' adressant aux spectateurs de cette 
scène imprévue» elle leur dit qu'elle était bien sûre que sa 
mère n'avait pas su ce qu'elle faisait en la livrant à des màr» 
chands, et qu'elle lui pardonnait. Embrassant alors cette mère 
dénaturée, elle lui donna les bijoux et les autres petits orne- 
ments qu'elle portait sur elle, pour rogaijncr en quelque sorte 
sou affection perdue. Marina ajouta qu'elle se trouvait bien 
plus heureuse depuis qu'instruite dans la foi des chrétiens elle 
avait abandonné le culte sanglant des Aztèques (23). 

Dans le cours de l'expédition à Honduras» Cortés donna 
Marina à un chevalier castillan, nommé don Juan Xamarillo, 
à qui elle fiit fiancée comme légitime épouse. On lui accorda 
des terres dans sa province natale, où elle passa probable- 
ment le reste de ses jours. A compter de ce moment, le nom 
de Marina disparaît de l'histoire; mais il est resté gravé dans 
la mémoire reconnaissante des Espagnols pour l'appui qu'elle 
prêta à l'œuvre de la conquête, et dans celle des Indiens, 
dont elle s'efforça toujours d'alléger les soulïranees. Un (^rana 
nombre de ballades iiidiennos rappellent les douces vertus de 
Malinche, c'était son surnom aztèque. Aujourd'hui même en- 
core, s'il faut en croire les traditions du pays, son esprit 
veille sur la capitale qu'elle aida à conquérir; et les paysans 
sont quelquefois étonnés de voir apparaître au milieu du cré- 
puscule du soir une princesse indienne qui parcourt les bos- 
quets et les grottes de la colline royale de Chapoltepec (24). 

Marina eut du conquérant un fils, don Martin Ck>rtésy qui 

(23) Diai, témoin oculaire» atteste le vérité de et tédt par le ferment le 
plitt eoleonel. « T todo este que dijo, le lo oi muj oerUficadunente 7 ee lo 
juro. Amen. » flïtf. dê la canquiMia, eap. 37. 

(24) Life in Mewho, let. g. Madame Celderon ne nous dit pas qu'elle 
«il joui de cette apparition» . 
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s'éleva à une grande eonsidération , et fat h\X comtnandeiir 

de l'ordre de Saint-Jacques. Soupçonné de trahison contre le 
gouvernement, ni les services extraordinaires de son père et 
de sa mère , ni son propre mérite, ne purent le mettre à Tabri 
d'ane persécution croelle ; et eu 1568 le fils de Fernand Cor? 
tés fut indignement soumis à la torture dans la capitale même 
que son père avait conquise à la Gastille. 

Les habitants des lies de Peten se montrèrent dociles aux 
prédictions des frères trancisc^^ins ; ils consenlirent à la des- 
truction immédiate de leurs idoles et à l'élévativin de la croix 
sur leurs débris (^). Une singulière circonstance montre la 
valeur de ces conversions improvisées. Cortés confia aux soins 
de ce p^ple ami un de ses chevaux» qu'une blessure au pied 
mettait hors de service. Les Indiens éprouvèrent une sorte de 
respect pour cet animal, qui leur semblait partager la mysté- 
rieuse puissance des hommes blancs. Après le départ des 
Espagnols ils offrirent des fleurs au cheval, et lui préparèrent, 
dit-on, divers mets savoureux , tels qu'ils en auraient offert à 
un de leurs malades. Soumis à un pareil régime, le pauvre 
' animal ne tarda pas à mourir. Les Indiens effirayés exécutè- 
rent sa statue en pierre , et la plaçant sur un de leurs feoeaf- 
lit, ils l'adfn r rent comme une divinité. En 1018, lorsque deux 
frères firanciscains vinrent piiTher l'^van^iile dans ces con- 
trées, presque aussi peu connues alors des Espa{]iiols qu'avant 
répoque de Cortés, ils ne furent pas médiocrement sunpris de 
trouver Timage d'un cheval adorée par les Indiens comme 
le dieu du tonnerre et des éclaira (26) 1 

Nous ne raconterons pas tous les périls et tous les obstacles 
bravés par les Espagnols pendant cette expédition; ce serait 

(25) Villagulierredit que leslUaes, nom limru'» aux habitants de ces W^é, 
oc détruisirent pas leur? idoles pendant le Mjour des Espasrnols. {Hisloria 
de la conquiita de la provincxj de el Uza. Madrid, 1701, p. 49-50.) 
L'historien est dans l'erreur , puisque Cortés déclare exprosf nient que le» 
images furent brisées et brûlées en sa présence. Carta quinta, Ms. 

(26) Le fait est raconté par Villagutierre, Conquitta de el Uza, p. 100- 
102, et CojuUado, Hisi. de Yucathan, Ub. 1, c«p. 16. 



redixe leâ luéii^ ËmcidonU ckjjà tant de- fois racontés dans^ 
eettfr historWy — les mèmes^ ép?eiiws, les mérites privations, 
Ifis nème» mmèvmy plis pembies^ cepetidant encore' qœ h&. 
luMneU dcslHtaite; car il esA p hww w é da iuèlarvrecrinhtnm 

mKNtéit à» B iAm m kt , mit «iw lagi i de» ptima^à» fenl, » 

qui n^avait que vingt^quflrtrB milles d'étendue , et que: l'année 
mit douxe jouraè traverser!' Les pierres aiguës conpai<?irt la 
conie des dievaux^ doni un grand nombre- roulèrent darns le» 
pcéeipiceset l^iarnii54 Sokante-dix-haiÉ de ces- précieux aair- 
maxBc péiiieRBb dami te» fma^v^ el 1^ pkipiift de eeia qui sur>> 

£a miaov ptarime tvsit eonmwiicé; d^s temnt» &em 

tombant jour et nuit perçaient les avenluiiers jusqu'aux us- 
et ajoutaient ejicorc à lewr dé€ress<^. Les rivières enflées cou- 
laient avec une' impéiuo&ité si terrddk', qu'il devenait 'iuipes- 
sible de contlPiiife despant»; et «b- Âit me k pluBgfattde 
diffleoké qse» i«*mMM0 de» trom» d^adoies sur k» roeher» 
dowl 019 covn^dfoov éfMeirt sêméa? do distanco cn^ ^fotaKCP^ 
les Espargnols ell^cttièrenrt un périlleux passa^^e (28) . 

Enfin l^amrée harassée approcha du Goiio Doîfee, au haut 
de la» baie d'JHondHiras. Leur route devait les rapprocher de 
TemplaeeiiM»! dé* Cepan , la célèbre Ti^le dont les ruines aF- 
t^iteetaaalea oftl lôtimi de air beanx sujets drîHfi^tions av 
oniyOBrdeCiitfefeiimd-. Maia les Espagnols pàssdrt cette ville 
' sens silence; et iiou9 powern nous étonner que parvenu» 
à ce point de leur voyage ii^r n aient tenu aucun compte de 

(27> « X qucrer deric le aspCTtwa y fragosidud daesle puerto y sierras, ni 
quien lo oyeso podria cntondor, sino que scpa V. M. que en ccho léguas que 
ùmà haâte esie yuci lo o>i uviiiio.<^ e n Los audac duze «Liâs^di^«.lûs postreros 
ea Uégai al caJ»4i de d,. eu que murixiroii; immia y ocho> cavallo* dcspeiA* 
dos V desvaretâdiM , y todos loftdemni» >iniéron hcridos y tan lâsliioadDfli. 
que no peiisUmos aproveebariios de niuguuo. »> Carta (juinta, Ms. 

(28) Si la léieavâik toiirBé à <|uelqu(i mallieurcux durant ce pji^^sagty dii 
r^irtés, il serait LniiviUibl^iHent ton^ ÛMks le gouffre où il .lufaii péri^U 
j avait plus de vingLdt cfi»p<ifilkiix défikii. « Caa:ta>gti<rUa» Ma. 
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la proxiujiLù de la plus IjcUc ville daiii le désert, fût-ce lacé- 
Ièi>re caj^taie de XéuoLiti, car ils ûiiii^nt enfiii ai rivés en vue 

Bueoa Vista, établissement espa^^uol sur le Gièfo Oolee. Gav- 

s'avança Mec ppécaution, pour tûtmbei; sur la vilie à Tim- 
pïtwiste. U avait pi>ursuivi loute du pa» infatigable et sur 
de riudiea de i'Ajiiéiique du Nord, qui, traversant marais 
et. miiiinlaQpf &>» ito.ve& cl forêts, g^idé par l'instinct da ia 
y/m^smé^u poumtkoit à ma buA^ et a'éiaaAa d'ua. boad.siui 
la^victîM émL il » suivi k piste. Goctés» avant de domM» 
VassOTt^ «wreya deaespixias qui, par «a bweiix hasard» ren- 
coairèidnt plusieurs dci LabiUiiU. Ccis Jci nioi s leuu apprii cuL 
fci mort d'CMid etle rétablissement de l'auluidé centrale. Cur- 
tés entra donc daoaiaf^ace: eia-anuy et âiL accueilli cordiaLe«> 
meoà. par sea cawpatiwotes, a bien étonnés, dit fieiaaiDiaa* 
d»* kr fwisattw^ paimî eux d'im sf^aérai dMt la 
laéa i^étaii répandu» dau toutes cck caAAiées (20) . 

La eelooie, à cette époque, souffîrait ecudlenent de la fo* 
BMûe , et se voyait réduite à une telle extrémité , que les 
troupes auraient probablement trouvé un tombeau dans le lieu 
même qu'elles miàiBSkUoi^mâé caïawie le terme de learsuauséres» 
. saaa l'arrivée apportune d'aa aaytie cbac^i de vivraa ^ai ve- 
wmè de O^Mu Avèc- usa peraévéïaaee qu» riaa m pouiraiit 
aheÉtre, Cortés pareoarat le pay» voisia, ei vùk wu mto» à » 
plorec les ailreux inaiais, redoutable foyer d'exhalaisons 
luabaaies, de fièA res bilieuses, et d'essaims d'iaseetes ve- 
mmem^ qui ne laïUsaieat de repos aux £spagaok lû U joac 
9k la mïL. Il se décida enfin à 9:âa[ibarqii«r aivee «aa paatia 
daaesifima à b^vddedewbrigaiito^aii^ifèaaTiik'tos^ 
cfaâ à «ft on daiia piprt» daoa la lMiîe^ il >9la l'aiMeia ea vaa 

(29) « Espanlâi onsc en grau rnanera, y como supiéron quo era Cortés q' 
tan nonibrado cra m todas estas partes de Lis India^ y ejuLC«u>UJLLa,tto &ibïa 
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de Truxillo, le principal clablissement espagnol de la rAte. 
La mer était trop houleuse pour lui permettre de gagner la 
terre en canot; mais les habitants, joyeux de son arrivée» se 
précipitèrent à sa rencontre dans Fean peu profonde^Jet se dis- 
putèrent rhonnevr de porter le général dans lenrs bras jus* 
qu'au rivage (30). 

Après avoir un peu réparé ses forces et remonté le moral 
de ses soldats, l'infatigable général prépara une nouvelle ex- 
pédition, dont l'objet était d'explorer et de réduire la vaste 
province dé Nicaragua. On a lieu d'admirer le génie aven- 
tureux d'un homme qui, peu intimidé par les indidliles souf- 
frances de sa récente marche, se montre aussitôt prêt à en- 
treprendre une autre expédition tout aussi effrayante. On ne 
peut guère, dans un siècle de froide raison , concevoir le ca- 
ractère d'un cavalier castillan du seizième siècle, et il eût été 
même alors difficile d'en trouver le pendant chez aucun autre 
peuple. Il fout le cberder dans ces romans de chevalerie, 
qui, malgré toute leur extravagancCi sont beaucoup moins fo« 
buléux sons le rapport des caractères que sous celui des si- 
tuations. L'enthousiasme produit par le spectacle de con- 
trées étranges et inconnues compensait suffisamment pour 
l'aventurier espagnol toutes les fatigues et toutes les épreuves. 
La Providence semble avoir vouln qu'une pareille race 
d'hommes fût contemporaine de la découverte du Nouveau- 
Monde, afin de' révéler plus rapidement an reste de Tniiivers 
des régions remplies de dangers et d'obslaclos si formidables. 
Mais Cortés se proposait un but plub noble que celui des 
autres coureurs d'aventures. Dans son expédition au Nicara- 
gua, comme dans celle de Honduras, il voulait s'instruire des 
ressources du pays, et surtout découvrir des moyens de com- 
munication entre les deux Océans. S'il n'en existait aucun, il 
établirait au moins ce fait, dont la vérification était presque 
aussi importante. 

(30) Bernai Diai, Hist. de la con quitta^ cap. 179 et seq. Herrera, 
Hieu gemtaif dec. 8, lib. 8, cap. 3-4. Corta q%iinta d« CwU», Ma. 
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Le générai be proposait en iiiôine temps d'éteodre les limites 
de Tempire colonial de l'Espagne. La conquête du Mexique 
n'était que le coimnencement d'une série de conquêtes. Rien ne - 
semblait impossible au héros qui l'avait achevée. Il ne faut pas 
on grand ^rt d'imagination pour voir le conquérant du 
Mexique, s'avançant le long des provinces du long isthme de 
^'icara{îua, de Costa-Rica et de Darien, Hnir par planter sa 
bannière victorieuse sur les rivages du golfe de Panama ; et 
une fois parvenu là, sentant son front rafraîchi par les brises 
de l'opulente Amérique du Sud , rectieillir assez de données 
sur ces contrées nouvelles, la terre des Incas, pour désirer 
porter ses armes encore plus loin et devancer la brillante 
carrière de Pizarrel 

Mais Cortcs fut bientôt tiré de ces songes ambitieux par des 
nouvelles qui le convainquirent que son absence de Mexico 
s'était déjà trop prolongée, et qu'il devait se hâter d'y re- 
tourner, sous peine de voir la capitale et le pays lui échapper. 
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CHÀPiXRE IV. 

— BBIUm ACCUEIL FID A CQSlil» — HO^SSCIB <I|a. kHI flONT JSÊSiMéS*. 



lo2G— 1530- 

♦ 

Les liouyelies dont nous venons de parler ayaiMit été traosr 
miâes àCûrtés par une lettre da licencié ZoaxB,. uot des fione- 
tionnaires à qui le général avait confié radœinbtraiion da 

pays [j iidaul son absence. Cette lettre contenait d'amplea 
détaiia aur les truubios (]ui avaient lieu dans la capitale. Aus- 
sitôt après le départ de Cortéb , des dissensions avaient éclaté 
parmi les membres du gouYernement provisoire. Le désordre 
s'accrut par le fait de son absence. Ënfin on reçut la nouvelle 
que Cortés avait péri avec tonte son armée dans les marais de 
Chiapa. Les membres du gouvernement ne montrèrent aucune 
répu{;nance7i accueillir cette Uistuirc. Ils proclamèrent la niort 
du général et firent célébrer des cérémonies funèbres en son 
honneur; ils mirent sous le séquestre toutes ses propriétés» 
consacrant pieusement une partie des revenus à acheter des 
messes pour son âme, tandis que le reste devait éteindre ce 
qu'on appelait sa dette envers l'état. Ils saisirent également la 
propriété d'autres personnes engagées dans l'expédition. Ces 
premières illégalités en amenèrent d'autres contre les rési- 
dents espagnols de la capitale. Les missionnaires franciscains, 
abreuvés de dégoût, quittèrent la ville, et la population in- 
dienne fut si cruellement opprimée qu'on s'attendait tous les 
jours à une insurrection* Zuazo» après avoir communiqué ces 
nouvelles à Cortés, le priait de hÂter son retour. C'était un 
homme sage et modéré, et roppositiuu il avait iaite aux 
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maamm^tfrmi^fipm de aw eollègnei. avait élé féooHpawéc 

ynL L'exil (1). 

Legénéral, juslciiient alarmr, ne vit pas^d'aiitre altLTnatire' 
que dft r«iioaeer à ses B«>uyeau\ planâ da «oaquéte,, et dare- 
taunier en toute hAte aa sié^e de son gonveraBJoeat. Il prk 
ea conaéquance leaanaAgsmnts nécassaira potv ré^es Vaik 
minifitcatûoa des caloaiea d'HomjhiTaa ^ it s'anbaiMiiaa. avea 
(juelqucacoaipagnons pour Mexico. 

11 ii civait pas été longtemps en mer, lorsqu'il essuya une si 
teriible tempcte, qu'il fut coutraint de rentrer dans le port et 
d'y réparer les avarie:» de son navira. Une seconde teatatire 
de dépast Soi kant aussi aulheitceiisey el GorfcéSr aanUuit que 
sa beone étoile rabandoaiiait, vit dana ea doidiie désastre an 
aorertisseaMnt da eial qui lui ordonnait de smpendre son* re- 
tour ;2). 11 se cunlenla doue d'envoyer un fidèle mess.'i;j(sr à 
ses ami»^^ pour les avertir qu'il était eu sûreté à Honduras. Il 
ucdonua ensuite des processions et des prières publiques pour 
connaître la volonté du ciel et fléchir aa ooike. Sa santé dé** 
clinait rapidement,, minée par la fièvre; son esprit s'affMSsa 
égalemeal, et il tomba dans une noire mélaneoUe. Sereai Dîav 
pariant de lui à cette époque, dit qu'on ne pouvait lUiag^iner 
un corps plus débile et plus aniai{]ri que le sien ; l'idée de sa 
fin procbaiue s'était tellement emparée de lui, qu'ilae procura* 
aa froc de frandacain. L'asa^e était alors da se £aife enterrer 
sooa r habit de qurique- ordre nmastique (3). 

Cortéft iîiit tiré da'cette déplorable apathie par de newreans 
avis qui insistaient sur la nécessité d'un prompt retour, et pat 
les judicieux efiforls de son fidèle ami Sandoval, qui était re- 
venu rcccmment hu-méme d'une ineursion dans^ l'intérieur. 
Cortéa sasdécidaià confier encore une fi>ia sa fevtaoe 4 la mer. 

> 

(1) Carta guinta de Cartes, Ms. ■fiornal Tiiiw, Jlist. du la con^uùta, 
cap. 18t>. lielacton de! tesorero Sirada,Ms. Mexico, 1526. 
Cartaqninta da Coités, Ms. 

(3) P<>rna( ÏHiz, EùU (U La. couquisia, cap*. 184 •( svf. Cm(U quinta 
(t9 Cqtus, Ma. 



« 
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11 s'embarqua à bord d'un l:i iganlin, avec un petit nombre 
de compagnons, et dit adieu aux désastreux rivages d'Hon- 
duras, le 25 avril 1526. H était presque à la hauteur des côtes 
de la Nouvelle-Espagne» lorsqu'un violent coup de vent le 
força de relftcher dans Vtlc de Cuba. . Après^'y avoir Mi un 
court séjour pour réparer ses forées épuisées, il mit de nou- 
veau à la mer le 16 mai, et débarqua en huit jours près de 
Saint-Jean d'UUoa, d où il fit cinq lieues environ à pied jus- 
qu'à Medeliin. 

Cortés était si changé par la maladie, qu'il était presque 
impossible de le reconnaître. Mais la nouvelle de son retonr 
ne fut pas plus tAt répandue, qu'Européens et indigènes accou- 
rurent en foule à sa rencontre. Sa marche vers la capitale fut 
vraiment triomphale ; les habitants de Mexico se félicitaient 
mutuellement de la présence du seul homme qui pût tirer le 
pays de son état d'anarchie. C'était presque une résurrection, 
car on avait si habilement semé la nouvelle de sa mort, que 
tout le monde y croyait [V]. 

Toutes les villes oà il s'arrêta lui firent une somptueuse 
réception. Des arcs de Irioniplio étaient élevés sur sa route, 
et les rues par où il passait turent jonchées de fleurs. Après 
s'être reposé une nuit à Tezcuco, il Bt son entrée en grande 
pompe dans la capitale. La municipalité vint à sa rencon- 
tré 9 et il fut escorté par une brillante cavalcade de citoyens 
armés. Le lac était couvert de barques remplies d'Indiens, 
dans leurs pittoresques habits de féte, comme au jour de sa 
première arrivée parmi oux. Les chants de joie, les sons 
de la musique et de la danse, se faisaient entendre sur le 
chemin du cortège, qui se rendait au grand coovent de Saint* 
François^ où Ton offint des actions de grAces pour l'heureux 
retour du général, qui alla de nouveau s'établir dans son pa- 
lais (5). Ce fut en juin 1526 que Cortés rentra dans Mexico. 

(4) Carta quinta, Bis. Bernai Diaz, Hi$t de la eonquitla^ cap. 189* 
190. Carta de Cortés al Emperador^ Ms. Mexico, set. 11, 1526. 

(5) Carta de Ocana, Ms. Agosto, 31, ltt26. Caria quinta, Ms. 
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Prèd de deux ans s'étaient écoulés depuis son départ pour 
Honduras. Cette longue et désastreuse marche, qui n'avait eu 
aucun résultat, avait consommé presque autant de temps et 

causé presque autant de souffrances aux Espagnols que la con- 
quête du Mexique (6). 

Cortés n'abusa pas de l'avantage que lui donnait sa posi- 
tion actuelle. Il fit bien commencer des poursuites contre ses ^ 
ennemis» mais elles furent si mollement continuées, qu'il en- 
courut le reproche ^e feiblesse. C'est le seul cas où l'on ait 
eu lieu de l'en accuser; et puisqu'il s'a{;issait cette fois de 
ven^jer ses propres injures, ce nest point une tache assuré- 
ment i\ son caractère :'7}. 

Il ne jouit pas longtemps des douceurs du triomphe. Au 
mou de juillet, il reçut l'avis du débarquement d'une jun d$ 
ruideneia^ que la cour de Madrid envoyait pour le remplacer 
provisoirement dans le gouvernement du pays. A mesure que 
l'empire colonial de l'Espagne s'étendait davantage, la cou- 
ronne de Castille devenait de plus en plus incapable de sur- 
veiller son administration. Elle se voyait donc obligée de con- . 
fier de vastes pouvoirs àses vice-rois, et comme la faiblesse en- 
gendre naturellement le soupçon, elle était prompteà accueillir 
toutes les accusations portées contre ces puissants vassaux. 
En pareil cas, le gouvernement envoyait un commissaire ou 
nnQ jurz {Je rcsidcncia, avec de pleins pouvoirs jiour faire une 
enquùle sut la conduite de l'accuse, pour le suspendre mo- 
mentanément de ses fonctions et l'y réintégrer ensuite ou lo 
destituer définitivement, selon l'issue du procès. Depuis long- 

(•} YoyciceqiK dit Boberison de celle enireprite, qui oecupa Cortés pen* 
dantplus de deui années. Aucun grand événement ne la signala; il y dé- 
ploya plus de courage personnel, plus de forée d'esprit» plus de persévé- 
rance et de patience qu'à aucune autre époque, ou dans aucune autre 
scène de sa vie* HUtoire ifÀmétiqtu^ note 96. 

(7) « T eslo yo lo ol deiir h los dct real consejo de Indias, eslando pré- 
sente el senor obispo Fray Bartolomé de Las Casas, que se desculdd mu* 
cho Cortés en eUo, y se lo tuviéron^â floiedad. i» Bemll Dias, Hi$U ée Ai 
eonq.f cap. 190. 
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«BB^tieB enaeaiBide OorUv tramAneat à niîvnr son in- 
ifieiiee A la cour etineném «a 4i4éiilé wfMCSle'à 9*«npereiir. 

l)e|niis son élévartion au poste de f|ouverneur général du pays, 
ils avaient redoublé d'activité, attaquant son howDenr par les 
plus odieuses imputatioûs. lis l'accusaient de s'être approprié 
4'«r q«i appartenait à la confanne et sui tout d'avoir dérobé 
les tnésocB é» M «niéEBna. il^svaitiait, idûaiUon, 4e ftm ts^ 
fHM'Is sur k» fsimsam e&aqana»^ pour dîmider ka droits 1^ 
gitines de ia eonroiine; 11 mwmi dfetribnë les prvnoîpaleB 
charges entre ses créatures et acquis une influeiu < ^ ms bornes, 
non-souienieait sur les Espagnols, mais sur les indijjèncs, qiri 
étaient prêts à exécuter toutes ses volontés. 11 avait dépensé 
ide grandes Bommes pair fatû&et la caipitide .et son propre 
^pakis; il étant doaiedévideni, à«n joger par la grmidetirde ses 
plans et .de iflB f)réparatiis, qo'ii soDgeaH à se créer dai»4a 
Nourelle-EspagoetBne Bonveraiiieté indépendante f^. 

-Le gouveméhaent, grand ement alarmé par ces accusations 
formidables, dont il n'était pas en mesni^e d'apprécier le plus 
nioiBs ^e pPoMiilité, noanna vn connBÎBiatFe Biimi de 
•pleinspoavoiisipoiiroDvriruiie'eiiqiiéte. LapmonBe isbotsie 
ipenr remplir œ -poste difficile éteit Liris Ponce de Léon» 
Jioimie de <liaate naissaooe, trop jeune pour cm pareil rôle, 
nuiis d'un jugement nun- et distingué par sa niodératton et 
son impartialité, La nomination du commissaire indiquait 
aseez, de la paiidi} la courtmae, rintention de rendre justice 
ACorlés. 

ilJençmur éeriiit à la viiiiie époque «t de aa propn mm 

nne lettre au général. 11 le prévenait de cette mesure et Tas- 
svrait'iiam f avait prise non pas en défiance de son inléf^rité, 
mais ponr fui donner roccasion de la manifester au monde 

entier (9). 

Ponce de Léon arriva A ifexico en juillet iSQjù. Il fut rej^u 
avec Je^tti4p»!Dd UÊpB6i par Cortés flt4a ■nuicîjttiité'de la 

(8. Slemorial de Luis Cardenai, Ms. Varta d« Diego dis Oeana, Ms. 
Hcrrera, Hist. général, d&c. 3, lit. 8, cap, 14-115, 
(9) Carta del Emperadar» Ms. Toledo, nov. 4, 1525. 



Digitized by Google 



tïVRE VII. 223 

capitale ; les deux parties échangèreiit entre elles des pdi-* 
tesses qni firent augurer fovorablemeiit de l'esprit d'harmonie 
avec laquelle l'enquête serait dirigée. Par malhenry ces espé- 
rances furent déçues par la mort du commissaire peu de se- 
maines après son arrivée, circonstance qui ne manqua pas de 
fournir un nouveau chei d accusation aux calomniateurs éhon- 
tés de Cortés. Le commissaire mourut d'une fièvre maligne » 
qui emporta également un grand nombre des personnes ve^ 
nues avec lui à bord du même vaisseau (10) . 

Ponce de Léon, sur son Ut de mort, délé^a son autorité à 
un vieillard infirme, qui no lui survécut que peu de mois et 
transmit les renés du fjonvernement à Estrada ou Strada , le 
trésorier royal, un des officiers envoyés d'Espagne pour pren- 
dre la direction des finances. Estrade était personnellement 
hostile à Cortés. Les résidents espagnols conseillaient à ce 
dernier de conserver au moins une part égale de l'autorité, à 
laquelle Extrada ne leur semblait pas avoir de litre suffisant. 
Mais le p,énéral, avec une singulière modération, relusa d'en- 
trer en lutte sur ce point, et résolut d'attendre l'expression de 
la volonté de son souverain. A son grand désappointement, la 
nomination d'Estrada fut confirmée, et ce fonctionnaire trouva 
bientôt moyen d'infliger à son rival toutes ces tracasseries 
qu'un petit esprit en possession <l un pouvoir inattendu in- 
vente pour faire sentir sa sujarionlé d emprunt à uu plus 
noble caractère* U ne tint aucun compte des recommanda- 
tions de Cortés ; ses amis furent mortifiés et insultés* Les per^ 
sonnes de son entourage eurent surtout à souffrir; un des do* 
mestiques de son ami Sandoval, pour quelque léger délit, M 
condamné à perdre la m iin ; et Cortés ayant tenté de filîre 
quelques remontrances contre des actes aussi violents, on lui 
intima l'ordre de quitter la ville ! Les Espagnols, indignés de 
cet outrage, voulaient prendre les armes pour le défendre; 
mais Cortés n'autorisa aucune résistance, et se contenta de re- 

(10) Bernai Diaz, Uùtotia de la rorufuistaf cap. 192. Cwrta de Cor lés 
al Emperadar, Ms. Mexico, sel. il, 1526. 
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marquer qu'il était assez singulier que ceux f]ni avaient con- 
quis la ville au prix de leur sang, se vissent interdire d'y 
mettre ie pied. Il se retira dans sa villa favorite de Cojohua-* 
can f à quelques milles de distance » pour y attendre le résul- 
tat de ces procédés étranges (11). 

Dans rintcrvalle, la calomnie était venue en aide aux soup- 
çons de la cour de Madrid; on aurait vraiment supposé que 
le général organisait une révolte dans les colonies, et ne mé- 
ditait rien moins qu'une invasion de la mère*patrie. La non- 
veile y étant parvenue qu'un vaisseau allait être expédié de 
la Nouvelle-Espagne , on envoya dans les différents ports du 
royaume et mémo du Portugal, l'ordre de sétjuestrer la car- 
gaison , dans la huppusition qu'elle contenait des remises 
faites par le général à sa famille, mais dues à la couronne. On 
défendit d'imprimer ses lettres, qui contenaient le récit le plus 
lumineux de tous ses actes et de toutes ses découvertes. Par 
bonheur, trois de ces lettres, formant la partie la plus impor- 
tante de la corresiMiiidance de Cortés, avaient déjà été pu- 
bliées par la presse intaligable de Séville. 

La cour, convaincue en outre de l'insufisance du trésorier 
Estrada dans des conjonctures si délicates, confia la direction 
de l'enquête à une commission décorée du titre 'd'Audience 
Royale de la Nouvelle -Espagne. Ce corps était revêtu de pleins 
pouvoirs pour examiner les faits A la charge de Cortés, et, 
comme mesure préliminaire, il lui était enjoint de l'envoyer 
en Castille degré ou de force. Dans la crainte toutefois quesoo 
vassal belliqueux ne brav&t l'autorité de ce tribunal, le gouver- 
nement, après mûre réflexion, préféra user d'artifice. Le pré- 
sident du conseil des Indes reçut ordre de lui écrire pour le 
presser de venir répondre victorieusement aux accusations do 
ses ennemis. Il lui olfraitdecoopérer à sa défense. L'empereur 
écrivit en outre à l'Audience une lettre qui ordonnait à Cortés 
de se rendre en Espagne, le gouvernement désirant le consul- 

* 

(il) Bernai Diaz, Uist, de la con^., cap. 194. Caria de Cortés alEfnp,^ 
set. 11, 1526. 
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ter sur lesailaires des Indes, et lai accorder une récompense 
égale à ses services. Cette lettre devait être commnniquée à 

Cortés (12). 

■ Mais towte cette politicpe était inutile, Cortés étant décidé 
à faire ce qu'on voulait. Fier du témoignage de sa conscience 
et de sa loyauté, il ne pouvait qu'être profondément sensible 
i t'ingratitode avec laquelle on le traitait sur le théâtre même 
de ses exploits. Il résolut de ne pas rester exposé plus long- 
temps à de pareilles indignités, mais de se rendre sans plus 
tarder en Espagne et de se présenter devant son souverain 
pour le convaincre de son innocence, en réclamant à la fois 
justice de ses ennemis et la récompense due à ses services. A 
la fin de sa lettre à l'empereur, après avoir retracé en détail 
la pénible expédition de Honduras, après avoir exposé ses 
magnifiques plans de découvertes dans les mers du Sud , et 
s'être justifié du reproche d'avuir prodigué les revenus de 
l'état, il termine par celte déclaration touchante malgré sa 
fierté: « Il espère, dit-il , que Sa Majesté finira par apprécier 
ce qu'il a fait pour elle; mais si par malheur il n'en était pas 
ainsi, le monde connaîtra au moins sa loyauté, et, convaincu 
lui-lnême d'avoir fait son devoir, il ne demandera pas d'autre 
béritaf^e pour ses enfants (13). » 

L'inlention de Cortés ne fut pas plus tôt connue, qu'elle 
excita une grande sensation dans la Nouvelle-Espagne. Estrada 
lui*même comprit qu'il avait été trop loin, et que c'était de 
sa part une mauvaise politique de contraindre son noble en* 
nemi à chercher un refuge dans sa patrie! Dès négociations 
fui ent ouvertes et une réconciliation tentée par l'entremise de 
l'évêque deTlascala. Cortés reçut ros ouvertures avec courtoi- 
sie, mais sa résolution était inébranlable. Ayant donc pris les 
arrange nents nécessaires à Mexico, il quitta la vallée et se di- 
rigea vers là c6te. S'il avait eu la criminelle ambition dont 
on l'accusait, il aurait pu se laisser séduire par les offres de 

(12) Herren, Bht, gênerai, dec. 4, lib. % ëap. 1 ; ei lir. 8, eap, 8. 
{iZ) Carta quinta,}lii. 



% 
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aeQDura qui lui furent faites à plusieiurs reprtei dtt bonne om 
de mauTaisd fioi, imda&t soa YO^age, dan» le cas oik il vou- 
drait se rendre, indépendant de la couronne de Gaaiille* Ifaisi 
il repoussa ces. aarsAcea déloyalei arec le mépds qu'elle» mé- 
ritaient (14). 

A son arrivée à Yilla-Rica, il ie<,.ut la pénible nouvelle de 
la mort de son père, doo Martin Cortéa» qu'il avait espéré 
pouvoir embrasser bientôt après une ai longue aibsenee. Af aofc 
fait célébrer un service solennel en sou honneur, lise psé* 
para à un prompt départ. Deux des meilleurs vaisseaux dn 
port lurent équipés et approvisionnés pour un loii^ voyage. 
Il était accompagné de son fidèle ami Sandoval, de Tapia et 
de plusieurs autres cavaliers dévoués, il prit é^aiemeatavee 
lui plusieurs che& aztèques et tlascalans , entre autres un 
fils de Moûtéznma et un fils de Maxixcai le vieux roi allié de 
Tezcuco. Tous les deux avaient témoigné le désir d'aecompi^ 
gner le général en Gastillc. 11 emportait uue grande collection 
de plantes et de minéraux, comme échantillons des ressources 
naturelles du pays; des animaux sauvages et des oiseaux d'un 
plumage éclatant; plusieurs ouvrages d'un travail délicat» 
et surtout de magnifiques tissus en plumes. U était 4^1eme«t 
suivi d'un grand nombre de jongleurs, de danseurs et de 
bouffons, qui étonnèrent les Européens par leur merveilleuse 
adresse, et dont on crut devoir faire le sinfjulier présent au 
pape (15). Enfin Gorlés déployait sa propre magnificence dans 
un ricàô trésor de pierreries » eatj:e autres d'émeraudes , 

(15) Le pape, qui appartenait à une famitta amie des ploijirs, les Médicii, 
Clément VU» et Jet cardinaut furent grândemNit charmés parles prouesses 
des jongleurt indiens, d'après Bernai Diaz; et Sa Sainteté, qui reçut à la 
même époque d» Corléi im préieiK important d*or et de pierreries, témoi- 
gna ft lecamaitMiies par des prières publiques et des processions solen- 
nelles. En retour des services rendus au christianisme par les cnnqiiérnnts 
du Meiique, il leur «ceerda en outre une bulle qui oL^ulvait de kurs 
péchés* BiMtt de la conq.j cap. 195. 
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d*Qiie grosMor et (foB èdat atraordiiiaim; de dewrceDfy 
nilie j»«f» dS»m, et de quinze cents marcs d'argent. « En un» 
mot y dit UeneiSy il se présentait avec tonte la pompe d'un 
roi (16 . » 

Après un rapide et beareux voyage, Cortés se retronvaen VO0' 
. des c6iefl de son ptya naial» M franchissaal la batrre de Saltesi 
entra dans le pelh port de Pftlos, en mai tfiâS, à la même* 
place où Colomb aratt débanpié tTente-cinq ans auparavant, . 

après avoir découvert le Nouveau-Monde. Cortés ne fut pas ac- 
cueilli avec le même ciiili ni^i iame et les mêmes réjouissances 
que le grand navigateur. Le fait est que les habitants ne; 
s'attendaient pas à le recevoir. De Palos , il se rendit bien*» 
I6i a« conveat de La Rabîda, dont les onns bospttaliers 
avaient aussi abrité Colomb. Les historiens mentionnent nne 
circonstance remarquable de son court séjour à Palos. Fran- 
cisco Pizarro, le conquérant du Pérou, venait d'y arriver powr 
solliciter de nouveau i a[)pui du gouveniement espagnol 
Il n'était alors qn'au début de sa brillante carrière» tandis qfoe 
€ortéa avaii presque achevé la sienne. C'était ma ancien ami, 
et même, à ce qu'on affirme, nn paient du général, dont ht 
mère était une Pizarro (18). La rencontre de ces âevtx hommes 
extraordinaires, conquérants du Nord et du Sud dans le Nou- 
veau-Monde, au moment ou Us nieUaient le pied, après fnnt de 
l^neiaes vicissilndes, sur le sol natal , et cela dans un lien 
d^ consacré par hi présence de Colomb, a qnelqne chose de 
frappant pour l'inaginatîon. Il n'est pae étonnant qn'nn des 
pkisillastses poète vivant» ait retracé eette scène en beami 

vers (19). 

Tandis que Corttts se reposait des fati{jues du voyage à La 
Babida, ua événement inattendu l'affligea profondément. Cé 

(lA) « Yenfiaveaiacomsgransnoiv» BiiU.$nm^» éet. 4, lika^ 
mf«a 

(17} Herrera, HUt. gmwraU dec. 4, lib. 4, cap. U Gavo, lot Trei siglo$ 
d§ M$SBieùf t 1, p. 78. 
(18} Pfaniro rOrèDana, Vofonêi fhttrêt, p. iSl. 
(10) Yoyeili Mneinsionda Toffoge dé ro/om6, parKogers. 
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fàt la mort de Oonauilo de Sandoral, son fidèle ami, le coin* 
pagnon .de sa fortune, tombé malade dans une mauvaise 

auberge à Palos , peu de temps après le débarquement ; la 
maladie fit des progrès si rapides, qu'il devint évident que sa 
coustilution, minée sans doute par les fatigues extraordinaires 
•de ces dernières années, ne pourrait résister longtemps. On 
se hâta de prévenir Gortés» qui arriva à temps pour offirir les 
dernières consolations au cavalier mourant. Sandoval vit ap- 
procher la mort avec calme, et après avoir donné à ses affiiires 
spirituelles et temporelles tout le soin possible dans un si ra- 
pide délai, il rendit le dernier soupir dans les bras de son gé- 
néral î 

Sandoval mourait à l'âge de trente-et-un ans (20). C'était 
sous beaucoup de rapports le plus éminent des grands capi- 
taines formés à Fécole de Cortés. Né à Medellih, comme son 

général, il était d'une bonne famille. Cortés découvrit bientôt 
ses rares qualités, et montra l'estime qu'il en faisait en choi- 
sissant ce jeune otlicier pour les missions les i)lus délicates. 
Sa conduite dans toutes les occasions justifia pleinement une 
telle préférence. 11 avait su se faire aimer des soldats, car , 
tont rigide observateur qu*ii était de la discipline, il s'occu- 
pait beaucoup de leur bien-^t're et peu du sien. Il était exempt 
de l'avarice si commune aux cavaliers castillans, et semblait 
n'avoir d'autre ambition que celle de remplir fidèlement les 
devoirs de sa profession. C'était un honnne simple, et qui 
n'affectait ni les manières recherchées ni l'élégance de cos- 
tume par lesquelles se fiiisait remarquer A Ivarado, le Tonatiuh 
des Aztèques. L'expression de sa physionomie était ouverte et 
m^^Ie, ses cheveux châtains frisaient naturellement: il les por- 
tait courts. Sa cousiitution était l obuste et musculeube. Il avait 
un grasseyement dans la voix qui la rendait peu distincte. Ce 
n'était pas à coup sûr un orateur; mats s'il avait la parole 
lente, il était prompt et énergique dans l'action. Doué des 

'•20; Rernal Diaz Uit qup S anJoval avait uugt-deux ans lorsqu'il passa 
dans la NouvcHe^Espagne, ca loiW. Hi$t. de la conq., cap. 20tf* 
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qualités requises pour son rôle dans la conquête, il avait di- 
goemèot rempli sa tâche ; et après avoir échappé à la mort» 
qui l'épiait en quelque sorte à chaque pas^ il semblait n'être 
revenu dans sa terre natale que pour Fy trouver. 

Ses obsèques furent célébrées avec la plus grande solennité 
par les moines fran* iscains de La Rabida, et ses restes furent 
accompagnés au cimetière du couvent par quelques-uns de ses 
fidèles compagnons d'armes. L'édifice était situé sur une émi- 
nence qu'une fbrét de pins couronnait» et où il est peut-être 
encore dominant au loin la plaine des mers (21). 

Peu de temps après ce triste événement, Cortés et sa suite 
commencèrent leur voyage dans rintéricur. Le général s'ar- 
rêta quelques jours dans le cbàteau du duc de Medina Sidonia, 
le plus puissant seigneur de l'Andalousie , qui lui iit l'accueil 
le plus hospitalier, et lui offrit à son départ plusieurs beaux 
chevaux arabes. Cortés se dirigea d'abord sur Guadaloupe , 
où il passa neuf jours ù prier et à faire dire des messes sur 
Taulel de NoU c-D.uiie pour le salut de l'àuie de son ami. 

Avant son départ de La Rabida, il avait écrit h la cour pour 
la prévenir de son arrivée. Cette nouvelle causa une grande 
sensation, d'autant plus grande que, d'après les derniers rap- 
ports reçus sur ses prétendus projets de révolte, on était loin 
de s*y attendre. Son retour produisit un revirement complet 
dans l'opinion. Le monarque, n'ayant plus aucnn motif d'om* 
bra{;e, ne songea qu'à témoigner à sou iidolc vassal combien 
il appréciait ses services. On envoya des ordres pour le bien 
traiter en route, et on lui prépara une brillante réception dans 
la capitale. 

Pendant son séjour à Guadaloupe, Cortés avait fait la con- 
naissance de plusieurs personnes de distinction, entre autres 

celle de la iamille du comendador de Léon, seigneur des plus 
influents à la cour. La conversation du conquérant, riche des 
souvenirs d'une vie aventureuse» et ses manières, où l'assu- 
' rance que donne l'habitude du commandement était tempérée 

(21) Hitt. de la conq,, cap. 19tf. 
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4>ar line franchise toute militaire, firent l'inipression la plus 
iarorable sur ses nouveaux «atis. Jj^iettrog qu ils écrivirent à 

tèrent à rintérèl <U|îà exdlé |»ar sa raamnée. Le kmit de 0m 
.anriwée n'avait paa iafdè à «se répandre étm te«t le pays, et la 

•FOute qu'il suivait oÙVil un spectacle tel qu'on n'en av:iitpas vu 
depuis le i ciour de Colomb. Cortés n\TfFfctnit pns dOrdinaire 
MB grand luxe de cosiBiiie ; c'était dans le perscmnel ai la ma- 
iffÊà&mc» éù aM eatovniee qu'il aimaat k éép\ofer la pompe 
d'an grand setgaenr. Som àotlége se tioimit aioiB groeai des 
«aMa indieas, qui par leiirapleiidevr bafbare dawniaat aslant 
d'éclat (lue de nouveauté au spectacle de sa noarche. Lui- 
aième ttail le plus grand objet de la curiosité générale. Les 
imaisons et les mes des grandes villes et des villages étaient 
reeiplies de spaciataurs impatia&ts de contempler le héroa 
dûAl le braa venait em. quelque aoiie daeenqnénr aaùâ an enir 
jpke A l'Espagne» et qui, pour eavpranter le langage d*an vieil 
histoaîen , « ntardiaTt daaa la pompe et la gloire non d'un 
^aad vassal, mais d Un monarque in«l('])C'n(innt (22).'» 

En approchant de Tolède, qui rivalisait alors avec Madrid, 
et où la ibule continuait à s'accroitre, il, rencontra le duc de 
Jl^ar, k comte d'Agnilar et plnaienrs anirea de aes eonstante 
«miiy qii, à ia tète d'nn grand oorpa de la principale no^ 
Mesae et dee «avaliers du pa^^s, venaient ponr le Tocevoir et 
l'escorter jusqu aux logements qui lui avaient été préparés. 
Ce fal un beau moment pour CoTiés , et se défiant jusqu'ici, 
ifiûBime il avaitr de tumnes raisons de le faire, de la réception 
de ses compatriotes» sa satisfaction dut être* plus gnnde en 
•ee asomeni que lars même de aa farMlante entrée daa» la «a- 
.fMlale du Mexique quelques-années auparavant. 

Le lendemain l'empereur lut accorda une audience, et Cor- . 

(22) <c Vino de lu Indias despues de U con^sU de Méiico, eaa (aato 
ajcomiianatnienlo y mageitad , que mas parcda de principe, ô aenor pode- 
TOMlaimo, que de capitan y vasallo de algun rey 6 eroperador. » Lanoza* 
' BUtoHat iCtfMsiffMf y «aenlarat da Aragon, (Zara^osa, 1633)i lib. 3, 
eap. 14. 
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tés, s*agenotiillant avec grâce devant son smn'crain, lui pré- 
senta un mémoire, où ii exposait brièvement les services qu'H 
mait rendus, e| la lanière doot ils avaient été récompensés 
fuqs'HU. Vtmpmnt s'empraesa de le Telerer, et Ini fit un 
grand nombre de qneetions mt les pays qu'il avait conquis. 
Ghamé de net réponses et de sa hante intelligence, Charles- 
. Quint tronva un {jrand plaisir à examiner les curiosités ap- 
portées de ia Nouvelle-Espagne. Dans plusieurs autres con- 
Yerutions qu'il eut avec Certes, il le eonsnlte sur la meilleore 
flHBMère d'adminiatrer les colonieB; et U adopta d'après son 
avis pfaMÎaaia règloMiits importants» deÉtinés «artont à amé- 
fiorer k^ondilioa des indigènes el à enoonrager nndnstrie 

du pays. 

Le monarque ne perdait aucune occasion de lui témoi- 
gner sa contiance. Dans toutes les cérémonies publiques il 
pamiTianit avec le conquistador à ses côtés. Enfin , Cortés se 
tionvant ratenn an lit par la fièvre , Gfaailes Ini rendit visite 
en personne, et demenra quelque temps dans la chambre dn 
malade. C'était une haute marque de condescendance de la 
part de la superbe cour de Castille, et les historiens du temps 
ta font ressortir avec emphase comme s'ils y voyaient une ré- 
compense suffisante de tontes les sonfouioes et de toua les 
services de Cortés (33) . 

Ce dernier srait décidément triomphé de tonte opposition. 
Les courtisans, avec le rapide instinct qui leur est propre, 
suivirent Texeinpl'^ de leur maître ; l'envie même dut se taire 
au milieu du concert de louanges accordées -À un liomme si 
récemment enbuUe aux calomnies les plus envenimées. Cortés, 
sans ancnn titre,, sans antre nom que celui <pi'il s'était créé à 
biHaéme, se tronva placé de nimnairee les juddas tes pk» 
fiers de leur généalogie. 

Cette élévation fut confirmée par les autres honneurs que 
lui accorda son souverain dans le cours de Tannée. Par un 

(23) Gomara, CfôtUea, eip. 188. Hafnrt, Ml* yaiwrol, des. 4> Ub* 4» 

eap. 1. Bernai Diaz, Bïfl. d9 le eonquista, cap. 188* 
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acU daté du 6 juillet 1529, l'empereur lui conféra la dignité de 
marquis de la vallée d'Oàxaca (24) { et le tUie de Marquis^ 
lorsqu'il D*est suivi d'aucun autre nom, a toujours été em- 
ployé, dans les colonies, pour désigner Gortés, comme le 

titre d'Amiral pour désigner Coloiub (25). 

Deux autres ordonnances, datées du mi^me niuis do juillet, 
concédaient à Gortés une vaste étendue do terrain dans la 
riche province d'Qaxaca, ainsi que de vastes propriétés dans 
la ville de Mexico et en d'autres lieux^de la vallée (26), Ce 
domaine princier comprenait plus de vingt grandes villes et 
villages avec vingt-trois mille vassaux. Les termes dans lesquels 
était conçue l'ordonnance rehaussaient encore la valeur du 
présent. Après s'être étendu sur les bons services rendus par 
Gortés dans la conquête et sur les grands avantages qui en 
étaient résultés, tant pour l'extension de Teiupire castillan que 
pour la propagation de la sainte foi catholique, le monarque se 
platt à reconnaître les souffirances qu'il a subies dans l'aceom- 
plissemeot de cette œuvre f^loricuse , ci la fidélité et 1 obéis- 
sance avec lesquelles il a servi la couronne en bon et fidèle 
vassal (27). Il déclare en terminant qu'il loi accorde cette 

(24) Titulo de marques, Ms. Barccloiia, 6 de julio, lo2U. 

(25) Humboldt, Essai politique, t. 2, p. 30, noie. 

D'après Lanuza, l'cmpcrcnr lui dirril l'ordre de Saint-Jarqucs, mais il le 
refusa parce qu'aucune encomUnda u j élait atlachéc. {Uist. de Aragony 
t. Ijlib. 3, cap. 14.) Mais Caro de Torres, dans son Histoire des ordres 
niiliiaircs de Castille, met Corlës au nombre d( s nienibrcs de l'ordre dont 
il s'ajjil. Ilist. de lus ord. milit. Madrid, 1(521), fol. 103, et seq. 

(26) Merced de (terras immedialas à Mexico, Ms. Barcelona, 23 de ju- 
lio, 1529. Merced de los vasaîîos. Ms. Barcelona, Ode julio, lo29. 

(27) « E nos habcmos rccibid ) y icuemos de vos pur bien servido en 
ello, y acatandolos grandes proveciio& que de vucslros scrvieios ban redun- 
dado, ansi para el servicio de Nucslro SeiMn y aumcnlo de su sanla fc cato- 
lica, yen las dichas tierras que esi.ilian siu conociniiento ni fe se ban plan- 
tando, couîo el acrecenlanjiciito que dello ha rcduiidado à nuestra curona 
real deslos reynns , y los trabaos que en ello babeis pasado, y la fidclidad 
y obcdicncia CDfi iui' siciiiprr nos habeis servido coniobucuoti iiel scrvidor 
y > asallo uuestro« de que somos ciertos y coniiadus. » Mwcêd d6 los va* 
ialloif Us. 
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récompense, parce que le devoir des princes est d lionorcr 
ceux qui les servent bien et ioyiilement, alin que le souvenir 
de leurs grandes actions se perpétue, et que d'autres soieot 
exdtés piu* leur exemple à accomplir d'aussi illustres exploito. 
GortéSy aiosi que le prouve son langage , dans la suite de sa 
vie, fut profondément touché de ce témoignage si complet 
rendu par le nionai ()uc à sa loyauté (28). 

Toutefois la lecuiinaisaaiice royale entendait ne pas dépas* 
ser certaines limites. Ni les sollicitations do Cortés, ni celles 
du duc de Bejar et d'autres amis influents» ne purent décider 
l'empereur à le réintégrer dans le gouvernement de Mexico. 
Le pays , où la tranquillité était rétablie, n'exigeait plus le 
contrôle de son génie supérieur; et Charles ne se souciait pas 
de placer de nouveau son formidable vassal dans une po- 
sition de nature à faire revivre les jalousies et les défiances. 
La politique de la couronne était d'employer une classe de 
ses sujets pour effectuer ses conquêtes , une autre pour les 
régir. Ou choisissait pour cette seconde mission des hommes 
chez qui le feu de l'ambition était tempéré par un ju^jenient 
naturellement plus froid ou par Tinfluencede la iiiaiurité de 
l'âge. Colomb lui-même, malgré les termes de sa première 
« capitulation » avec la couronne, n'avait pas obtenu l'admi- 
nistration supérieure des colonies ; et le gouvernement était 
bien moins disposé encore à l'accorder à un homme d'un es- 
prit aussi entreprenant que Cortés. 

Mais si l'empereur refusa de lui confier le gouvernement 
civil des colonies,- il lui rendit son commandement militaire. 
Par une ordonnance royale, datée de juillet 1521) , le marquis 
de la Vallée fut nommé capitaiiie général de la Nouvelle» 
Espagne et des côtes de la mer du Sud. 11 fut autorisé à foire 

(28) Le bien veillant accueil que j'ai reçu à mon retour de Votre .'^lajcsté, 
dit CorLes, vos gracieuses expressions et votre généreux traitement, me font 
non-seuleincDl oublier toutes mes faiijg'ues et toutes mes'soufTrances , mais 
regretter encore de n'avoir pu en endurer (la\ antasc à votre service. » [Carta 
dt Cortés al lie. Nui\ez, Ms., I.'î35.) Ce mémoire, adressé à sou agent en 
Caslillc, était dcsUné à Tcmpereur, 
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-des déequywtes dans Tocéan méridional et k gonvemer les 
tems qa'îl colomBerait (29); enfin une ordonnance posléneiire 
fni accorda la propriété d'un dandème de tonlea ses décoo- 
vertes [30). Le gouyemement ne yonlaît pus -rewRicer nvK 

•ervices d'un si habile général. Mais il s'efforça toujours de 
l'attirer hors du théùtre de ses premiers exjiloits, et d'nnmr 
à son ambilion une nouvelle carrière pour stimuler son ardeur 
«n profit de ragrandksenient de l'empire. 

Ainsi comblé de foreurs royales » « rivalisant» pour em- 
prunter la comparaison d'un vienx chronkpFevr, avec Alexan* 
drc dans la renommée de ses guerres, et avec Crassus dans 
celle de ses richesses (31), » avec des manières affables et un 
^érieur qui» s'il portait l'empreinte des fatigues de la guerre» 
n'avait pas encore perdu tous les attraits de la jeonesse... Cor* 
tés n'était pas nne alliance à dédaigner pour les meîlienm 
naisoiis de la Gastille. Il ne 4arda pas à hxre sa cour à une jeune 
personne de la noble famille qui avait si constamment soutenu 
sa cause aux jours de la persécution. Le nom de cette daine étaïf 
doua Juana de Zuûia, fille du second comte d'A;niilar et nièce 
du duc de Bejar (32). Elle était beaucoup plus jeune que Cor- 
tés, belle et douée d'nne certaine énergie d'^prit» ainsi que 
le pronyèrent les événements. Un des présents de Cortés à 
sa jeone fiancée excita l'admiration et l'enrie des dames de ta 
cour. Ce furent ciiia émeraudes d'nne m-osseur et d'un éclat 
merveilleux. Les Aztèques avaient su les tailler en tleurs , eu 

(20) Titulo d0 ee^tan général de UiNueva-Espanay coita dtlmr, Ms. 
Bateelona» 6 de julio, 1880. 

(OO) ÀMienito y capftuiacfon que hixo eon •! empenâor Son H, Cortét, 
Ms. Madrid, 17 de oct.» iSBO. 

(31) « Que, 9egmi §e délia, eieedia iat hiiaSai 4 AIsRmdro Magno, 
f en fis riqupzas A Crnso.» (Lanuza, BiiU de Aragon, lib. 3, cap. 14.) 
iM levaDua du marquis de la Vallée, d'après l.. Marineo Sieulo, qvi vivait 
à la eour à cette époque, s'élevaient à environ soixante mille ducats par as. 
Coiaê memorablee de Espaha. Alcala de Henarcs, 1539« foL 24. 

(32) Doîîa Juana était Uc la maison d'Arellano et de la descendance royale 
de Navarre. Son père n'était pas très-riche. L. liariaco Siculo, Cosoi we- 
«or., fol. 24-23. 
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poissons, et leur donner d autres formes capricieuses. L'ha- 
bileté du travail augmentait de beaucoup leur valeur primi- 
tive (33). £Hes avaient fait sans doute partie du trésor de 
rinfiMntoaé llnnl^iaima > et avaient écliappé , gMee à leur peu 
de volume, au déswtre généra! de la noche triste. On dit, 
•mais c'est peut-être un corin]UTa{Tc de cour, que lareino, 
épouse de Charles-Qumt, avait exprimé le désir de posséder 
ces précieux bijoux , et que la préférence donnée par Gortés 

m 

à sa belle fiancée loi aliéna quelque peu la faveur royale» ce 
qui ne laissa pas d'exercer une £lkcbeuse influence sur Tavenir 

du marquis. 

A la fia do l'été de 1529, Ciiaile^ Ouint quitta ses pos- 
sessions d'Espagne pour l'Italie. Cui tes raccompagna dans 
ce voyage,,probablement jusqu'au lieu d'embarqueuient« Nous 
le TOjons, d*après l'historien national, exciter dans la capi- 
tale de FAti^n le même intérêt général et la même admira- 
tion qu'à la cour de Castille. À son retour, il n'avait plus de 
motif pour prolonger son séjour dans le p^a s. 11 tlait las de 
la vie frivole et luxucuso (\nl] avait menée l'année précédente 
et qui était si peu eu rapport avec ses habitudes actives et les 
scènes agitées de sa vie passée. Il résolut donc de retourner 
au Mexique , où ses vastes propriétés réclamaient sa présence 
et où une nouvelle carrière s'ouvrait à son esprit entrepraïaat. 

. tSS) IJoe âe ces pierres fines n'avait pas mojns de valeur que la turquoise 
Shylock* Des marvjbands génois à Séville «n oflirirent quarante mille 
Juflilsé GoMis, «*il faut m tnke Gomara. Le même auteur donne sur les 
.fiannt aBqaeitivii ée pins Amples détails, qui auront peut-Ave de l*fariérêt 
jtov le Jwteur. Ilsmegitrant V*abfleté de Tariiste <gin avait ps si bien Iriier 
uns ader une matiéte «usai dure. Une émenude avait la fome d'ime rose ; 
U seconde, d'un cor 4* chasse ; la troisième, d'un poisson avec des yens 
d'or; la quatrième avait la forme d'une peûte doche avec une IwUe pede 
f ourlwtivt, et sur le bord on Usait cette Inscription en espagnol : Béni 
êtftt 9éhd fui t'a fMfe;la daquième, et ta plus précieuse de toutes, ro 
jpréaentait ne petite etupe un pied d'or et quatre petites dMtnes du 
^me métal, «llacUes à une grosse perie. Le bord de te «oupe -était d'«r, 
et on y avait gravé cette sentence latine s int$r natos muHenm «on fur* 
rtxit viajor, <6am«ra, Créitka», cap. -lil» 
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CUAtnilE V. 

AftUVlfiB m CORliS A MBtlCO. — IL SB RETIRE DAlIft iB8 PROnUÉliS. 

— VOTA«BS DB BfcOUVERTB* 
RETOUR DiFUItTlF BK CASTIIXE. — • FROIDE RâxPTIOlff OUI LUI EiT FAITB. 
— MORT SE GORT^. — SO.N CARACTÈRE. 



lùao — 1517. 

Dans les premiers jours du printemps de 1530, Cortés s'em- 
barqua pour la Nouvell6-£spagne. 11 était accompagne de la 
marquise sa femme, et de sa vieille mère, qui avait eu le bon- 
heur de vivre assez longtemps pour voir rélévatiou de son 
fils. Son magnifique cortège de pages et de valets convenût 
à la maison d un (jrand seigneur. Quel changement dans sa 
, condition depuis vingt-six ans, depuis l'ôpoqne où il s'em- 
barquait, pauvre aventurier, pour chercher fortune au delà 
de l'Océan I 

Cortés devait relâcher à Saint-Domingue pour y attendre 
la nouvelle de l'organisation du nouveau gouvernement qui 
allait régir le Mexique (1). On a vu dans le précédent chapitre 

que i administration du pays avait été confiée à une Audience 
Royale, dont l'un des premiers devoirs devait être d'examiner 
les accusations intentées contre Cortés. Nunez de Guzman, 
son ennemi déclaré, était à la tète de Taudience, et les inves- 
tigations furent dirigées avec toute la rancune des animosités 
personnelles. Il existe encore un remarquable document, in* 
tituié Perquisa sécréta , ou enquête secrète , qui contient le 
détail de la procédure contre Cortés. 11 fiit rédigé par le 
secrétaire de TAudiencc et signé par ses divers membres. Ce 
document est très-long; il ne contient pas moins de cent 
pages in-folio. On y trouve les noms et les dépositions de 

(1) Caria CwUial Bmpwadnft Ms. T€iGueo,;i9 de oct., 4980. 
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ton» les témoins, fastidieux détails plus dignes d'une affaire 
portée devant un petit tribunal civil, que d'une procédure 
conduite par un ^and officier de la couronne. 

Les chefîs d'accusation sont an nombre de huit. Entre au- 
tres crimes, on y attribue à Cortés un complot pour se sous- 
traire à la suzeraineté de TËspagne ; le meurtre des deux 
commissaires chargés de le remplacer; le meurtre de sa pro- 
pre femme, Gatalina Xuares. Cortés est en outre accusé de 
concussions et de mœurs licencieuses. La vie privée de Cor- 
tés n'y est pas plus épargnée que sa vie comme homme pu- 
blic (2). Les dépositions sont vagues et souvent contradictoires ; 
les témoins sont pour la plupart des individus obscurs, et s'il 
s'y mêle quelques personnes un peu considérables, ce sont dos 
ennemis avoués de Cortés. Quand on réfléchit que l'enquête fut 
poursuivie en Tabsence du générai, devant un tribunal dont 
les membres lui étaient personnellement hostiles , et qu'on s'abs- 
tint de lui donner connaissance des faits intentés à sa charge, 
qu'il n'eut par conséquent aucun moyen de les réfuter, il est 
impossible d'attacher aujourd'hui aucune importance à la 
PerquUa seenta comme document légal. Si Ton ajoute que le 
gouvernement auquel il fut envoyé n'intenta aucune pour-* 
smte fondée sur les résultats de cette enquête, on ne peut plus 
y voir qu'un monument de la malignité de ses ennemis. La 

(2) Dona Catalina mourut si à propos pour laisser le champ libre à I nm- 
bition (le Cortés, que, de toutes les accusnliotii» portée* contre lui, le meur- 
tre de sa première femme est celle qui a trou\. plus de crédit dans le vul- 
gaire. Cortés, peut-iUrc |>«ree qu uac .luadi iu<>n.'»(i ikmisc accusation semblait 
se relater d'elle-môme, ne daign.-j jnniiiis rondes» eiiclre a se justilier sur ce 
point; mais celte accusation pnrut si ili nu <le fondement en Caslille, où 
il avait de nombreux ennemis, qu il iie irou^a au( une difficulté, a son retour 
dans le pays, sept ans phi« tnrd, à s'allier à l'une des plus nobles maisons 
du royaume. Bernai Diaz traite celte accusation de vile calomnie. LasCasas, 
le sévère accusateur du conquérant, ne laisse pas percer le moindre soup- 
çon à cet é|.'»rJ. Liiliii il ne fut fait aunme allusion à ce préteudu irirac 
dans un procès commencé après la mort de doîia Catalina par ses parents 
pour recouvrer des propriétés dont Cortés aurait été redevable à son ma- 
riage avec elle, procès conduis avec ai^crenr ei qui dura pluFÎeurg .innées. 
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corkmtè qui s'ailaohe an antiquités, bûteffiqve» t'a fait tirap 
-de rofatcttrité des archÎTes indienaea k Sévill«; niai» poon 
l'historien, il nepnnrre qu'une efrose, e'eat qa'angraïKl m» 

n'était p«is exposé à muias de calomaies au seizième siècle 
que dans tous les autres temps (3). 

Les violentes mesures de TAndleAce, ainsi que la coudate 
oppressive de Gnaman» sattoni enfers les Indiem^ eaeHèi u iH^ 
une lodignaitQii générale dans lacoloniey et firent sérîeos»- 
ment appeéliender une insnrrectien. On reconnut Idrientôt fer 
nécessité de révoquer une adnuiiistiation si brutale; mais 
Coi leb lut retenu deux mois de plus à SnitU-Domingue , par 
les lenteurs de la cour de Castiile, avant de recevoir la non- 
Telle de la nominatioa d'une nonvelie Audience ponr çotmet" 
ner le pays. La personne choisie pour la présider éteii fér^ 
que de Saint-Domingue, prélat dont la sagesse et les vertus 
donnaient les meilleurs présaf^es pour la conduite de l'admi- 
nistration. Cortés poursuivit alors son voyage, et débarqua à 
Villa-Kica le 15 JuUlet 1530. 

Après avoir séjourné quelque temps dans levoisinage, où B 
. essuya quelques légères tracasseries de F Audience, il se ren- 
dit àTlaseala, et it proclamer ses pleins pouvoirs comme ca^ 
pitaioe-général de la Nouvelle-Espagne et de îa mer du Sird. 
Un édit publie par l inipéralrice en l'absence de 1 empereur 
avait interdit à Cortés de franchir un rayon de dix lieues autour 
de la capitale, tant que les autorités actuelles y seraient (4). 
L'impératrice craignait une collision. Cortés fixa toutefois sa 
résidence sur le bord opposé du lac, à Tezcuce. 

Son arrivée ne fut pas plus tôt connue dans la uit U upoie, 
que des multitudes d'Espagnols et d'Indiens francfrirent le 
lac pour prést iiter leurs hommages à leur ancien commandant, 
pour lui olrir leurs services et se plaindre de leurs nombreux 

(3,: Ce (locuiiK m remarquable, qui fiiit partie de la pri ( icuso rolleciitjti 
de don Viirgai i'unce, est sans date. U lui ââB» cUttitQ préparé en ±939, 
pendant le voyage de Cortés en CaiàUiie. ' 

C4) Ms. lordeUgutia, 22 (k marzo, lââO«. 
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griefs. Toute la populatim de la capitale accourait dans l'au- 
Iro vilie^oùle marquis déployait la pompe d'un souverain in- 
dépendant* \éBA membres de l' Audience indignés du morti* 
fiant centraate de leur cour déseite^ oondannèfeitf à «ne 
amende eonsidécable toiK-les indigènes qui te reodraienl ^ 
Tezcuco, et, afi^éctant de se croire en danger, ils firent de» 
préparatifs pour la défense de In \ill(3; mais ces mouvements 
Ji)elliqueux furent bientôt suspendus par l'arrivée de la nou-* 
Telle Audience. Gozman eut encore l'adresse de mainlenir 
son antovité snr une province du nord, oà il acquît une ré- 
-pntationde craauté et d'exactinn sane riTak^ même dans les 
annales du Nouveau-Monde. 

Tout beiiiblait présa^jer une destinée tranquille à CortAs; 
les nouveaux magistrats le traitaient avec toutes ies marques 
de respect, et le consnlUûent sur tontes les mesures împor-* 
tantes de gouvernement. Par malheur, cet état de choses ne 
dura pas longtemps. La mésintelligence édata.au 8u}et dei'é- 
numcration des vassaux assig^aés par la couronne à Cortés, 
éûumératiua que le marquis crut feite d après des principes 
préjudiciables à ses uitérèts, et qui répugnaient aux intentions 
de, la couronne (5). Il ne fut pas moins contrarié (ie voir l'Au- 
dience exercer, en vertu de sa commission, une juridiction en 
concmraiGe avec la sienne dans les affinres militaires (6). De 
là des conflits d'autorité que l'esprit hautain de Cortés, ha- 
bitué à l'exercice d'un pouvoir sans bornes, ne pouvait sup- , 
porter patiemment. Après s'y être soumis ipichpie temps, il 
quitta la capitale» plein de dé{jorit, pourn'y plus revenir, et 
il fixa sa résidence dans la ville de Guemovaea. 

Cette ville, enlevée d'assaut aux Aztèques avant le sîége de 
Hexico, était située sur la pente méridionale des Cordillères, 
et commandait une vaslc étendue de pays, la plus bdle, la 

(5) Le principal grief était qa'<>o eût compris dam le recensement des 
cscfams, dont nr grand nombre n'élaienr possédés (pie temporairement 
par leurs maliret, seton l'ancieii luage aztèque. Corfa Cariét d iVu- 

^6) Corfa de CorUi d Ifunex, Us. 
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plus fliii issanle portion des domaines de Cortés, car il y avait 
bâti un grand palais qui fut dès locs sa résidence favorite (7). 
Il poQvait de là surveiller ses immeoses propriétés, dont la 
ealtore allait oocaper tous ses instants. Il y introduisit la 
canne à sucre de Cuba, qui prospéra dans le fertile sol des 
basses terres voisines. Il importa un grand nombre de moii- 
luiis mérinos et d autres bestiaux, qu*engraiss^rent les riches 
pâturages qui entouraient Tehuanlepec. 11 planta sur ses terres 
un grand nombre de mûriers pour nourrir des vers à soie. Il 
encouragea la culture du dianvre et du lin» et par des essais 
judicieux et hardis il prouva que le sol était propre à la cul- 
ture d'importants produits inconnus jusqu'alors au pays. Tour 
en tirer un meilleur parti, il construisit des sucreries et d'au- 
tres usines pour la mise eu œuvre des matières brutes, jetant 
ainsi pour sa famille les fondements d'une opulence moins 
rapide peut-être, mais aussi réelle que celle des mines. Ce- 
pendant il ne négligea pas non plus cette dernière source de. 
richesses. Il tira de Ter des mines de Tehuanlepec et de l'ar* 
gent de celle de Zacateoas. Le rendement du ces mines n était 
pas aussi {jrand qu aujounrhui ; mais la main-d'œuvre était 
aussi bien moins coûteuse, lorsque le métal était plus voisin 
de la surface (8). 

Cette vie paisible ne pouvait longtemps plaire à son esprit 
remuant et aventureux. Cortés satbfit à son besoin d'activité, 
en profitant de sa nouvelle charte de découverte, pour explo- 
rer les mystères du jjrand Océan. En 1527, deux années avant 
son retour en Espagne, il avait envoyé une petite escadre aux 
Moluques. L'expédition eut plusieurs conséquences impor- 

(7) Le palais est tombé en ruines» et le lieu n*esl plus remarquahie que 
par sa beauté naturelle et ses souvenirs historiques* Haéane dé Galderon 
en parle dans la Vi§ au Mexiqua, vol. 2> let. 31* 

(g) le suis en partie redevable de ces détails» sur l'économie agricole de 
Cortés, à un très-habile rapport préparé en janvier 1828 pour la diantibre 
des représentants mexicains, par don Lucas Alaman, pour la défense des 
droits territoriaux possédés aujourd'hui par le descendant du conquérant, 
le duc de Monteleone. 
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Unies ; mais comme elles ne se rapportent pas à Corlés, elles 
sont mieux à leur place dans les annales maritimes de l'Espa- 
gne» où elles ont été retracées par Thabile main qui a tant folt 
ponr son pays dans cette branche des étndes historiques (9). 

Cortés se préparait à envoyer une autre escadre de quatre 
vaissenux dans la même direction, lorsque ses plan?? furent in- 
terrompus par son voyage en Espagne , et sa petite flotte, ar- 
rachée, par Tanimosité de l'Audience Royale, aux bras qui la 
construisaient, tomba bientét en pièces sur les chantiers. 
Deux autres escadres équipées' encore par Cortés» dans les 
années 1533 et 1533, entreprirent un voyage de décou- 
verte nu nord-ouest (tO). Elles ne réussirent pns, bien que la 
deriiière expédition fût parvenue jusqu'à la péninsule de Ca- 
lifornie et elitéctuâtun débarquement à son extrémité méridio- 
nale, à Santa-Cruz, probablement le port actuel de La Paz. 
Un des vaisseaux, jeté sur la çéte de la l<fottvelle-<ialice, fut 
saisi par Gusman , le vieil ennemi de Cortés, qui gouvernait 
ce territoire. L'équipa(;e fut dépouillé et le vaisseau retenu 
comme prise légitime. Cortés, indigné de cet outrage, de- 
manda justice à l'Audience Royale; mais 1 Audience était trop 
laible pour foire exécuter ses décrets, et il se chargea lui- 
même de se rendre justice (11). 

il se porta en conséquence, par une marche rapide, mais 
difficile, sur Chiametia, le théâtre de la spoliation commise 
par Guzman ; et ce dei mer ne se souciant pas de tenir téte à 
un aussi redoutable antagoniste, Cortés recouvra son vais- 
seau, mais non pas la cargaison. H fut alors rejoint par la pe- 
tite escadre qu'il avait armée dans son propre port de Tehuan- 
tepec, port qui promettait au seizième siècle d'avoir l'impor- 
tance acquise depuis par celui d'Acapuloo (12). Les vaisseaux 

(9) Navarreic, CoUwefo» dt ioi viages y iwukrimiêntOM. Madrid, . 
1837, t. 5, Viages al Hatvco. 

(10) Irutruccion qwdiùmof^ dit ViilUéJuandê Awllaneda, etc., 

Ms. 

(11) Proviiim fo&re ht dueuMmimiot del «ir, Ms. Seliembre, lft34. 

(12) La rivièroHiiaMCiuilco fiieiUtaHbèlaeouple transport, de Ven-Crùr 

III. 16 



Digitized by Google 



^ ' CONQUÊ|£ PJl ^1£XIQUE. . 

furent pourvus (Je ce qui était nécessaire pour |'éta^îs«> 
sèment d'une colonie dans la région nouvellement découverte. 
Ils avaient à boid quatre cents Espagnols et «rots cents nègres 
€telave$9 que Coi tés avait réunis dans ce but. La flottille tra- 
versa Ye ^o|£d (}u Mexique, qu'un ancien écrivain appelle le 
golfe Àdriatic|uo de )!i)éinisphè^^ 

Les limites (}e cet ouvrage ne nous* permettent jpas d*entrer 
dans les détails de cette désastreuse expédition, qui n'euf au- 
cun résultat pour Cuites ni pour la science. Il suffit de (Jire 
que l'e général et ses compa(]iiuns furent réduits aux dernières 
extrémités par (a famine , qu'ij repassa le golfe agité de ter- 
rines tempêtes, sans'un pifote' pour 1e guider; c^u'il fut jeté 
sur des rochers, où son vaisseau faillit être mis en pièces » et 
qu^'enfin, après une série (Je dangers et de désasfres aussi for- 
midables que tous ceux qu'il avait jamais essuyés sur teire, il 
parvint, par son indomptable énerf^ie, à ramener son navire 
fracasse dans ce niguie port de Santa-Cruz, d'où il était parti. 

^andisqueçeséyéDemcnts se passaient, la nouvelle ^u(|ience 
^loyale/apiès avoir rempli |i(|èlement sa mission, avait réaigné 
ses pouvoirs entre les mains d'un vice-roi, le premier qu'ait en- 
voyé Vf^spagne. portés , ]}ien qu'investi des mêmes pouvoirs, 
n'avait que le titre de gouverneur. Ce fut la première applica- 
tion du système suivi depuis par la couronne, qui crut (}e- 
voir contier l'administration coloniale à cjcs personnes d'un 
rauj^ assez élevé et d'une assez grande considération person- 
neUe ttôur représenter dignement la royauté. La défiance de 
la cour ne leur permettait pas d'ailleurs de rester assez lonp;- 
temps revêtus d une pareille autorité pour tracer des p^ans 
amjiitieux , mais à rexpîration d'un petit nombre d'années on 
rappelait d'ordinau c le vice-roi, ou on l'envoyait gouverner 
une autre province du vaste empire t ilunial de l'Espagne. Le 
personnage appelé à remplir ces hautes fonctions au Mexique 
était don Antonio de Mendoza, homme plein de modéraiion 

i travers llsthme» des matériaux néeeisaires à la construclion des navires 
m là mer !^iiélfiqu4i* 0è tiûiiiboUlC Eà»al politique , t. 4, p. Sù. ' " 



Digitized by Google 



fîvi^ viî. ^^3 

et (iv bon sens pratique, mem)ire de l'illuslro i^niilie qui, 
sous le règne précédent , avait fourni tant d!il|ustratioD8 à 
rjgglise» à l'armée, aux lettres. 

La longue absence de Cortés avait causé la pjus profonde 
anxiété à sa femme, la marquise* de la Vallée. Elle écrivit au 
vicc-roi inmiédiatemcnt après son arrivée, k* supjjliaiU Redé- 
couvrir, s'il était possible, la destinée de son u 1, et si l'on 
y parvenait, de hâter son retour. Le vice-roi, en conséquence, 
dépécjia deux vaisseaux à la recherche de Cortés; mais il est 
goûteux qu'ils l'aient rejoint avant son départ ()e §anta-Cruz. 
Ce qui est certain, c'est qu*ïl arriva. sajn et sauf, après une 
longue absence, à Acapulco, où il fut )>ien^t suivi par les dé- 
f)ris de sa malheuivusie colonie. 

Ces revers successifs ne dcct>uia{,'èrcnt pas Cortés. Rêvant 
toujours quelque découverte digne 4o sa renommée, il équipa 
frois autres vaisseaux , et les plaça sous le commandement 
d!nn officier nommé plloa. Cette expédition, qui mit à la voile 
en juillet i$39, eu| de plus importants résultats. UUoa péné- 
tra jusqu'au fond du golfe. Retournant ensuite sur ses pas, et 
longeant la côte do la Péninsule, il di )iil>la sa pointe méridio- 
nale, et monta jusqu'au vin{;t-tiuitième ou vingt-neuvième de- 
gré de latitude nord surlel)ord occidental. Renvoyant ensuite 
un ()es navires de son escadre è portés, le hardi navigateur 
poursuivit sa course au nord, mais on n'en entendit jamais plu^ 
parler (13). 

Telle fut l'issue des diverses entreprises maritimes de Cor- 
tés, assez désastreuses, on le voit, sous le rapport financier, 
puisqu!elles lui coûtèrent (rois cent mille casteUanot d'or, sans 
produire un ducat (1^). 11 fut môme obligé d'emprunter de ' 

(13) In$truee4on del marpiêt de\ Val^f Bf§. 

Le r^it le plus détaillé et le p|us authentique Je la ero^jri^re d'Ultoa «e 
Iroové dans Bamusio» i. 3, p. 340^54. Il est dd k l'un des officiers de 
l'escadre. Les leetèurs anglais en trouveront aussi un exposé concis dans le 
curieux mémoire de Green^ow sur ^ céte nor^'Kiuest V4>'<^^^e du 

l^onf. T^ashiDgion,' 1840, p. 
'(l!4) Hfmorial al fsy d9lmarqu$$del ValU, Ms. 25 4^ junlo, 1{S40« 
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Tai^at et d'engager les bîjoux de sa femme poar fournir aux 
frais de ladernière entreprise (15) . Geitedette^aogmentéeparles 
grandes charges d*une maison montée sar nn pied de prince, 
le gêna beaneonp tout le reste de sa vie. Mais ces généreux 
efforts, dont le résultat fut si désastreux pour ses intérêts par- 
ticuliers, profitèrent à la science. Dans le cours de ces expé- 
ditions et de celles que Cortés avait entreprises avant son 
voyage en Espagne, la mer Pacifique avait été côtoyée de la 
baie de Panama an Rio Colorado. On avait fait le tonr de la 
grande péninsule de Californie jusqu'à l'Ile de Cedros oo Cer* 
ros, eorraption postérieure du premier nom. On reconnut 
alors que cette vaste étendue de terre, qu'on supposait être 
un archipel, faisait partie du continent, et sa configuration 
générale, à en juger par les cartes du temps, était presque 
aussi bien déterminée qu'aujourd'hui (16). Enfin les naviga- 
teurs avaient exploré les replis du golfe de Californie, ou mer 
de Cortés, comme il est nommé avec plus d'équité par les Es- 
pagnols, et Ton avait reconnu qu'au lieu de l'issue qu'on sup- 
posait exister au nord, cet Océan inconnu était enfermé entre 
les bias du continent. Ces résoltats, qui auraient pu suffire à 
la fjloire et satisfaire l'ambition d'un homme, se perdent dans 
la brillante renonnnée des exploits de Cortés. 

Le marquis ,de la Vallée, malgré ses embarras pécuniaires, 
prépara une autre escadre de cinq vaisseaux, qu'il se propo- 
sait de placer sons le commandement d'un de ses fils natu- 
rels, don Luis. Mais le vice-roi Mendoza, dont l'imagination 
s'était enflammée aux récits d'un moine va{;abond sur un cido- 
rudu situé au nord, réclama le privilège des découvertes à 
faire sur- ce point. Cortés protesta contre ce qui lui paraissait 
un injuste empiétement sur ses pouvoirs. D'autres sujets de 
collision se présentèrent, et le marquis, dégoûté de ces perpé- 
tuelles entraves, s'adressa à la cour de Castille pour obtenir 

(15) ProviHon âoftr» tôt dMeubrMmtoi d$i ntr, Hs. 
m Voja la cnrle dnné^ yu le pUote Diego «tel Gastillo, in 154 1, ap. 
iorensana, p. 3Sg. 
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le redressement de ses g^iefe (17). 11 résolut finalomcnt d'aller 
soutenir ses réclamations en personne, solliciter unu indem- 
nité pour les frais considérables de ses expéditions maritimes 
et pour la spoliation de propriété dont il avait été victime de 
la part de l'Audience Royale pendant son absence du pays; 
et enfin réclamer un nouveau repartimiento d'indienst d'après 
des principes plus conformes anx intentions primitives de la 
concession. Ayant donc en but ces divers objets, il dit adieu 
à sa famille, et prenant avec lui son fils aîné, don Martin, qui 
n'avait alors que huit ans, il quitta le Mexique en i'ôïO, et 
après une traversée favorable, il toucha de nouveau les rivages 
der son pays natal. 

L'empereur était alors absent; mais Corlés n'en fut pas 
moins honorablement reçu dans la capitale, où on pourvut - 
amplen>ent à ses besoins et à ceux de sa suite. Lorsqu'il se 
présenta au conseil des Indes pour son procès, il fut l'objet 
de marques de respect extraordinaires, ^e président s'avança 
jusqu'à la porte de la salle pour le recevoir, et on le fit as- 
seoir au milieu des membres du coiiseil (18). Mais tout se 
réduisit à cette stérile courtoisie. La justice, dont la lenteur 
. en Espagne est proverbiale, ne changea pas d'allure en faveur 
de Cortés , et à l'expiration de l'année il ne se retrouva pas 
plus rapprociié de son but que la première semaine après sou 
arrivée dans la capitale. 

L'année suivante» 151^1, nous trouvons le marquis de la 
Vallée embarqué comme volontaire dans la mémorable expé- 
dition contre A\^,ct. Cortés accompagna sur la terre d'Afrique 
les forces destinées à rejoindre l'empereur, et s'embarqua à 
bord de l'amiral de Castille. Mais une furieuse tempête dis- 
persa la flotte , et le vaisseau amiral lit naufrage sur la côte. 
Cortés et son fils se sauvèrent à la nage; mais le premier, 

(17) On trouve dans la collection de Vargns Ponce une p(<tilion de Curtds 
où il expose ses griefs et demande une euiiuêtc sur la conduilc du vicc-rof. 
Celte pélilion est sans date. Pcticion contra don Antonio do Mendom 
virretjf pedtendo residencia cuntra cl, iMs. 

(18) Bernai DiAZ« Bitt, de la conq., cap. 200» 
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clans le tumulte de cette terrible scène, perdît Lqs inestima- 
bles piérides précieuses dont nous avôiis parlé dans le chapitre • 
préèédeni; (( perte» dit un vieil écrivain, qui rendit Texpédi- - 
iioii {>lns fatale et plus ruineuse pour le marquis de la Vallée^ 

que pour tout autre Jionmio du royaume, l'empereur ex- 
cepté (19. » 

11 n'est pas nécessaire de raconter ici les particularités de 
ce siège désastreux, où la valeur musulmane, secondée par 
les éléments, défia les forces combinées de la chrétienté. Un 
conseil dëgnèri'e Kit convoqué, oii Ton résolut d'abandonner 
rèntfeprlse et de rèloumer en Gastille. Cette résolution hit 
accueillie a\oc iiidiijiiation p.ii Corlés, qui offrit de icduiie 
lui-même la place avec le concours de l'armée. Son seul re- 
gret, disait-il, était de ne pas avoir à ses côtes une poi{j née 
des braves vétérans qui avaient conquis le Mexique avec lui. 
Ses biïrès excitèrent là risée, comme venant d'un aventurier 
romanesque^ On ne Savait pas invité à prendre part aux déli- 
bérations du conseil dé pierre. C'était iîné véritable îiîsûlte ^ 
mais les courtisans, las d'un service pénible, étaient trop 
pressés de retourner en Espagne pour s'exposer à rem ( mirer 
l'opposition d'un homme qui , le premier pas fait, ne s'arrê- 
tait jamais qu'après avoir atteint le but (20). 

A son arrivée en Gastiile, Cortés s'empressa d'exposer séà * 
réclamations à l'empereur, qui les accueinit àvéc la trbidô 
couirtdisiè d'un arbitre peu convaincu. Sa position était maté- 
riellenient changée depuis son premier voyage. Plus de dix 
ans s'étaient écoulés, et Cortés était trop avancé en âge pour 
que la cour en espérât de grands services À l'avenir. Ses der- 
nières entreprises avaient été des plus malheuréusés. Ses an- 
ciens succès mêmes subissaient la dépréciation naturellé eii 
pareil cas, c'esi-â-dirè lorsque la fortune d'un homme coin- 
mence à baisser. Ils étaient déjà éclipsés par les merveilleux 

(19) Gomara, Crôniea, cap. i37. 

(90) Sandoval, Bist. dê Carh» F, lib. i% cap. SlO. Feneras((radiïction 



Digitized by Google 



LIVRE VII. ^kl 

èxt)Ioits de Pizarre , qui inondait le pays à*6r\, remar<jiiài>lé 
contraste avec le produit tiré jusqu'alors des mines (]*âr{][cnt du 
Mexique! Goftés ievïii apprendre que lâ reconnaissante ctèè 
rois ref^ardê plutôt ^avéntr que le |>as8é. il était dans la po- 
sition d'ua soliiLiteur importun dont les réclamations, quoique 
justes, sont trop consi(lrrai)les pctui" qu'on y puisse faire droit, 
il apprit, comme Colomb, qu'il est peut-être nuisible à un 
liomme d'avoir trop de mérite (21). ^ 

ÀvL mois de février il adressa une lettre à Temperenr ; 
ce fut la dernière qu'il lui écrivit, tl appelait soiî attention sur 
son procès. Il commence par une assez fière allusion aux ser- 
YÎces qu'il a rendus à la couiounc. « 11 avait espéré, dit-il, 
que les fatigues de sa jeunesse assureraient le repos de 
ses vieux jours. Pendant quarante ans, il avait vécu avec . 
pen de sommeil» une mauvaise nourriture, et ses armes con- 
stamment à ses côtés. Il avait cherché les périls; il avait 
sacrifié sa ibrinne pour explorer àes régions lointaines , in- 
connues, dans le seul but de répandre le nom de son son- 
ver.iin, et de soumettre à son trùne de grandes et puis- 
santes nations. 11 avait fait tout cola non-seulement sans le . 
secours de la métropole , mais malgré les obstacles jetés sur 
son chemin bar des rivaux et des ennemis altérés de son san^ 
comme des sangsues. Il était vieux mamtenant, infirme, 
chargé dé déttes. âienx aurait vain pour lui ne connaître ja- 
mais les intentions libérales de l'empereur, manifestées par 
ses dignités: car alors il se serait consacré au soin de ses 
domaines, et n'aurait pas été forcé , comme aujoard'hui , de 
latter avec les of&ciers de la couronne, contre qui il était plus 

(Ô) Vollcdre nous raeonte qu'un jour Cortés, ne JiouTaiit obtenir une 
audience de rem^ar, écarta la foule qui entourait le carrosse rojal et 
Bonla sur le mardiepied. Chevles demandant qui était cet hfiwme, il ré- 
Hondil ; « On homme qui tous a donné plu^.de royaumes que vous w'avcB 
de viUea. » {Enai aur let masiwa, diap. i47.) Je n'ai trouvé aucune au- 
torité qui appuie une anecdote «M«i îiiyraî«eniblablc. Elle était néanmoins 
tris-firopie i foire ressortir une gnn& Um morale, et c'est tout ce qiis 
Tottlilt le pUloiQpfie dé Fernei* 
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difHcilc de se défendre que de conquérir le pays. » Il terniine 
en suppliant l'empennir u d'ordonner au conseil des liides et 
aux autres tribunaux du ressort desquels était son procès, dé 
prendre enfin une décision , car il était trop vieux pour errer 
ainsi comme un vagabond, et mieux valait pour lui , pendant 
le peu de temps qui. lui restafit à vftre, ne plus quitter son 
foyer et régler ses comptes àvec Dieu , occupé des intérêts 
de son âme , plutôt que de ceux de son corps (22). » 

Cet appel au souverain , si touchant lorsqu'on songe à l'es- 
prit naturellement hautain de Cortcs , ne hâta point la conclu- 
sion du procès. Il continua de languir à la cour, leurré par 
les vaines espérances ^e tous les plaideurs, éprouvant toute 
l'amertume d'un désappointement prolongé de semaine en se- 
maine , de mois en mois. Après trois années encore , passées 
dans cette stérile et huinilwnite position , il résolut d'aban- 
donner son in{ïrate patrie et de retourner au Mexique. 

Il était déjà à Sévilie, accompagné .de son fils, lorsqu'il 
tomba malade d'une indigestion causée sans doute par l'irri- 
tatioii et le trouble d'esprit. Cette indigestion se termina par 
une dyssenterie, et ses forces s'épuisèrent si rapidement qu'il 
ne fut plus permis de douter de saiin prochaine. Il s'y pré- 
para eu pieiiant les arrangements nécessaires pour le règle- 
ment de ses affaires après lui. 11 avait fait son testament 
quelque temps auparavant. C'est un long document remar- 
quable sous plusieurs rapports. 

Son fils, don Martin, alors âgé de quinze ans, héritait de ses 
propriétés. Le testament fixe sa majorité à vingt-cinq ans; mais 
à vingt ses tuteurs devaient lui accorder l'entière jouissance de 
ses revenus pour maintenir son rang. Dans un document joint 
au testament, Cortés fait connaître les noms des agents chargés 
de la direction de ses vastes domaines dispersés dans beaur 
coup de provinces. Il prie ses exécuteurs testamentaires de 
confirmer la nomination, car ces agents ont été choisis par 

# 

(22) Celte leltu», datée du 3 février inU, ValJadolid, se trouve citée ea 
entier dam le texte ori^jinal, dans \ Appendice, 2« partie. . 
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îui d'après la connaissance qu'il avait de leur aptitude. Rien 
ne prouve mieux la soigneuse direction qu'au milieu des sou- 
cis de la vie publique il savait donoer aux détails de l'admi- , 
nistration de ses vastes propriétés. 

Il pourvut libéralement aux besoins de ses autres enfonis , 
et fit de généreux legs à plusieurs vieux domestiques et à 
plusieurs personnes de sa niaison. Par une autre clause , il 
consacra des sommes considérables à de» œuvres tharitables. 
Il voulut que le revenu de tous ses biens dans ia ville de 
Mexico fût appliqué à Vétablissement et à la dotation perma- 
nente de trois grandes institutions publiques, — un hôpital 
dans la capitale, qui serait dédié à Notre-Dame de la Concep- 
tion; un collège à Cojohuacan, pour l'éducation des mission- 
naires destinés à prêcher l'Evangile aux indigènes , et un 
couvent de femmes dans le même lieu. En quelque partie du 
monde où la mort dût l'atteindre, il ordonnait de transporter 
et d'ensevelir son corps dans ta chapelle de ce couvent, qui 
devait être construit dans sa ville favorite. 

Après avoir déclaré quHl a pris tout le soin possible pour 
connaître le montant des tributs payés par ses vassaux in- 
diens aux souverains indi{jènes, il ordonnait à son héritier, 
dans le cas où les tributs actuels dépasseraient les premiers, 
de les ramener à Tancien niveau. Dans une autre clause, ex- 
primant des çloutes sur la légitimité du service personnel 
exigé des Indiens, il voulait qu'on fit une enquête sur la na- 
ture et la valeur de ce service, pour en accorder, dans tous 
les cas, la juste compensation. L'acte contenait enfin celtedé- 
claration remarquable : a C'est depuis longtemps une grande 
question de savoir si l'on peut, en bonne conscience, possé- 
der des esclaves indiens. Cette question n'ayant pas encore 
été décidée, j'ordonne à mon hls Martin et à ses héritiers de 
n'épargner aucune peine pour arriver à la connaissance de 
la viérilé sur ce point, car c'est* un sujet qui intéresse pro- 
fondément leur conscience et la mienne (23). » 

(29) Tettaumiù dê Htrnan Cortéê, Mi . 
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Ces scrupnlés de conscience, qu'on nes'aitendait pàsà (rdu^ 
ver chez Cdrtés, devaient encore moins se rencontrer chez lès 
Espagnols dès générations snîvantès. L'état de l'opinion sur 

la fjrande question de l'esclavage, au seizième siècle, rappelle 
ce que uotis voyons aujourd'hui, à une époque où l'on peut 
espérer que l'esclavage touche à son terme. Las Casas et les 
dominicains, les abolitionnisles de leur siècle, foudroyaient 
le système de toute la hauteur des principes de l'équité et des 
droits de l'homme. La masse des colons s'ihqiiiètait peu de là 
question de ilroit, mais trouvait le fôit utile. l>'autres^ plus 
réfléchis, plus consciencieux, convenaient du mal en lui-même, 
mais arguaient, [)our le tolérer, de l'absolue nécessité, la 
constitution des blancs, dans ces climats brûlants, ne pouvant 
supporter les rudes travaux de la culture du sol (2^). Sous on 
rapport importaiiti Tesclavage au seizième siècle différait es* 
sentiellemeni de l'esclavage aii diz-neovièmeJ Les semences 
du mal, fraîchement déposées dans le sol, pouvaient en être 
enlevées sans peine. Mais de notre temps le mal a jeté de pro- 
fondes racines dans le système social, et on ne peut l'en ex- 
tirper br-usquement , sans ébranler dans ses fondements tout 
rédifice politique. On conçoit aisément qu'un homme d'étati ' 
d'accord avec les philosophes sur l'iiiîduité d'une institution 
qui viole ouvertement les droits de l'humanité; hésite néan- 
moins à adopter un remède qui pourrait être pire que le niai. 
Mais le temps et les progrès de la civilisation donneront enfin 
raison au philosophe, dans le triomphe définitif du droit, et 
dans l'améliaratioa progressive de l'espèce humaine. 

Corlés nomme j>onr ses exécuteurs testamentaires et' ^oiir 
tuteur de ses enfants , le duc de Médina Sidoniâ; le marquis 
d'Astorga, et le comte d'Aguilar; pour ses exécuteurs au 
Mexique , la marquise, sa femme , rarchevéque de Tolède, et 

deux autres prélats (25). 

«î ♦ <•* I .... ' , . 

(2i) Cet arf^utneot est combutlu par jLas Ças^s dans le savant nicjnoii^e 

adressé au goaTernemeDi eo hU%, sur lés mettleurs moyens d'èrapédier lit 
destnictioa .des indigènes. 
W Ce document inténsiittt exiiié dans lés àrefcifés royalM de Sjfvijles 
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Se trouvant fort incommodé, à mesure que sa faiblesse au^-^ 
mèiitaii, par je grand îiômbre de visites auxquelles il était ex^ 
posé à Séville, il se retira dans le village voisi^ de Castilleja 
de la Cttèsta , accômpa^jué dé son fils , qui veilla sur son père 

mourant avec une tendresse vraiment filiale. CoHés paraît 
avoir envisagé sa tin prochaine avec nn sang-froid (|u On ne 
trouve pas toujours dans ceux mêmes qui ont défié la mort 
sur un champ de bataille. Enfin , après avoir confessé dévo- 
tement ses péchés et reçu les sacrements, il expira, lé 2 décem- 
hte 1547, dans la soixante-troisième année de son âge (26). 

Lès habitants des pays voisins donnèrent toutes les marques 
de respect a la mômoiro de (loi tés. Ses runér.iilk s fui oiit cé- 
lébrées avec la suicnnile convenable, par un long cui(éj;c do 
nobles et de citoyens de Séville. Son cor[)s fut transporté aii 
monastère de San Isidore, et déposé dans le caveau de la fa- 
mille du duc dé Medina Sidonia [27]» jusqu'en 1862, où, par 
ordre de son fils, don Martin, il fut iransporté â la Nouvelle- 
Espagne, non pas, comme le voulait son testament, & Cojohua- 
can, mais dans le monastère de Saint-rraurois, à Tezcuco, où 
ou le déposa à côté de sa fille et de sa mère, doua Catnlina 
Pizarro. En 1629, les restes de Cortés furent de nouveau dé- 
« placés, et à la mort de don Pédro, le quatrième marquis de là 
Vallée, les autorités dé Mexico décidèrent qu'ils seraient 
transférés dans Téglise de Saint-François, en cettè ville. La 
cérémonie fut conduite avec toute la pompe due à la râémoifè 
de Cortés. L'archevêque de Mexico marchait en tête d'une 
longue procession militaire et religieuse. U était accompagné 

on en trouve Une copie dans la préeieuse collection de don Vargas Poncé. 
(25) Zun^ga, Annalu dt StviUa, p. SOI. Oomara» Crdnica, cap. 33t* 
Dans sa dernière leUre à l'empereur, daC^e de février ltf44, Cortés parle 
dé « ses soixante ans.» Mais il ne se piquait sans doute pas i*étre exact i 
vue année près. Gonufa 4U qu'il étàxi né ep 1485.. {Crén,, cap. 1.}. Et so^ 
opinion est confirmée par Diaz , qui raconte que Cortés disait so]i^Tent qu^ 
lorsqu'il était venu pour la première- fois au Mexique, en 1819, il avait 
trenle-<|uatre ans. HUt, de la conq** cap. 'M. 
(27) KQtiHa M arcMinro de fo ianta wtttia 4» SeftUla, Bf s* 
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-de tous les grands dignitaires de l'église et de l'état, des di- 
verses coipuraLiuus avec leurs bannières, des ordres religieux^ 
et des membres de l'Audience Royale. 

Le cercueil contenant les restes mortels de Cortés était cou- 
vert de velours noir, et porté par les juges des tribunaux 
royaux. De bhaque côté du cercueil, armés de pied en cap, deux 
hommes tenaient, celui de droite un étendard blanc , où les 
armes de Caslille étaient brodées en or, et celui de {gau- 
che une bannière de velours noir avec les armoiries de la 
maison de Cortés. Derrière le corps venaient le vice-roi et une 
nonibreuse escorte de cavaliers espagnols; enfin le cortège était 
fermé par un bataillon d'infanterie, armé de piques et d'ar- 
. quebus^, dont les bannières traînaient à terre. Au milieu de 
cette pompe, au son d'une musique fîinèbre et des sourds rou- 
lements des tambours voilés d'un crêpe, la procession s'avança 
lentement jusqu'à la capitale, dontles portes s'ouvrirent pour 
recevoir le héros de la Nouvelle-Espagne. 

Les cendres de Cortés devaient être encore troublées dans 
leur repos; £n 179i^ on les transféra dans l'hôpital de Jésus de 
Nazareth. C'était un lieu plus convenable , puisque c'était la ^ 
même institution qui, sous le nom de «( Notre-Dame de la Con- 
ceplion, » avait été fondée et dotée par Cortés, et qui, par une 
dci>tirH e trop peu commune aux institutions charitables, a été 
administrée jusqu'à ce jour d'après les nobles principes de 
Sfi fondation. 

Ce fut dans un cercueil de cristal garni de plaques d'ar- 
gent qu'on renferma ce qui restait de cette noble poussière. 
Un simple monument représentait les armoiries de la famille, 
surmontées d'un buste, exécuté en bronze par Tols$, sculpteur 
digne de la plus belle époque de l'art (28). 
. Par malheur pour Mexico, l'histoire des restes de Cortés ne 
s'arrête pas là. £tt 1823, la populace patriote de la capitale, 
voulant célébrer l'ère del'indépendance nationale, et manifes- 
ter toute sa haine <c pour les vieux Espagnols, » résolut de 

(28; Une rclaiion d« cette Cérémonie eufte dans lesarebives de l'hdpital 
de iiêut àMexico. • . • , 
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briser la tombe qui renfermait les cendres du conquérant, et . 
. de les jeter au vent ! Les autorités refusèrent d'interyenir eu 
cetle occasion ; mais les amis de la fomille, à ce qu'on raconte 

généralement, entrèrent dans le caveau pendant la nuit, et en- 
levèrent secrètement le corps, prévenant ainsi un sacriléfje qui 
eût laissé une tache difficile à effacer sur l'écusson de la belle 
ville de Mexico. M. de Humboldt faisait remarquer , il y a 
quarante ans, « qu'on peut traverser l'Amérique espagnole de 
BuenoS'Âyres à Monterey, sans rencontrer nulle part un mo- 
nument national élevé par la reconnaissance publique à Chris- 
tophe Colomb ou à Fernand Cortés (29). » 11 était réservé ;\ 
notre siècle de concevoir le dessein de violer la paix de leur 
cercueil et d'insulter à leurs restes. Pourtant, les hommes qui 
préméditèrent cet outrage n'étaient pas les descendants de 
Montézuma, vengeant les injures de leurs pères, et revendi- 
quant leur légitime héritage. C'étaient les descendants des 
anciens conquérants et de leurs compatriotes, n'ayant d'autre 
litre do i)ropriété sur ic s(»l qiR' le droit de conquête. 

Cortés n'avait pas eu d'enfants de son premier mariage. Il 
en eut quatre du second, un fils, don Martin, héritier de ses 
honneurs et l'objet de persécutions plus acharnées que cdies 
qu'avait subies son père (30), et trois filles qui firent de bril- 
lants mariages. Il laissa' aussi plusieurs enfants naturels qu'il 
mentionne particulièrement dans son testament, et aux be- 
soins desquels il pourv^>ii honorablement. Deux de ses fils, 
don Martin, le fils de Marina, et don Louis Cortés, parvinrent 

(29) Essai politique, t. 2, p. 60. 

{30) Don Martin CorU-s, second marquis de la Vallée, fut accusé comme 
son père de vouloir se créer une souveraineté indépendante dans la Nou- 
velle-Espagne. Ses frères naturels, don Martin et don Luis, furent impliqués 
dans la même accusation, et le premier, conmic je l'ai dil ailleurs, fut sou- 
mis à la torture ; plusieurs autres de ses amis, sous prétexte de complicité, 
furent misa mort. Le marquis fut obligé de passer avec sa famille en Es- 
pagne, où le procès était instruit; et ses grandes propriétés an Meiique 
restèrent sous le séquestre jusqu'au jugement qui le déclara innocent, c'est- 
à-dire pendant une période de sept années, de la07 d lo74. 
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à une haute distinction, et furent créés comendadores de l'ordre 
(|e Saint-Jacques. 

postérité masculine du marquis de la Yalléo s'éteignit à 
la quatrième génération. Son titre et ses propriétés échareiit 
à une femme, et furent réunis, par son mariage, à ceux de fà 
maison 4e l'erranova, <|escendantdu «grand capitaine »Gon- 
zajve de Cordoue. Par un mariage postérieur ils entrèrent dans 
la Camille du duc deMonteloone, noble napolitain. Lo propric- 
taiie de ces honneurs princiers et de ces vastes domaines, dans 
l'Ancien et le Nouveau-Monde, habite la Sicile, et peut se glo- 
rifier d'une descendance dont des princes seraient jaloux, car 
il a pour ancêtres deux (jes plus illustres capitaines du seizième 
siècle, Gonzalve de Cordoue et le conquérant du Mexique. 

r.a vie do Cortés a été racontée avec t.iiiL de dcLails dans 
cet ouvrage, qu'il suffira d'esquisser ici les traits principaux 
de son caractère. L'histoire de la conquête, comme j'ai ou déjà 
l'occasion de le remarquer, est nécessairement celle de Cortés, 
qui en a non-seulement T^me, mais )e bras, présent par^ 
tout de sa personne, au fort de ]a mêlée, Tépée à la main, 
guidant tour 4 tour ses soldats et sa flottille, ou présidant aux 
travaux de reconstriiotio!i (h- la capitale. Administration, né- 
gociations, correspondances, il conduisait tout, et, comme 
César, il écrivit ses commentaires au milieu des scènes éroou- 
vantes qui en iprment le sujet, ^on caractère o0re les traits 
les p)us opposés et des qualités en apparence incompatibles, 
il était avide et pourtant libéral; téméraire, et quand il le 
fallait prudent et circonspoct : magnanime et en môme temps 
rusé; courtois et affable, niais rijjido observateur de la dis- - 
cipline; rclAché dans ses mœurs, et néanmoins zélé dévot. Le 
trait saillant de ce caractère' était ropiniâtreté avec laquelle il 
poursuivait son but, opiniâtreté que le danger ne pouvait in- 
timider, ni le désappotatement abattre, ni les obstacles et les 
retards jamais lasser. 

(/était un véritable chevalier errant. Do tonte cette p]0' 
rieuse troupe d'aventuriers que l'Espagne du seizième siècle 
lança dans la carrière dès découvertes et des conquêtes, il 



Digitized by Google 



i.}ymB vu* nu 

n'y on eut pas de plus profondément imbu de l espriL 4es en- 
treprises romanesques que Fernand Cortés. Les dangers et les 
difiicultés semblaient avoii de l'attrait pour lui et lui révé- 
laient en quelque sorte toute l'énergie de ses facultés. Ia latte 
loi plaisait, et il aimait à aborder» si je pais ni*exprime^ ainsi, 
une entreprise par son côt^ le plus difficile. Il conçut , dès 
l'instant o£i il débarqua au Mexique , le plan de sa merveil- 
leuse expédition. Le spectacle de l'énergique civilisation du 
pays ne )e détourna pas de son but. Menacé par les forces 
supérieures de Narvaez, il n'y renonça pas pour cela, et, 
cjiass^ c)e |à capitale apr^s les p|u$ grands désastres, il con- 
serva Tespoir c|'y rentrer vainqueur. — Nous avons vu le 
iuccès de sa persévérance. — Après un. petit nombre d'an- 
nées de repos, son esprit aventureux lui fil entreprendre 
celle terribie marche à travers les marais de (Ihiapa, et, 
après un autre intervalle 4'ii^aclivité, chercher fortune sur le 
Çolfe orageux de Californie. Lorsqu'il réconnut enfin qu'il né 
lui restait plus d'autre continent ( conquérir, il proposa sé- 
rieusement à V^niperear d'équiper une flotte à ses érais, de 
faire voile pour les Moluques^ et de soumettre à la couronne 
de Caslil)e les îles qui pioduisent les épices (31). 

Cette passion d'aventures semblerait d'abord réduire le con- 
quérant da Mexique au rùle de simple aventurier ; mais Cortés 
é^it cer^iinement un gran<} capitaine , si l'on doit donner- ce 
nom à Hhomme qui accomplit de grandes actions avec les res- 
sources créées par son seul génie. Il n'y a probablement pas* 
d'exemple daiia 1 histoire (pi'une si grande entreprise ait été ac- 
complie avec des moyens aussi insuihsanls. On peut vraiment 
dire que Cortés conquit le Mexique avec ses seules ressources. 
S'ilâit redevable du succès définitif à la coopération des tribus 
indiennes , il était redevable aussi, de ces instruments à l'in- 
Quènce de son génie. Il arrêta le bras tèvé pour le frapper lui- 
même, et ce bras combattit pour lui. II vainquit les TlasealaVis 
et s'en fit des alliés, il ^attit )es soldats do Narvaez et doubla • 

(9i) Caria fttlfUa de Corl^, Ms. 
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ses forces par leur déiaite. Lorsque ses propres soldats Taban- 
donnaient, il ne s'abandonna pas lui-même; il les ramena 
par degrés; il les soumit à sa volonté ; il les fit agir comme un 
seul homme. -Son étendard ne fit qu'une armée des aventu- 
riers de Cuba et des ties, attirés parla soif de For; des hidal- 
{ji>s qui avaieuL qiuUé la mùre-patric dans l'espoir plus noble 
de cueillir des lauriers; des cavaliers ruinés qui espéraient 
rei^irc leur fortune dans le Nouveaa-Monde ; des vagabonds 
échappés à la justice; des avides compagnons de Narvaez» de 
ses propres vétérans ingouvernables ; des hommes sans liens 
qu'enflammaient la jalousie et l'esprit d'insubordination; des 
tribus sauvages d'indigènes venus de tous les points du pays, 
ennemis jurés dès le berceau, qui ne s'étaient rencontrés jus- 
que-là que poui s'eiiUedélruire, ou pour appruvisionner leurs 
dieux de victimes humaines; des hommes, en un mot, diffé- 
rents de races, de langage et d'intérêts. £t pourtant cette mul- 
titude bigarrée fut réunie en un seul camp, forcée d'obéiràia 
volonté d'un seul homme, d'agir de concert, de n'avoir pour 
ainsi dire qu'un même souffle , de se mouvoir par un seul 
principe d'action! Là est le vrai génie de Cortés. 

Son influence sur l'esprit de ses soldats était le résultat na- 
turel de leur confiance dans sou habileté ; mais on doit l'atr 
tribuer aussi i ses manières populaires, à cette heureuse union 
de l'autorité et de la femiliarité, qui le rendaient éminemment 
propre à conduire une bande d'aventuriers. Il lui aurait mal 
réussi de s'enfermer dans la froide réserve d un chef de troupes 
réfîulières. Courant la même aventure que ses soldats, il com- 
mandait à ses égaux, puisqu'il n'avait aucune commission ré- 
gulière du gouvernement. Mais cette liberté familière avec ses 
soldats ne nuisit jamais à l'obéissance et à la rigueur de la 
discipline. Lorsque Cortés fut parvenu à un plus haut rang, il 
déploya plus de pompe, mais ses vétérans jouirent de la même 
intimité près de lui. il préférait, dit Diaz, son nom do Cortés, 
. à tous les titres qu'on pouvait lui adresser, et il avait de bonnes 
raisons pour cela, poursuit l enthousiaste cavalier, « car le 
pom de Cortés est aussi fameux de nos jours que celui de 
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César pairmî les Romains, ou d'Annibal parmi les Gartfaagi- 

noîs (32). Y> Il témoi^^na les mêmes éf^arclsâ ses anciens com- 
pagnons jusque daa^ le dernier a( le de sa vie, car il con- 
sacra, par son testament, une certaine sunnne à la célébration 
de deux mille messes pour les âmes de ceux qui ayaient coni- 
battn avec lui au Mexique (33). 

Un grand poète a tracé» Ans songer à Corlés, le portrait 
de ee conquérant: « Souvent le chef daignait se mêler à leurs 
jeu\. Le plus superbe des superbes parmi les hommes d'un 
haut ranfT, néainnoins nourri dans les camps, il connaissait 
l'art do (gagner les cœurs farouches des soldats, car ils aiment 
à obéir à un capitaine impétueux comme le vent de mars , et 
riant comme la brisé de mai ; libérah franc, ami du vin et des 
chansons, le premier à escalader un rempart et non moins en- 
treprenant dans le boudoir des belles. Un pareil chef mènera 
son armée des régions i^rûlanles de l'Inde aux glaces de la 
Nouvelle-Zemble. » Corlés aurait pu poser devant Scott pour 
ce portrait de Marmion. 

Gortés n'était pas un conquérant vulgaire. Il n'avait pas 

(32) Getce €oiD]Mraisoa de Cortès avec ÂDDibil est plus fondée que te 
vieux BiM ne se t'Imaginait peul-étre. Le portrait du gaerrier rariliagi- 
nois par TIte-Live. letseniMe ëlomiaimBeiit au conquisiador, et peut-être 
même plu$ que edui du personnage imaginaire eilé un peu plus bas dans 
le texte : « Plurimum audaci» ad pericula capesienda » plutimiim cou- 
stlîi iiiter ipsa pericula erat t nul!o labore aut corpus fatigàri, aut animus 
Vinci poterat. Calons ac frigoris patientîa par ; elbi potiooisque desiderio 
iiatiirnli, non voluptate, modus finilus : vigiliamm somnique née die, nec 
no( te disrriminata tcmpora. Id, quod gerendis rcbus superesse t, qoieti 
(latum ; ea iiequc molli stralo, nequc silentio arcessita. Multi smpe mUltari 
sagulo opoi-tttm, humf jaeeniein, intcr custodias staliooesque militum, coA- 
spcxerunt. V csiiius nihil inter œquates exoelleos : arma atque equi couspi* 
cicbaniur, Kquituin peditunique4dcm Ipnge primus erat ; prioceps In uns- 
lium ibal; uUimus conserto pra^lio cxeedebat. » (lîist., lib. 21, see. 5.) 
U'cieiir, qui réfléchit au sort de Guatemozin, pensera sans doute que la cita* * 
lion aurait dû comprendre la perfidia plus quàm puniea de la (dirasequ 
suit. ' . ' 

(.13; TeKtameitio de ITernnn Cor té», Ms. 
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rainbiUon pour unique mobile. S'il détruisit la capitale des As- 
téqnesi ce M par absolue néceasltt, et pour rebâtir aor «es 
minea une capitale plus magnifiqoe. S*il désola le peys^ s'il 
renrersa les însiitotions eiistantes, il employa sa eonrie ad- 

ministratiûti à mûrir des plans pour améliorer la culture du 
sol et civiliser les indigènes. Dans toutes ses expéditions, il 
prenait soin d'étudier les ressuûrces du pays et son organi- 
mUoii sociale. Il ordonnait à sés .capitaines de reoneiUir les 
mêmes observatioDs. S'il était aride d'or» comme la plupart 
des cavriien espagnols aoconnis dans le Noorean-Mondéf ce 
n'était pas pour thésauriser ou pour le prodiguer vaniteuse- 
ment à mener un train de prince, mais pour ])Oursuivre ses 
glaneuses découvertes; témoins ses dispendieuses eipédittons 
au golfo de Galiibmie. des entreprises ii'eurent jamais na bot 
excleairemeat mercettaîre^ comme le pronvent les diverses ei- 
pédttions qu'il prépara ponr la déoonirerle d'ane eomnitml- 
cation entre la mer Atlantique et la mer Pacifique, lamais il 
n'oubliait les intérêts de la science, ce qii il iaut attribuer en 
partie à son esprit supérieur, en partie aussi, sans doute, à 
rinflaence de sa première, éducation. Il est difBcile.de sup- 
poser qu'nn jeune homme d'un caractère aussi ardent ët aussi 
mobile que le sien eût beaucoup pro0té à l'Université ; mais 
Il y avait pris du moins une teinture d'érudition fort rare 
parmi les cavaliers de cette époque. Ses lettres, devenues si 
célèbres, sont écrites avec une élégance simple, qui les a fait 
comparer , ainsi que je Tai déjà remarqué, aux commentaires 
de César. On trouverait difficilement dans les chroniques'de 
répoque une relation plus concise et plus détaillée à la fois, 
non<seulement de ses campa{;nes, mais encore de tous les traits 
caractéristiques des pays conquis. 

Cortés n'était pas cruel , si on le compare du moins à la 
plupart de ceux qui sont devenus , comme lui , des héros par 
« la guerre. Les pas d'un conquérant laissent toujours une trace 
de sang. Il est certain qu'il était peu scrupuleux sur le choix 
des moyens d'exécution pour le succès de ses plan»; il ba- 
layait tous les obstacles, et sa renommée est ternie par plus 
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d'an acte qtie ses plus hardis panégyristes n'osent justifier. 
Mais la cmanté chez lui n'était pas un jeu ; il ordonnait d'é- 
pargner tout cnnomi qui n'opposait pas dp résistance. Co se- 
rait poiit-rlrc un iiKdirif fo «Moge, mais il iaisait exception, en 
agissant ainsi , à la conduite ordinaire de ses compatriotes 
dans leurs conquêtes, et c'est quelque chose de devancer son 
temps. On peut ajouter qu'A faisait exécuter sérérement ses 
ordres pour la protection des personnes et des [jiopriétés des 
indigènes , co qui n'était pas toujours sans péril avec des 
troupes si mal uisciplinéos. 

Après la conquête, il sanctionna le système dos reparti' 
mienlos; mais Colomb en avait fait autant. 11 s'efforça du moins 
de le régulariser et de l'adoucir par les lois les plus hnmaines, 
el il ne eessa de conseiller des changements Importants pour 
améliorer le sort des indigènes. Le meilleur commentaire de 
Bft conduite, sous ro rapport, est le respect affectueux que lui 
témoignaient les Indiens, et la confiance avec laquelle ils re- 
conmrent à sa protection dans toutes leurs misères. 

Dans la vie prirée, Gortés parait avoir su se faire aimer de 
ions cent (piirentouraîent. L'influence de cet attachement est 
visible dans chaque |>a;;e de Bernai Diaz, bien que l'ouvrage 
de celui-ci ait été oci it pour revendiquer les droits des soldats, 
en opposition h eeuK du fjénéral. Coi tés semble avoir vécu 
heureux avec sa première iemmo dans leur retraite à Cuba, et 
il avait toujours considéré la seconde, à en croire l'expression 
de son testament, avec confiance et amour. On ne peut toute- 
fois l'absoudre de ces galanteries dont les aventuriers de l'é- 
poque étaient coutumiers. A en juger aussi par les nombreux 
procès qu'il soutint, il aurait ou riuimeur irritable ot Iracas- 
sière; maison comprend la susceplibiiité d'un homme qui, 
habitué si longtemps à un pouvoir indépendant, se vit forcé de , 
subir les entraves et le contrôle d'esprits bornés, incapables^ 
d'apprécier la noble nature de ses entreprises. « II crut, dit 
un écrivain éniinent, faire taire ses ennemis par l'éclat de la 
nouvelle caiiièic où il était entré. 11 ne réfléchissait pas que 
ces ennemis avaient été suscités par la grandeur même et la 
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rapidité de ses succ('''=; .Vi.), » On le récompensa en l'accusant 
calomnieusement de dissiper les revenus publics, d'aspirer à 
une souveraineté indépendante. Mais tout en admettant que 
la plupart des çriefs a11é{][ués par Cortés fussent bien fondés, 
un ne peut remarquer le ton u l iinonieux de sa correspon- 
dance et ses liéquenls procès, sans soupçonner naturellement 
que son esprit aiticr était trop sensible à de légères tracasse- 
ries, trop impatient de torts imaginaires* 

Un trait nous reste à signaler dans le caractère de cet 
homme remarquable; c'est sa dévotion bigote, faiblesse de 
son siècle, car assurément ce n'était qu'une faiblesse (35). 
f.orsqne nous voyons des mains teintes du sang des indigènes 
levées vers le ciel pour implorer sa bénédiction sur la cause 
qu'elles défendent, nous éprouvons une sorte de dégoût, noua 
doutons de la sincérité du chrétien ; mais cette opinion est 
injuste. Il faut nous reporter, nous ne saurions trop le redire, 
au siècle où vivait Cortés, au temps des croisades; car tout 
cavalier espagnol, le plus avare et le plus égoïste, se croyait 
un soldat de la croix. Quiconque a lu îa correspondance, de 
Cortés ou suivi attentivement les diverses circonstances de sa 
carrière, ne peut douter que le conquérant du Mexique eût été 
des premiers à mourir pour la foi. Plus d'une fois il mit en 
péril sa vie, sa fortune, le succès de toute son entreprise, pour 
convertir les indigènes (30), Dans notre siècle -doué d'une rai- 

(3 i) Di' lliinibokk, Essai politique, l. 2, p. 207. 

(3.')) Cavo rapporic une singulière anecdote dr la dc;\o(ir)ii ■ne serait-ce pas 
plutôt de la politique) de Cortc^s. h On raconte gcncialrniiMit a Mexico, dit 
rhlstovicn, qu'après la t nntjuèle, Cortés ordonna à tout le monde d'assister 
les diuianclies et fêtes à rcxplic^itioii des Kciitures, sous peine d'iin certain 
notnlire do coups de fouet. Le général s'étaiit trouvé lui-nif i.u en défaut, 
éeuuu paliciauieiit Ità retuontranee* des prêtres et se «oumit a\ec une édi- 
fiante huniililé au ehâlimciii prescrit. Les Indiens ne pouvaient revenir de 
leur étonncmenl. » llist. de los très siglos, t. i, j). 151. 

(aa) Al r( \ infmita^ tirnas, 

Y a Dioâ luûuilûs alinas, 

. dit Lope de Ve^, rappelant par ces deux vers la double gloire de Corlë*. 
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ioli plus hoide, éclairé par un christiaiiisme plus pur, il semble 
(liflioiio Ue concilier la morale avec un pareil dévouement à la 
religion; mais la religion qu'on enseignait alors consistait en 
cérémonies» en vaines formes. Dans un culte qui parle trop 
exclusivement aux sens, la morale fait divorce trop souvent 

• avec la «religion, et la druUure se mesure plutôt à la croyance 
qu'à la conduite. 

Dans la première partie , de ceUc histoire, J'ai dépeint la 
personne de Cortés [37]. 11 me semble à propos de terminer 
sa biographie par les détails que nous a laissés sur ses mœurs 
et ses habitudes personnelles , Bernai Diaz , le vieux chroni* 
queur, qui nous a accompagné dans tout le cours de ce récit. 
Personne ne connaissait mieux son /^l' iiéral, et le but avoué de 
son ouvrage le portait à rabaisser Cortés, mais son dévoue- 
ment à son chef et Tesprit de corps le rallient souvent à la dé- 
fense de sa gloire. 

<c Dans toute son apparence et son extérieur, dit Bernai Diaz, 
dans ses discours, dans sa table, son costumé, en toutes choses, 
en un root, il avait l'air d'un seigneur. Ses vcHements étaient 
à la mode du temps ; il attachait peu de valeur à la soie, au 
damas, aù velours; il se mettait simplement et avec une grande 
propreté (38). Il ue portait pas de lourdes chaînes d'or; mais 
simplement une belle chaîne d*un travail exquis, à laquelle 
était suspendu un bijou représentant Notre Dame la 'Vierge et 
son divin Fils, avec une devise Intine. 11 avait au doigt une 
maguifi(|uç bague en diamant, et à son < Ij iiK asi, (jui élHit de 
velours selon la mode du tem{)s, pendait un médaillou dont 
je ne merappellepas le sujet. Sa suite était magnifique, comme 
il convient à un homme de son rang; il avait une foule de 

' chambellans, de majordomes et de pages. Il aimait que le 

X 

C'était le i>oini de Tuc. sous lequel loot dévot espagnol du seizième siéele 
envisageait la eonquéte. 

(37) Voyez plui haut, vol. 1. " 

(38) Gomara dit «^ilement : Vestia mas puiido (juc rico. Era liombro 
limpisiroo, » Crôn,, cap. 238. 
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service de ba labk lut splendide, et elalaU une quantité de 
vaibhcile d'or et d'ai^^eut. A midi, li dînait de grand c^jeur, 
et buvait environ une pinte de via mêlée d'eau. 11 soupait biea, 
sans être difficile en fait de nourritore, s'inquiétant peu des 
délicatesses de la table » si ce n'est dans les circonstances où 
le soin à donner à ces objets devenait important 3U> 

» Il connaissait le latin, et d'après ce que j'ai entendu dire 
il avait été reçu baeholier eu droit. Lorsqu il couversait avec 
des gens instruits qui lui adressaient la parole en latin, il leur 
répondait dans la même langue. II était aussi qoelqne peu 
poète* Sa conversation était agréable» et il avait nne manière 
de s'exprimer séduisante. Il assistait très-ponctuellement aux 
offices de l'église , dévot envers Dieu et charitable pour les 
pauvres (40). 

» Lorsqu'il jurait, il avait coutume de dire, « sur ma con- 
science, » et lorsqu'il était irrité contre quelqu'un, il disait : 
« Qu'il voua arrive malbeur 1 » Il était très-patient avec ses 
soldats, qui étaient souvent impertinents et même insolents. 
Bans sa grande colère, les veines de sa gorge et de son front 
enllaieat, mais il ue disait de paroles dures ni uuxofticiera ni 
aux soldats. ' ' 

» 11 aimait beaucoup les carteti et les dés. Lorsqu'il jouait 
ii était toujours de bonne humeur, s'abandonnant aux pUû- 
aantenes et aux reparties joyeuses. Il étaît afbble pour ses 
compagnons, surtout pour ceux qui étaient venus avec lui de 
Cuba. Daus ses campagnes, attentif à la diseiplinc, il faisait 
ft équeumient lui-même des rondes pendant la nuit et surveil- 
lait les sentinelles. Il entrait sans cérémonie dans les quar- 
tiers des soldats et grondait ceux qu'il trouvait sans leurs 
armes et leur accoutrement, disant que c'était un mauvais 
mouton que celui qui ne pouvait porter sa laine. Pendant l'ex- 

(39) n Fué mui grand comedur, i tempJfldo eu el beber, leBieado abua-* 
daiicia. Sufria mucbo la hambrc (*on necesidad. » CrônicOy uhi sup. 

(40) 11 consacrait mille ducats chaque année à foire des cbarit4^s, d'après 
Goniara . « Grandissimo limoinero ; dilMcacU VU sîio vil ducadotdeliinoMia 
ordiaaria.» Cr<fii»i«iMjii|i. 
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pédition d'Honduras, il contracta l'habitude de dunnir après 
SCS repas, se trouv ant mal à l'aise lorsqu'il ne le faisait pas. 
Par la chaleur la plas accablante ou le temps le plus orageux, 
il laisait étendre un tapis ou son manteau sous un arbre et 
y dormait profondément. D*une extrême libéralité jusqu'aux 
quelque» dernières années de sa vie, on lui reprocha son 
extrême parcimonie à celte époque; mais nous devons réflé- 
chir que ses fonds avaient été employés à de grandes et coû- 
teuses entreprises, sans qu'aucunOt depuis la conquête, ni son 
expédition à Honduras, ni ses voyages en Californie, fus- 
sent couronnées de succès. Peut-être ne devait-il recevoir sa 
récompense que dans un meilleur monde, et je Le crois pleine- 
ment; car c'était un honnête cavalier, très-sincère dans ses 
dévotions à la Vierge, à l'apôtre saïut Pierre et à tous les au- 
tres saints {kij. lo 

Tel est le portrait qu'une main fidèle nous a laissé de Fer- 
nand Gortés, le conquérant du Mexique. 

« 

(41) BM* d0 la eanq.f cip. 908. 
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APPEiMUX. 

1" PARTIE. 



NOTE PRÉLIMINAIRE. 

L'i>â!»»i suiv«iil devait d'ahurd terminer mon introduction, dont il fait réelle- 
iiieiit partie. Depuis que je l'ai composé a paru le précieui iruilé de M. Brad- 
ford sur les Antiquités américaines, seul ouvrage que je connaisse sur le 
sujet en g(.'n('ral; mats, relalivemenl à l'arcbitecturc américaine, je ne puis 
ouMier les deux voyages de M. Steplieiss dans l'Amérique centrale et le 
YuculâH. Ce terram,.naguère imparTaiteinent connu, est aujourd'hui si bien . 
tiploré, que nous possédons toutes les lumières désirabl<>s pour nous Taire 
une opinion sur les monuments mystérieux illustrés par 1^1. Catherwood. 

IMalgré l'importance des recherches de M. Stephens, je n'en ai pas prolité 
ni pour rien ajouter aux miennes ni pour baser mes conclusions sursoli au- 
torité. Ces conclusions avaient été forme 06 Li ois ans auparavant par l'élude 
altenlive des. relations dcDupaiï ci de WaUlcck, qui ontillusiK' m niagnili» 
qucment les restes de Palenque et d'Uxmal, les deni principales ruines 
explorées par M. Stcpltons ; mais les faits recueillis pnr rc dernier, loin d'c« 
branler mes convictions n'ont pu que les confurmer. ï.c but unique de mon 
propre travail sur ces ruines était d'indiquer leur origine probable» ou plu- 
tét de voir quel jour elles peuvent jeter sur l'origine de la civilisation aztè- 
que. Je suis arrivé auK mêmes déductions que M. Stephens. ^les réflexions 
et les signes doivent donc se corrobcr mutuellement. Si j'avais été guidé 
par les nouvdies clartés qui ont lui depuis trois ans sur la route que j'ai 
suivie, j'aurais pu modiOer certaines parties de mon œuvre, mais j'ai pré- 
féré ne rlén changer aux bases de mon argumentation et lui laisser toute sa 
valeur comme témoignage dislihcl et indépendant. 



Lorsque les Européens débarqueront pour la première fois sur 
les rivages de rAmérique, ce fut comme s'ils arrivaient dans une 
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autre planète; lout y était si différent de ce qu'ils avaient vu. Ils y 
trouvèrent de nouvelles variétés de plantes, des races d animaux 
inconnues, et Thomme, maître de cet autre hémisphère, différait 
également des habitants de l'ancien par la couleur de la peau, par 
langage, par ses institutions (l). Aussi Tappelèrcnt-ils un Nou- 
veau-Honde. Instruits pat leuf foi religieuse à faire dériver tous 
les êtres créés d*une même source^ ils furent naturellement fort 
enbamsséS'd^eKpUcpier la manière dont ces régions lointaines et 
isolées avaient pu se peupler. Léurs compatriotes ëprouYèrent la . 
même cnriosîté, et les savants européens se mirent Tesprit à la 
torlnre pour résoudre le problème. 

Pour expliquer la uréseace d'animaux analogues dans l'Ancien et 
le Nouveau-Monde, quelques-uns imagiiirrenl que les deux hémi- 
sphères avaient pu so joiniUv autrefois vers le pùlc, de manière à 
présenter une facile communication (2). D'autres, embarrassés par 
la dilliculté de faire .voyager des races qui liabiiaient les tropiques 
à travers les régions arctiques, tirent revivre la vieille fiibla da 
rAUintique da Platon» cetto lia iainaoâe, anjourd'àni siibmeffgAe» 
qui devait s'étendre das rîvigM de l'Afriqna êu% câtas arioUalcs 
du nouveatt ooatiiiaiit. Ils reifôafiiafit les tncet d'utto eottvvisMtt 
semlilable da la nattune dtus ces lies vandoyialtt qui panèaent 
Tocéta Pacifique, antiafois les somnets d%a vaste continent ense- 
veli sous les eauK (3). ]>'aiitfe9, doutant de la réalité de ces révolu- 
tions dont il ne reste aucune tradition, supposaient queles animaux 
avaient pu traverser l'Océan de divei"ses manières; les oiseaux dont 
le vol est le plus vigoureux, eu franchissant les moiod^es distances; 

(1) las noms d*un gi»ad aoabie des âniînaui êm MemMa-Mande est 
éld e m p nm i4 i à TAndea imtài, les aspècesscat hàm dittraMes. •Um^m 
ks Espagnols débarquèrent sa Jmétke», dit «a nniiriilitii rtmiaimi, ils 
a*y tcottvénatpasuaseulaiiiMlffaiflHrlticanBMtptBiwaMd dasqi^ , 
drupédes de l'Euiape, de YMH» en éil'Aftiiine.» Uhnrbom^ iétâm m li 
pJi^iMMogiê, te Ktiol^M rhi$Mf$ naftartls éê r*sii My . Laainet, 

p. 250. 

(2) Acosta, lib. t, cap. 16. ^ 

(S) L'érudit comte Carli est partisan de k famense tradition ég^fplieiDÊM 
rapportée par Platon dans son IVmtfa. Le philosophe italien ne doote nulle- 
aiMt de la vAmilé da pbiWtepha gm. Mirai «NkHsaAMt» i. '% l«t» 

tifsa6-i«# 



tandis fcie Im espèee* les plus familiërM dea quadrupèdes mlenl 
pu èire faeilement transportées par les hommes dans des baleaui ; 

qi; ml aux espèces les plus (crocus, telles que les tigres, les ours, etc., 
un avciil pu les iiup«j» u r ilc lurmu dans leur jeunesse, « pour Tamu- 
semtMil cl k's plaisirs de tachasse » (4). D'autres enfin suuteaaieut 
l'opiiiiou, tout aussi vraiseniblahle, que les anges, qui avaient sans 
doute pris soin des animaux dans raiche, avaient également pré- 
sidé à leur répai tition dans les ditTèrenles parties du globe (6). 
Telles étaient les conjectures où se trouvaient réduits des esprils 
m^e intelHgenls» par le désir de réconcilier l'interprélalion lilCé- 
lale de rÉcrilure avec les phénomènes de la nature 1 1^ philosoph ie 
contemporaine croit pouvoir, sans s'écarter de l'autorité sacrée, 
adopter les suggestions de la sdenoe et attribuer Ij» nouvelles tri- 
bus d*animaax à une création postérieure au déluge, dans les 
' lieux que leur constituliuii et leurs habitudes leur deslinuient évi- 
demment puur séjour ,0). 

L'existence de l'homme au Nouveau-Monde ne paraît [las offrir 
leà mêmes difûeullés à résoudre que relie des rb«ses inlérieures 
d'animaux. La nalure Ta rendu propre à vivre sous lou$ les climats, . 
sous le ciel brûlant des tropiques et sous l'atmosphère glaciale du 
Nord ; on le voit errer paiement au milieu des sables du désert, 
dans la solitude des glaces polaires, sur l'Océan sans bornes. JVi 
montagnes ni mer ne l'intimident. A Taide de ses inventions mé* 
caniques, il accomplit des voyages que les oiseaux doués des plus 
robustes ailes ne pourraient entreprendre Sans remonter dans les 
latitudes les ^lus élevées du Nord, où les continents d'Asie et 
d'Amérique ne sont plus séparées que de cinquante milles, il serait 
fauic à i iiabiUiil de la iarlaiic orientale ou du Japon de diriger 

(4) Oaida, OHgm de la Mtoi dtl Ntmo-Mmdo, Madrid , 17à(» , 
eap. 4. 

(5) Torquemada, Monarek* india, lib. 1, cap. 8. 

(6) Prilchard, Reclwrches sur Vk4iiùirô phytiquê Oikiênrê humai», Lon- 
dres, vol. 1, p. 81 et suiv. 

Une aulorité orthodoie, saint Augustin, dit que par l'ordre de Dieu, k 
Fépoque de la créatioii> la (erre produisit tontes les créatives vivantes d'a- 
près leur espèce; de même il en a dùjétie après le déluge pour les Iles si 
écartées du conlanent que les animaux ne pouvaient y atteindre* 
vilÊtê Shkt «P* 0P«n* Patiiiis, t. 5r p* 987. 
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son canot d'ilc en île, jusqu'au rivage américain, sans Hvr Jamais 
[►hisdc deux juurs en mer (7). La communication est unpeu moins 
aisée du côlé de rAllanliquc. Mais de ce côté même, Flslande élait 
occupée par des colonies européennes plusieurs siècles avant la 
découverte de Colomb; oi lo trajet dlslandc en Amérique oiTrc 
comparativement peu de difficultés (8). Indépendamment de ces 
communications, il en existait d'autres dans Thémisphère méri^ 
dional, au moyen des iles si nombreuses de la mer Pacifique. Le 
peuplement de TAmérique est un problème bien moins difliclle à 
résoudre que celui de ces petits points isolés. Mais Texpérience 
prouve combien les communications devaient être encore praticables, 
même avec ces lieux écartés uj. On a recueilli des sauvages dans 
leurs canots, que lo courant auiit entraînés à plusieurs centaines 
de lieues en pleine mer, où ils s'éluieiU sublcnlés pendant des mois 
entiers avec la pluie du ciel et Je poisson qu'ils parvenaient à attra- 
per (16). Ces exemples ne sont pas rares, cl il serait bien singulier 

(7) Beechey, Voyaffê dont la mer Pacifique et au détroit dê B§krinff» 
Londres, 1831, 2« port., Appênd, De Humboldt, £.TameH critique de 
l'histoire de la $4ùgrapKi9 du nouveau etmiiiMnU Paris, 1837, i. 2, . 

p. 58. 

(8) Quel que soit le scepticisme a^cc lequel on ait accueilli lu descente • 
des ^iorniaiids au onzième siècle sur les c()(es du grand roiitincnl, l'opinion 
des savants doit être à -cet égard fixée depuis la publication des ducunients 
originaux par la société rojale de Copenhague. (Voyez plus particulière- 
ment les Antiquité» américainee. Hafnia», 1837, p. 79-200. 

(9) Le plus remarquable eiemple peulrétre de rapports dirêcls entre 
des points éloignés nous est donné par le capitaine Cook, qui trouva les 
habitants de la Mouvelle-Zélaiidc nou-sealeroent professant la même reli- 
gion» mais parlant le même langage que le peuple d'Otahitt* séparé d'eux 
par plus de deux mille milles Voyage» de Cook* Dublin, 1784, vol. 1» 
liv. 1» chap. 8. 

(10) Lu géologue Lyeli termine une énumération.d'exemplcs de cette na- 
ture aussi extraordinaires que Inen attestés par la réflexion suivante : « Sup- 
posons le genre humain retranché tout entier, à l'exception d'une seule fa- 
mille habitant Tanden et le nouveau continent, ou l'Austriilie, ou même 
un des Ilots decibrail de la mer Pacifique; nous pouvons étire sûr que ses 
descendants» alors mèmeqults ne parviendraient jainais à un degré de ci- 
vilisation plus élevé que les insulaires de la mer du Sud ou les Esquimaus, 
finiraient néanmoins, dans le cours des Ages, par se répandre sur toute la 
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que CCS barques errantes n'aient jamais clé arrclécs par le grtnd 
coDlinent qui s'étend à travers le globe, sans interriiplion, pres- 
que d'un pôle h Tautrc^L'hisloire pourrait sans doule nous révéler 
plus d'un exemple d*hommes qui» ainsi poussés sur les rivages de 
rAmérique, auraient mêlé leur sang à celui des raees primitives 
qui ToGCu paient. 

La difiicQlIc n^est donc plus, comme pour les animaux d'un ordre 
inférieur, d'expliquer comment l'homme a pu atteindre les rivag^es 
de rAraérique, mai^ de déterminer le point d'où il ciaii parli. \ai 
explorant loulc réleiidue du .\uuu\iu-Monde, on reconnut qu'il 
était peuplé par deux grande*; taniillos, l'une au plus bas degré de 
la civilisation et composée de chasseurs, Taulre presque aussi avan- 
eée que les empires à demi civilisés de i Asie. Les races les plus 
policées ignoraient sans doute mutuellement leur existence sur les 
dillcrcnls conlineols de l'Amérique, et n'avaient pas plus de rela- 
tions avec les tribus barbares qui les entouraient. Toutefois, elles 
avaient entre elles et avec ces tribus quelque chose fie commun et 
qui les distinguait d*unc manière remarquable des habitants de 
TAncien-Monde : le même teint, la même organisation physique, 
— un caractère plus uniforme, au moins, que celui qu*on trouve 
parmi les nations de toute autre partie du globe. Elles avaient plu- 
sieurs usages, plusieurs institutions communes, et [lailaient des 
langues d'une même construction, cl qui difléraient curieusement 
do celles de Thémisphère oriental. 

D'où venait la civilisation de ces races plus policées? N'était-ce 
qu'un développement supérieur du incmc caractère indien que nous 
voyons résister, dans les latitudes plus septentrionales, à Ions les 
efforts faits pour le civiliser? Ces races possédaient-elles dès Tori- 
gine un rang supérieur dans l'échelle intellectuelle ? n^êtaicnt-elles 
redevables de leur instruction qu'à elles seules, au perfectionne* 
ment successif de leurs facultés? étailnre en un mot une civilisation 
indigène, ou était-elle en partie empruntée aux nations du monde 
oriental? Si elle était indigène, comment ex[)liquer sa singulière 
euïnchlence avec les institutions et les idées de l'Orient? Si elle 

terre, dispersas en partie par la tendance naturelle de la population d'épuiser 
les moyens de subsistance d'une province limitée, et en partie par l'acci- 
dent de eaiiots entraînés vers de lointains rivages par les marées et les cou- 
rants. » Principes de géologie. Londres, 1832, vol. 2, p. i21. - 
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était orientale, comment rendrr compte delà grande dissemblance 
du langage et dei'ignorance de quelques-uns des arts les plus sim- 
ples et les plus utiles, qui, une fois connus, ne peuvent s'oublier P 
Cest l'énigme du fphinx» et elle attend -encore son OEdipc. la 
question n*en offre pas taoins Tintérèt le plus curieux k tout ob* 
servateur intelligent de Tespèce humaine. Aussi elle a occupé la 
pensée des savants, depuis la première découverte jusqu'à nos jours, 
époqne où In mise en lumière dos siiifriiliers monuments de TAmc- 
ri(liâe cenlraU? a iiiipnmc une nouvelle impulsion aux recherches 
scienliliques , en snfîgéranl la probabililé, ou p1u(ôt la possiliililê 
(le Irouver des preuves plus rerfninos que l(»iite.s relies qui sont 
connues ju^qti'ici, pour établir le fait d'une communication posi- 
tive ontve les deux hémisphères. 

Mon intention n'est pas d'ajouter un grand nombre de pages aux 
volumes déjà publiés sur cet inépuisable sujet,.* d'une nature trop 
conjecturale pour Tbistotre et peut-être pour la phtlosophie, comme 
le remarque un écrivain plein de sens et qui a fait plds que per* 
sonne pour la solution du mystère (ii). Mais cet ouvrage serait 
incomplet s'il ne donnait pas au lecteur les moyens de se prononcer 
lui-même sur les véritables sources de In civilisation que j'ai décrite, 
en lui présenta!!! lespoinlsderesseniManee siiînalésavecranciciicon- 
lineiil. Je nie restreindrai toutefois, dans celle exposition, à mon pro- 
pre suj''! , IrsAîcxicnins, ou à tout et qui peut y avoir trait; me propo- 
sant de ne faire rem ;ir(juer que les véritables points de ressemblance, 
appuyés sur des preuves et dépouillés autant que possible des illu- 
sions d'une crédulité pieuse OU des visions de l'esprit de système. 

Une analogie qui se présente d'elle-même est celle des tradi- 
tions cosmogoniques et des coutumes religieuses. Le lecteur connaît 
déjà le système aztèque des quatre grands cycles, à l'aide desquels 
le monde devait être détruit pour être régénéré ((2). La croyance 
en ces convulsions périodiques de la nature par l'action de Turl ou 
l'autre des éléments était familière à un grand nombre de pays de 
rhémispbcre oriental. Les détails peuvent varier, mais la ressem- 

(11) « La question générale de la première origine des habitants d'un 
continent est au delà des limites prescrites à l'histoire ; peut-être même 
n'est -elle pns une question philosophique. » De Humboldty i?if al po/^ltjfue. 
t. i, p. 3<9. 

(12) Voyez plus haut, t. introduction. 
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Mâftee généitle des tradilioiift fournit un argoment en faveur d*ttiie 
eommnoe origine ( i s). 

II n*y â pas de tnditlon plus répandue qoe celle du déluge. In- 
dépendamment de la tradition, il semble naturellement indiqué 
par la atmeture intérieure de la terre et par les lient élevés où Ton 
ifouTe des dépAls é& substances marines. G^est une croyance reçue 
sous diverses formes chez tons les peuples civilisés de rAiicien- 
Uonde et tous les barbares du Nonvenu fi î). Les A /.téqucs y joi- 
gnaient plusieurs circonstances d'une n.iluK^ plu-^ arbitraire et res- 
semblant aux traditionsde l'Orient. Ils cruyaient que deux personnes 
seulement avaient survécu au déluge, un homme nomméCoxcoxetsa 
femm^. Leurs létcs sont représentées daos certaines peintures, ainsi 
qu'une barque flottante sur les eaux, au pied d*unè montagne. On 
7 voit aussi une colombe tenant dans son bec l'emblème hiérogly- 
phique des langues, qu'elle distribue aux enfants de Coxcox, qui 
étaient nés muets (i5}. Le peuple voisin du Mechoacan, qui habitait 

(13) La capricieuse division du temps en quatre ou cinq cycles ou âges . 
eilstail parmi les Ilitidous {Aiiatic researches, vol. 2, mém. 7), les habi- 
larns du Thibel (de Humboldt, Vue des Cordillères, p. 310), les Persans 

(Cailly, Traité de l' astronomie, Paris, 1787, t. 1, discoiiis préliminaire), 
lei Grecs (H(^,siode, iw/7.x-a\ li;i.V.-^.:, v. lOSel suiv. , et riiez d'autres peu- 
ples sans doute. Les eiii({ âj,'es de la cosniogonie grecque se rapportaient 
plutôt aux ph^nonièncs moraux qu'aux pliénomèues physiques, preuve 
d'une ilisalioii plus avanc<*e. 

(11; T.es Iraditîons ehaldéeuiie et liébrnïque du délujj'e sont à peu prés 
les mêmes. Le parallèle est élabll dans les inffenieuses leçons de Palfrcy 
sur les l^crilures et les antiquités juives. (Boston, 1850, vol. 2, lect. 21-22.) 
l'arnii les éerîvôins païens, aucun ne se rapi>rcMhe autant du reeit hWAi- 
que que Lucien, qui, dans son exposé des traditions grecques, parle de l'ar- 
che et des roupies d'iininiain qui y auraient iH^ enfermds. (De deâ syriâ, 
sec. 12.) On iruUNela mèiue tradition dans ie Uhugawnta purana, poënie 
liindou d'une grande antiquité. Àsiatic reienrrhes, vol. 2, nif'm. 7.) La 
simple tradition d'un déiuf^e universel se conservait probaMement parmi 
la plupart des abori-enes du monde occidental. V. M luUo. ii. lies., p. iVI. 

13; Cette tradition des A/téqiies est reproduite dans une aneinme carte 
hic^roglifique publiée pour la première fois dans le Giro 'le! mondo, de 
ffemelH Carreri. (Voye? t. 0, p. 38, édit. de Naples, 170Ô.) Son authenticité, 
ainsi que Vintéorrité historiipie de Carreri lui-m^me, sur laquelle on avait 
jeté quelques soupçons^ (voyez Roberlson, Hht, d'Amér. Londres, 179C, 
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aussi les plaines élevées des Andes, avait eneore une autre tradi- 
tion : la barque dans laquelle «'élait échappe ïczpi, leur Aoé, clail 
remplie de diverses espèces d'animaux et d'oiseaux. Au bout de 
quelque temps, Tezpi lâcha un vautour qui ne reviul plus et se 
nourrit des cadavres des géants que les eaux en se relinnl laissaient 
sur la terre. Le petit oiseau mouche Iiuàtzitzil|in fut envoyé à son 
tour et rapporta un peu de verdure dans son bec. La ressemblance 
de ces traditions avec celle des Uébreux et des Chaldèens est Visible. 
11 serait à souhaiter que la version du déluge attribuée aux peuples 
du Mechoacan reposât sur des autorités plus satisfaisantes (le). 

Sur la routede Vcra-Cruzà la capifale> non loin delà ville moderne 
de Puebla , on aperçoit la vénérable ruine nommée le temple de 
Ciiolula. C'est une masse de lomu' pyramidale, bâlie en briques sé- 
chécs, et qui Ha guèn iiiiiiis de eent qualr* \ in'^[> jiiedsde hauteur. 
D'après la tradition pojnilaire du pays, ce monument a été élevé 
par une famille de géants qui avaient échappé à la grande inonda^ 
tion, et qui se proposaient de cooduire rédifice jusqu'aux nuages. 
Mais les dieux, irrités de leur orgueil, lancèrent les feux du ciel 
contre la pyramide, et forcèrent les géants de renoncera leur entre- 

vol. 3, n. 26), ont été vietorieuMnent défendues par Beturini, Clavigero 
et de Huniboldt, qui tous avaient suivi les traces du voyageur italien. (Bo- 
turini, idée, p. 51. De Iluniboldl, Vue des Cordittèra$, p, 223-9SI. Cla- 
vigero. Stor. del Meisico, t. 1, p. 21.) La carte dont il s'agit est une copie 
dont l'original existe dans la curieuM collection de Siguenia. Elle a fout le 
caractère d'une véritable peinture aztèque, nuls parait avoir été retoudi^, 
surtout pour les costumes, par quelque artiste plus moderne. La peiolora 
des quatre âges, dans la colleetion du Vatican, n« 3J30, repnSsente aussi 
les deux figures dans une barque échappant au grand catacljSKe^ Antiq» 
du MêxiquBt vol. i, pl. f, 

(16) Celle remarquable tradition nerepose, àmaeonnaissanee, quesur l'au- 
torité de aavigero, Sfor. dêiMetiieo, dlsserL 1, fiurt bonne autorité, msjs 
qui ne suffit pas en Tabsence de preuves. Toutefois M. de Huniboldt ne réve* 
que pas en doute la tradition. ( Ktist des Cordinèru, p. 226.) Il est moins 
sceptique sur ce point que Vater, à qui les traditions du déloge Inspiieat 
la remarque suivante : «J'ai omis à dessein de signaler la ressembiflnce dts 
notions religieuses, car je ne crois pas qu'il soit, possible de les concevoir 
indépendantes de toute inOuence des idées chrétiennes, ne fùt<e qu'une 
Imperceptible confusion dans l'esprit du narrateur. » Mithridaiw, oÔÊr 
^IgmeiMSpraehenkw»^* Berlin, $91% Ibcil. 3, abtheil. 3, p. ft2, note. 
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prise (17). On ne peut nier non plus la coïncidence parlieilo de cette 
légende avec la tradîfîon hébraïque de la tour de Babel, également 
aecneillie par d'aulics nations de TOrlent (18). Mais on ne se dou- 
terait guère des hypothèses téméraires échafaudées sur cette frêle 
base. 

On trouve un antre singulière coïncidence dans la tradition de 

la (Icosso Cioacoall : « .\olro Dame et noire mère; la première déesse 
qui ait mis au monde un enfant ; qui ait légué aux femmes les dou- 
leurs de renfaiilement comme un tribu! de la mort ; par qui le |ié- 
ché est entre dans le monde; >» lel était le langage vraiment remar- 
quable des Aztèques parlant de celle divinité révérée. On la repré- 
sentait ordinairement avec un serpent près d'elle, et son nom 
signifiait « la femme serpent. » Tout cela rappelle assurément la 



(17) Cette histoire, si peu conciliable avec la tradition vulgaire des Asté- 
ques qui n'admet que deux survivants au déluge, circulait encore parmi les 
iodigénes du lieu» lors de la visite que leur fit M. de Humboldt. (Fust d^f 
CoràiiUmt p. 31-32.) Elle est d*a€cord avec celle que doone Tinterpréte 
de Ja collection du Vatican {Antiq/du Xftxiquêt vol, 6, p. i02et suiv.) 
Cet écrivain, prohableroentun moine du seizième siècle, se distlugue pa- 
iement par son ignorauce et son dogmatisme. 

(18) Une tradition, fort analogue à la tradition Jiébraïque, existait chci 
les Chaldéens et les Hindous, (àiiaiie naarchei, vol. 3, mém. 16.) 

Les indigènes de Cblapa, s'il faut en croire Févéque Nu8ez de la Yega, 
avaient aussi une tradition regardtte comme originale par de Humboldt 
{Vutt de» Cordillères^ p. 148), et qui concordait avec TÉcriture, non-sèu- 
ment pour la construction de la tour de Babel, mais pour la confbsion des 
langues et la dispersion des peuples. Coïncidence très-merveilleuse anuré- 
roent. Mais qui nous garantit rauthentidlédela MtdItlonTVévéque Nuîiez 
vivait vers la fin du dix-septième siède. Il' avait tiré ses informations de 
cartes hiéroglyphiques et d'un manuscrit indien que Boturini s'efforça en 
vaiu de retrouver, et, selon celu{«ci, les Indîgcues induisirent fréquemment 
le boa évéque en erreur. (/Mti-, p. 106 et suiv.) Boturkil ât tombé loi- 
m^nie dans uoe erreur aussi grande relativement à une carte de cette même 
puauiide de Cholula, qui, loin d'être Une Véritable antiquité, comme le 
prouve Clavigero, avait été fabriquée à une époque plus récente. (Stor, del 
Mestieo, t. 1, p. 130, note.) Plus on s'éloigne de la conquête, plus il de* 
vient diffu ile de décider ce qui appartient aux anciens Aztèques et ce qui 
Ml l'œuvre des néophytes chrétiens. 
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inèr« ée ta famifle >aiiiatne, l'Êve des natieiis piivt et Sy- 
rienne (19). 

Hais aveufle des dWInitis dn pays n*a fourni d'anssi étranges rap- 
prochements avec rÉcriture que QuelzalcoaH (20), Thomme blanc, 
portant une lonfçuc barbe, venu de rOrient, et qui, après avoir pré- 
sidé aux destine ( S de Fâge d'or de TAnabuac, avait disparu aussi 
myslf'*! i< iiscMu ril ({u'il était arrivé, snr le grand Océan Atlantique. 
Comme il avait promis do revenir un jour, les géncrations succes- 
sives attendaieDi son retour avec confiance. Ces circonstances 
offrent peu de rapport assurément avee le ebrislianisme. Mais les 
habiles antiquaires de Mexico ont découvert qoil fallait attribuer! 
ce Dieu l'instiCution de communautés retlgieuses^ semblables aux 
« monaslèreê de l'ancien monde, celle des rites de la confession et de 
. la pénitence, et même la connaissance des grandes doctrines de la 
Trinité et de l'Incarnation ( 2 1 ) . Un sayant, avec une pieuse industrie, 
a accumulé des preuves pour établir ridentité de Qucizalcoall et de 
l'apôtre saint Thomas {'2'2]; tandis qu'un autre, avec une foi moins 
scrupuieubCy a vu dans cette attente du retour du dieu <|ui devait 

{19} SahaguB, SMarim dé NltêUO-'Kipanat «b. i, esp. Hb.e, 
cap. 28-33. * . 

Torquemada ne se tovUnutê pas du naïf ricit de aan piMtesaor dmt il 
avait le manuscrit sous les yeux ; U nous dit que l*tw9 mmicainA eut daua 
fils» Gain et Abel. {Monarah» ind. , 11b. 6^ eap. dl.)'Les aneieDS ialeiprètes 
des collections du Vatican et de Tellier complète&t la tradition m ^oulaiil 
que cette Éve Introduisit le pécbé et la doulenr dans le monde eu tnstUant 
la rose défendue [AnUq, du Mê^Hqu^^ voL 6» aspUe. de la pl. T, fl*}; et 
Vey tia se rappelle avoir vu une earle tolîtfqne ou aztèque» représentant un 
jaidin avec un seul arbre autour dwptel était enroulé un serpent à Ihce 
bumalne. {BUU (wtig^t Ub. 1, cap. 1.) Tout cela nouspiépara à estte ceu- 
clusion de lord Singsborougb i « Les Aatéques avalsdt une eonsaisianse 
potillre ds l'Ancien Test^ent et très-probablement du Nomean, Usn 
qu'un peu aUérée par le tamps et las biéroglypbes. » ÀnUq, du Mml^ 
vol. d, p. 409. 

(20) Voyez pluf haut, toI. I, p. 38» 

(M) Veytia, Hist, antig., lib. 1, cap. lô. 

(22) Veytia, lib. 1, cap. 19. Triste argument, même pour un casuista. 
Voyez aussi la discussion du docteur Mier (ap. Sabagun, lib» 3, suplem»), 
qui résout la question à l'entière satisfaction de Bustamaute. 
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rôgcnérer la natiou, le type, voilé d'un nuage il est vrai, du 

Messie (23). 

Il faut ôirc chariUblo pour les premiers missionnaires débarqués 
dans ce pays de merveilles. Tandis que Thomme et la nature of- 
fraient un si étrange aspect, certains rites, certaines cérémonies, 
qûî leur rappelèrent une foi plus pure, durent exciter leur élon- 
nement. îls ne réfléchirent pas que ces coutumes pouvaient être 
rexprèssion naturelle d*un sentiment religieux] commun à toutes 
les nations parvenues à un certain degré de civilisation. Ils n'exa- 
. minèrent pas si les mêmes pratiques n'étaient pas m usage chez 
d'autres peuples iilol^ilrcs. Ils ne purent revenir de leur étonuement 
en voyant la t i uix, l'eniiilème sacré de leur proi»ro fui, élevé Comme 
un objet de culte dan» les temples de rAnahuac. Ils la ronroutré- 
rent en diflrérenls lieux, et l'on peut voir aujourd'hui même l'image 
de la croix sculptée en bas-relief sur les murs d'un des édifices de 
Falenque où Ton présente à cette croix, comme pour Tadorer, 
une figure qui ressemble à celle d'un enfant (34). 

(23) Voyez entre autres l' interprétation de la collection Dorgia par lord 
Kingsborough cl les interprètes de la collection \alicane(i4nf. du Mexique, 
vol. 0, c\i)lie. des pl. 3, 10, 41), aussi babilei que Sa Seigneurie et sir Un- 

dibras à dtS voiler les mystères : 

Whosc primitiTC tradition reaches, 
As fftr as Àdam's flrst green braediM. 

(SI) ÀMiq. mude., exped. $, pl. M. 

Les figures sont entonrées d'hiéroglyphes de la nature la plus arbiirafni 
. et peut-être phonéUqoes. (Voyez aussi Herrera, If Ail. gmeraï, dee. % I. 8, 
cap. 1. Gomara, Créniûa, cap. it(y ap. Qarcia, t. 2.) M.Stephe&spense qlie 
h célèbre croit de Coiumel, conservée à Blértdâ el qui pane pour celle qu'a- 
dorafent primitivement les indigènes de Co2umei, n'est qu'une croi& élevée 
par les Espagnols dans une de leurs propres églises» après la conquête de 
nie. Ce fiiit lut parait complètement invalider la plus forte preuve donnée 
jusqu*à ce jour de TadopUon de la croit par les Indiens comme un symi- 
bole de culte. (Voyo^es datis le Tneatan, vol. 2» chap. 90.) Hais en ad- 
■ mettant la vérité de Cette assertion , en ne voyant qu'une relique chr^ 
tienne dans la croti dé Cotumel, ce que hngénleut Voyageur a relidu très- 
probable, sÀ conclusion n'en est pas moins inadmissible. Il est tout naturel 
que les moines de Méfida aient cherché à donner de la célébrité à leur con- 
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Leur surprise dul 8*accroUre encore lorsqu'ils furent témoins 
d'une cérémonie religieuse qui leur rappela la communion chré- 
tienne. On pétrissait en celte occasion avec de la fleur demaTs mêlé 

de sang une slaluc do la divinilù tiitélaire dos AzIcmiucs, cl aiirt'S 
sa consécralion ])ar les prolros, on la Jislribuiut .m peuple, qui la 
mangeait avec marque lie respect, d'humiliation et de douleur, dé- 
clarant que c'était la chair de in divinité Cî5}. Comment ne pas re- 
eonnj|itre là une cérémonie analogue avec ri^ucharisttc de l'Église 
romaine? 

La cérémonie du baptême aztèque dul les confirmer dans ces scn* 
Umcnts. Après une invocation solennelle» on humectait d'eaji la 
léte et les lèvres de Tenfant cl on lui donnait un nom. On implo* ^ 
fait en même temps la déesse Cioacoati, qui présidait aux enfante* 
ments, pour que le péché, qui nous a été donné avant le commen- 
cement du monde, ne s'attachât pas à cet enfant; mais que , lavé au 
contraire par ces eaux, il pût vivre et recevoir une nouvelle nais- 
sance (?«}. 

\oiit en «e juiHendcuit pd-^sessriir d une relique qui prouvait, d:ih- leur 
opinion, que le christianisme n^ait élé prêché au\ indigènes à quelque épo- 
que antériPiire. Mats la véiilahle preu\e de [ existence de la croix rnmme 
objet deculie dans le NouvcrTu-Monde avant l'arrivée tics Espagnols résulte 
du témoignage saus équivoque des conquérants euv-niênies. 

(•25) « Lo i\Hibian con fjran reverencia, humiliacion. yl/iGrlriMs, diciendo 
que eomian la carue de sn dfoii. a Veytia, Miit» anlig.» lib. i, cap. 18. 
Voyez aussi Acosla, lib. o ,cap. 21. 

(26) Voyez plus oaut, vol* 1, p. 41. i^ahaguu, liist, Ue Nueim-Etpaiia, 
lib. 0, cap. 37. 

Pour pcruielire au lecteur d'apprécier par lui-uiémecoud)ien nialgn» ceUe 
ressemblance partielle le rite (i/iéquc difTérait du rite chrétien, je donne ici 
la tradurtion eiiiiére du réc il de Sahaguu. 

« Lorsque tout ce ([ui était nécessaire nu baptême él;iii prôt, tous les pa- 
rents de l'enfant se rasseuibiatcut et ou appelait la sage-femme chargée de 
la cérémonie du baptême Au point du jour, ils se réunissaient dans la cour 
delà maison. Après le lever du soleil, la sage-femme, prenant l'enfant dans 
ses bras, demandait un petit vaisseau de terre rempli d'eau, tandis que les 
personnes qui l'entouraient plaçaient les ornemenis })réparês pour le bap- 
tême ai».niilieu de la cour. Pour accomplir le rite du baptême, elle se tour- 
nait vers Toccident et commençait aussît(U certaines cérémonies prélimi- 
naires... Ëlle aspergeait d'eau la téte de l'eufant en disant : 0 mon enfant 1 
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Il est vrai que ces diverses cérèmaDics èlaient aocompagoées de 
parlicularités fort peu en rapport aveo*Ies rites d'aucune Eglise 
. chrétienne, liais les bons pères ne voyaient que les points de res- 
semblance; ils ignoraient que la croix fAi le symbole du culte, dès 
la plus haute antiqiiilÎN en Egypte et en Syrie (27), et que des rîtes 
analogues à ceux de la communion (28) et du baptême, étaient en 

prends et reçois l'eau du beigiicur de ce monde, l'eau qui nous csl «loiiiice 
pour arcroîtrc <•( renouveler noire corps. Elle laye et purifie. Je \n-\v Dieu 
pour (jue ces gouttes célestes pénètrent dans ton corps et y habilciil; pour 
qi] ( Iles détruisent et écartent de vous tout le mal et tout le péché qui vous 
oièt clé donnés avnnt le romnK'iicenient du monde; puisque nous sommes 
tous sous son ]»oT!voir, élant tous les enfants de Clialcliîviîlvrue ( la déesse 
deTeau). » Elle lavait ensuite le corps de l'enfînif ( l'eau et p.irlait ainsi : 
« De quelque lieu que lu viennes, t<»i qui vnu n iiic à tri entani, laisse-le 
et éloigne-toi de lui, car il vienl de rcee^oir une \ie nouvelle et une nou- 
velle naissance. Il est purifié et lavé de ses souillures, et notre mère Chai- 
fliivillyrue l'a mi'^ de nouveau au monde.» Après avoir aiim prié, la sage- 
femme prenait l entant dans ses deux mains, et l'élevant vers le ciel: «0 
Seifjneur, disait-elle, rrj:nrdi' tn rrf'lure que tu as envoyée dans re lieu de 
chagrins, de soutirance et (ie repentir. Accorde-hii, ô seigneur, les btenfais 
et ton inspiration, car lues le gnuid Dieu, et la jurande dc'esac est a\er toi. » 
Des torches de pins résineux brûlaient pendant ces cérémonies, et, lors- 
qu'elles étaient terminées, on donnait à renfant le nom d'un de ses ancê- 
tres, dans l'espoir qu'il répandrait un nou\eau lustn* sur ce nom. 11 lui 
était donoé par la même sage-fenune ou i>rèiressc qui ie haptisait. » 

(gSf) Parmi les symboles égyptiens on trouve plusieurs modèles de croix. 
L'un» d*aprcs Juste Lipse,' sifînliiait « la vie à venir. » (Voyez son Iruitê 
0f eruee, Luteti» Parisiorum, l^iUS, lib. 3, cap. 8.) Nous eu trouvons un 
attire dans lo catalogue de Champollion, qu il inlcrprèle par « support ou 
sauveur.» (Précis, t. 2, tableau géu , n"^ 277, 318.; Jl'Culloh a recueilli 
quelques curieux exemples du respect des anciens pour ce signe [Revher.y 
p. 330 et sutv.}; et de Uuniboldt en a fait autant dans sou dernier ouvrage, 
Çéogrophie du nouDeau eonliiwnt, t. 2, p. 3â4 et «uiv. 

(28) Ante, deos lioniBi quod coaciliAre v«leret 

Far eraïf 

• dit Ovide {Fastorum lib. 1, v. 837}.' Le comte Caill a fait remarquer un 
semblable usage du pain èonsaeré et du vin et de Teau dans les mystères 
grecs et égyptiens. {Letiret amériC, t. 1, letf. 27.) Voyes auiSl H'Culloh, 
RecherchtSt p. 2i0 cl suiv.) 
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. praU<|iie ebez des nations païennes, qne n'a jamais flairées la lu- 
inière da cbrisUanisnie (2,9). Daiis leur émerveillement, non-seule- 
. ment ils amjpliliaîent ce qu'ils voyaient, mais ils étaient constamr 
ment dupes des illusions de leur esprit eialté. Ils. furent ad- 
mirablemeât secondés sous ce rapport par leurs néophytes mexi- 
cains, liers d'établir, en y croyant à demi eux-mêmes, des rapporU 
entre leur propre foi et celle de leurs conquérants (30). 

T.a naïve crédulité des chroniqueurs s aUachaità trouver desana- 
Wj^ws en Ire les Iradilions azléques el TAncien et le Nouveau Testa- 
■ ment. La migration des peuplades de TAzllan dans l'Anabuac avait 
pour type Texode bébraîi|uc ( il)* Les lieux où les Mexicains avaient 
Cait balle daas leur mardie furent identifiés avec des étapes du 
voyage des Israélites (33); et l'on décoofvrit que le nom de Mexico 

9 

(20) Les auteurs classique^ parlent souvent de remploi de l'eaii dansli^ 
purUicalioiis et autres rites religieux* Ainsi Euripide : 

AfVmT; :<x0anf/o~; TTpwrâ vtv vi\|/at ^C/.tù. 

iphig, in Taur., y. Iiy2-1194. ' 

Les notes sur ce passage dans radnii«ble édition variwum de Ghisgow, 
ttM,rNivoient à plasioars antres passages d'un sens analogue dansdiilh 
mbCs «oiears. 

(30) La difficult4^ d'obtenir aucun renseignement exact des indigènes est 
un sujet de plainte pour plus d'un écrivain « t explique la grande peine que 
se donne Sahagun à comparer leurs récits l'un avecrautre. Voyez IJi^î. do 
Nueva-Esjjjana, proi. Iillikocbill, Uist. chich., M&,prol. Boturini, /dée, 
p. 116. 

(31) Le parallèle avait été poussé si loin par Torquf m ida, qu'il fut forcé 
de supprimer le chapitre, lors de la publication de son livre. V^oyezleproœ- 
mio de 1 édition de 1723, sect. 2. 

(32) « Le diable, dit Herrera, s'est plu à imiter entre toutes choses !• 
départ des Israt'litcs d'Égyple et les incidents de leur route dans le disert. » 
(Herrera, Bist, gêner. , dec. 3, iib. 3, cap. 10.) Mais tout ce qui a eié ima- 
g:tné par les moines annalistes et les missionnaires pour établir un parallèle 
entre les Aztèques et les enfants d'israj^l reste bien en arrière des savants 
travaux de lord Kingsborough, qui ne comprennent j,'uère moins de deux 
cents pages iu-foL Voyez AfUig* 4m Mêt^u», U ù, p« 282-410* Qwu^um 
inanel 

4 
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lui-même différait peu du nom faébrev qui désigne le Wbêêm (33). 
Les hiéroglyphes meiicains ovYraient iine^tfte carrière à ees com- 
menbiteurs snbiilf . On s'imagina relire dans leurs m^lérieux ea« 

lactèreslcs passages les plus remarquables des deux Testaments, ei 
Vcetl de la fui y retrouva tou4c la sainte histoire de la passion du 
Christ, de son crucitiemeat, et la Vierge Marie servie par des 

anges (34)! 

Les systèmes juif et chrétien furent siagulièremeot confondus, e( 
le cerveau des bons pères égaré davantage encore par le mélange 
d'abominations païennes, si étroitement liées aux observances les 
plus orthodoxes. Dans leur perplexité, ils finirent par ne pins con- 
sidérer Tensemble que comme une supercherie du diable, qui eon- 
trelaisait les rites du christianisme et les traditions du peuple do 
Dieu pour mieux entraîner ses victimes à leur perte (35). 

Mais s'il n'est pas nécessaire d'avoir recours à celle curieuse hy- 
pothèse, ni d'ôvoqnpr d'entre les Miorts un a[iniie ou quelque mis- 
sionnaire pour expliquer les rapports de la religion aztèque avec le 
christianisme, ces rapports n'en fournissent pas moins, il faut IV 
vouer, un argument assez fort en faveur de quelque communication 
* primitive de la race indienne avec les diverses branches de la grande 
famille de nations du viens GOiilinent,^ où les mêmes idées ont été 
si répandues. Ue piobobilîlé de cette communication, surtovl; avee . 
l'Asie orientale, s'aceroH beaneonpdela Nssemblaneedes institutions 
saceidotales, de plusieurs rites religieux, tels quecenxdu mariage (36), 

(33) Le mot hébreu d'où est dérivé Christ « l'oint » est prescjue, sinon 
tout à fait identique, dit lord KÎDgsborough [Antiq. du Mexique, vol. (i, 
p. 18d) avec celui de Mexi ou Meti^ le chef q^i conduisit, dit-on, les Az- 
tèques dans les plaines de l'Anahuac. 

(34) Interp. des Cod. Tel. Rem. et Vat., Antiq, du M&xtque, vul. 6. Sa- 
hagun, Bist. de Nvma'Mêpuna, Ms., lib. 3, suplem. Vejflia, Bist, anl.> 
lib, 1, cap. 16, 

(35) Cette opinion est en faveur chez les meilleurs écrivains espagnols et 
màfcains depuis la conquête. Solis ne voit rien d'improbable dans le fait 
«r qu'une maligue ibfluence, si activedans l'histoire sacrée, le soU également 
dans l'histoire profone. » B<<f. ds la eonq., lib. 2, cap. 4. 

• (36) La cérémonie du mariage chez les Hindous, plus particulièrement, 
olfre de cnrieuies analogies avec ks noces mexicatoes. (Voyez Allaite re- 
iMrdkea, vol. 7, ménu 9*1 L'UiiaMition d'un çoiÇi nombreux dê préir es 
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des funérailles {37} , de Tusage des sacrifices humains, cl mcmc 
du caiinibaltsme, donl les I races sont aisées à dislininuT dans les 
races monp:oliqucs -s': vi cnixn de la grande confurmi 1/ u^agcs 
et des m<riirs. conlormili' si frnppinle, qne la do^rripli -ti i - !a cour 
de l^ontézama puorrait bien passer pour celle de la cour du graad 
Kbao, telle qoc nous l'ont dépeinte Mandeville et Marco Polo (39;. 
Nous ne pouvons entrer ici dans les détails de ce sujel, détails né« 
cessaires pour établir complètement notre argument et en faire 
sentir toute la foitc. D^aotrcs ont pris ce soin pour nous. 

Il est Trai qu'on ne saurait mettre trop de réserve lorsqu'il s'agit 
deconduredn particnlieraa i^éncral, de déduire l'identité ou même 
l'analogie do deux i allons d'une ressenil)bi)ce partielle dans leurs 
usages et leurs institutions. Celle ressemblance n'esl pas plu> con- 
cluarile lorsqu'elle reganle les c^uttimes fondées sur le cnprict- qr.c 
lorsqu'elle découle des suggestions de la nature commune à tous les 
peuples. Dans le premier ras, elle peut n*ctre qu'accidentelle; dans 
le second, elle peut tenir â la constitution de Thomme. Mais il y a 
certaines particularités arbitraires, qui, lorsqu'on les rencontre cbei 

anisi qne les pratiques de la cônIMon et de la pënileiice étaienf fiimUiéres 
an peuple tartare. (Maoodevffle, Voyoge, cbap. 23.) Et il eilslaf t des éta- 
Uisiemenis monastiqiies an TUbet et an lapon dans les siédes les plus 
recalés. De Huniboldt, VmeM dei Cwrdiilèrt$, p. 179. 

(37) « Sans dente, dil ringénieux Carli. rosage de brAler le coips, de 
réunir les ctndrei dans un vase^ de les enieircr sous des tnmoU p jraoidani, 
ainsi qoe Tbamolation des CEmmes et des serviteurs ans Ibnénilies, tout 
cela rappelle les contwnes de TÉgyptc et de l'Hindoustan* l><f. mméHe,, 
U 8, let. il». * 

(38) Mareo Polo fiarle d'un peuple civflité du sud-est de la Cbine et d'un 
antredu Japon, quilnivaient le sang ci mangeaient la chair de leurs captifs, 
ne Irouvast pas de noorritace plus savoureuse an monde, « la più saporiia 
et niigUorc, che si possatruovar almondo. » V'^uyi, lib. 2, cap. 75; Ub.3, 
13, 14.; Les Mongols, d'après sirlolm Mauadeville, regardaient les oreilles 
assaisonnées de \ inaigre comme une excellente firiandise. Voyage, c. 33. 

:W Marco Pulo, Viaggi, lib. 2, cap. 10. MauodeviUc, Voyage, cap. 20 
0l aithi. 

Voyez aussi un remarquable {»arallélc entre les ^isiatîqucs orientau\ ei 
les Américains, dans le supplément Herherches hixtorlquesâe Kaukuiig; 
ouvrage ('<u un ;_-rariiJ finiiiljre de turi'-ii\ t,ill- ^ur 1 hisloire Cl les mœUTi 
de J'Orieni soni rcuui^ a l'appui d'une bizarre ibeoric. 
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dinérentes nations, font supposer avec raison une communication 
préalable entre elles. Qui peut douter de Texistence d'une affinité 
quelconque, ou tout au moins d'un contact momentané entre des 
tribus qui avaient Tétrange coutume d'enferrer leurs morts assis, 
comme il se pratiquait en général cbes ta plupart des tribus aborî* 
gènes, sinon cbez toutes; du Canada à laPatagonie (40)?L^ttsage 
de bràlerles morts, en vigueur cliez les Mongols et les Aztèques, 
peut n'êlrc qu'unt- fuiblc preuve de leur origine commune. Cette 
manière de disposer du corps est aussi naturelle qu'une autre. 
Mais lorsqu'on y ajoute la cireonslauec de réunir les cendres dans 
un vase cl d y déposer une pierre précieuse, à l'exclusion de tout 
autre objet, la coïncidence devient vraiment remarquable (41). Ces 
minutieuses coïncidences ine sont pas rares dans Texamen qui nous 
occupe, et Taccumulation de rapprochements d'une nature plus 
générale, malgré leur peu d'importance individudle, fortifie gran- 
dement la probabilité d*une communication entre l'Amérique et 
rOrient. ' ' 

On trouve une preuve d'un ordre plus élevé dans les analogies de 
la science. Nous avons vu le syslèuie chronologique particulier des 
Aztèques; leur manière de disUil>uer les années en cycles et de comp- 
ter au moyen de séries périodiques au lieu de nonil)res. l'u procédé 
semblable était en usage chez les diverses nations asiatiques de la 
famille Mongole, de Tlndcau Japon. Leurs cycles se composaient, 
il est vrai, de soixante et non de cinquante-deux ans. £t, pour les 
termes de leurs séries, périodiques, ils employaient les noms des 
éléments et les signes du zodiaque. Les Mexicains Ignoraient pro- 

(40) iMortoi», Ci unia amcrir. Philadelphia, 1839, p. 22i-2{(>. 

L'Iiablle atitciir (établit ce fait liès-singulicr par des exemples tirés d'un 
grand ii(mil>re de Jiatioiis de 1 Aniérinuc du Xord et de l'Amérique du Sud. 

{■W) Goniara, Crônica, cap. 202, ap. Barcia, t. 2. ClaAij^cro, S(or. det 
jMesstco, t. 1, p. 9l-9o. M'Cullob, Recherches, p. VJH, chv les Recherches 
asiat. Le docteur M'Cullob , d un seul volume, a jx-ut-étre icuui une 
plus grande niasse de rnntci ini\ ^ir i ldsloirc des aborigènes du conliuent 
qu'aucun aulie écrivain de ialiiu i idirc anglaise, iMalgré son st\lc .tnipoulé, 
son ouvrage n eu conservera pas moins im grand inîérét pour les personnes 
appliquées à l'élude des antiquités indiennes. Ses tliéorics imaginaires, au 
sujet de la mythologie indienne, amuseront ceux qu'elles ne convaincront 
pas. 
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l»Me«mt ee» émnim* Mais le farnàg» étail.aiMoknMii ki 

Vm Malogie eiîsle ieiit atmi eiliaofdiiiaiM entre les Ibîén»* 

glyphes employés par les Aztèques pour désigner les jeun et les 
signes du zodiaque que les Asiatiques Orieiitaax«nployaieifleMiiiie 

uii des termes de leur série. Les symboles du calendrier mongol 
sont empruntes au règne animal. Quatre sur oonzesont les mêmes 
que chez les AzU-ques. Trois autres se resseinhleul aul int que les 
différentes espèces d'animaux dans les deux hémisphères h* rora- 
partent. Les cinq autres symboles ne se rapportent à aucune créa» 
lure existant alors dans l'Anahuac (4a). La ressemblance ne pou-* 
Wl «Uer plus loin (44). La aimiUtade de ces symboles de coDveB- 

* 

(42) Voyez pins haut, vol. !.. 

(43) Pour rendre ceci plug clair, il est bon d'énumérer les signes du lo- 
diaquc employés pour nommer les années par les Asiatiques orientaux. Parmî 
les Mongols, ces signes élaauL J , In souris; 2. le IxL'uf; 3. le léopard; î. le 
lièvre; o. lu (rocodile; 6. le seiptut; 7. le cheval; 8. le mouton; 9. le 
singe; 10. la poule; 11, le chien; 12. le cochon. Les Tu tares Mantchoux, 
les Japouuis et les Thibétains employaient à peu près les mêmes termes; lis 
substituaieut toutefois, au n" 3, le Ugre; au n^ 6, le dragon; au n° 8, la 
chèvre. Nous trouvons également dans les signes mexicains pour nommer 
les jours, le lièvre^ le âerpent, le singe et le chien. Au lieu du léopard., du 
crocodile et de la poule, animaux inconnus au Mexique avant l'époque de 
la roiKiuéte, nous trouvons Vocelot, le lézard et i aiyle. 

Le ealcndrier lunaire des Hindous oIVro également une singulière concor- 
dance avec le calendi ier hinniro de*; A/téques. Se|ii des termes sont les mô- 
mes, à savoir. 1p seypr'nt, !a cunne, le rasoiry \c sentier du sohU, la queue 
du chien, la maison. (De Humboldt, f'^mM d9$ CordillèreSf p. Iô2.) Ces 
tenues, il est bon de l'observer, sont encore plus arbitraires, ne se bornant 
plus à des noms d'animaux. Les biërogljplm des Aztèques, en eifbt, étaient 
empruntés indifTéremment m règne animal ou à d'auties objets, comme 
les signes de notre zodiaque* 

M. de Humboldt jette iuie*vire lumière sur ces analogies scientifiques 
qui ocoopeiilene grande portion de son ouvrage, la plus intéressante peut- 
élie pour un savant philosophe. (Fuas der €orâUiimf p. iStM94*} Il n'e 
pas toutefois compris dansées tables le ealendrfer nwngol qui se lapproche 
plus du BMiieatn qn'auenn aulie eelendrier der reeee taitares. Vojes aussi 
lee AeeftereAat de Banking, p^ m et 373, note^ 

(14) 11 X t quelque lasMetiCude dans la définition que ll« de fiumboldfi» 
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Uoo» cbez left divorces DaUoiw de l'Orient, n« peul guère maaqaer 
(|e nous convaincre de la oominuQe origiiie du système en ce qui 
les regarde. Fenrqnoi n'appliquerait-on paa la itiéne eonclusion'att 
calendrier aztèque qui, bien qu*il se rapporte aux Jours an lieu de 
se rapporter ans années, élaii ègaleuunt approprié, oomne le car 
lendrier asiatique, à ta chronologie et à la divination (4ô) ? 

Je ne m'arrêterai pas à la ressemblance du même calenUrier avec 
celui des Persans, qui emplos. lient le système d'intercalation (io); 
ni avtc celui des Egyptiens, qui ceiebiaienl au^bi la remarquable 
fêle du solstice d'hiver (47); ces coïncidences, assez curieuses du 
reste» peuvent être accidentelles et ajoutent peu de poids à la 
preuve tirée de l'accord de combinaisons aussi compleies» ausik 
artificielles que celles dont nous venons de parler* 

Au milieu de ces analogies scientifiques» on s'attendrait à trou* 
ver ceUe du langage, Tinstrument des communications intellec- 
tuelles, qui conservent d*erdinaire les Imces de son origine, Ira» 
même que la science et la littérature auxquelles il a donne un 
curps ont le plus complètement dévié de la tradition primitive, 

donne de Voeelot, qu'il assimile au tigre, au jaguar. {Ibid.t p. 150.) L'oce* 
lot est plus pciii que le jaguar, mais tout aussi féroce. Il est gracieux el beau 
comme le léopard, dont il se rapproche ilavantage. Il c»l iiitli^èiie à la Nou- 
velle-Espagne, où le tigre est iiicounu. (\ oyez Buiïuii, Uist. natur, Paris, 
ail VIII, t. 2, au mot : Ocelot.) L'adoption de ce dernier nom dans le calen- 
drier aztèque pourrait donc faire tirer une induction quelque peu cx.i^t réc. 

(43) Les Tartares et les Aztèques indiquaient «'gaiement l'unni^e par son 
signe ; ils disaient, par exemple, « raiinée du lièvre, » « l'annc'e du la- 
pin, » etc. Les signes asiatiques pareillement, loin d'dtrc liniili-s au\ aniu'es 
et aux mois, présidaient également aux jours et même aux heures. {De 
llumboldt, Vues des Cordiîlèrcs, p. 163.) Les Mexicain^ aient aussi des 
symboles astrologiques a|iprupjriéÂ aux beures. Gama, DuMcripçiou, parle 2, 
p. 117. 

(46) Voyez plus haut, vol. 1, p. 70, note. 

(47) AehîUes latius parle d'une coutume des Égyptiens, (piî, lorsque le 
soleil descendait vers le capricorne, prcuiàient ie deuil; mais, à mesure que 
les jours s'ailoiif-'eaienl, leurs craintes s'apaisaient; ils se couvraient de 
vêlements blancs, se couronnaient de ileurs et ils se liMaient aux réjouis- 
sances comme les Aztèques. Ce df^tail, reproduit par le traducteur français 
de Cnrii et par M. de Tlumholdt, a été l'objet d'un examen plus étendu de 

la part de Jtt« Joioard dans les Vm dêi CordiUèret, p. aod et mUv* 
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Aucune des recherches faites sur ce point n'a obtenu de ré- 
sullat sattsfiiisant. Les langues répandues sur le vaste continent - 
«occidenfal excédaient de bcaucoupt le nombre des langues parlées 
par aucune autre population équivalente de l'Orient (48). Elles 
offrent une anomalie remarquable; c*est de différer autant par 
rétymologie qu'elles se rapprochent par la cunslruclion; cl <riin 
autre côté, si elles ont une légère affinité avec langues de l'Aii- 
cicn-Mondc sous le premier rai)port, elles n'ont aucune espèce tic 
ressemblance avec elles sous le second (iO). La langue mexicaine 
était parlée sur into étendue de trois cents lieues. Mais dans les 
limites de la Nouveilc-Ëspagne, on trouva plus de vingt idiomes, 
non de simples dialectes, maiî dans beaucoup de cas des langues 
qui différaient radicalement (50). Tous ces idiomes, à Texc^ption 
d'un seul^ se conformaient à cette construction synthétique parti- 
culière, d'après laquelle tous les dialectes indiens semblent avoir 
été modelés, depuis la Terre des Esquimaux jusqu'à la Terre de 
Feu (61); système qui, resserrant le plus grand nombre d'idées 

(48 JefTeison, Notes sur la Vir<jinii'. Lonilre>, 1787, p. i6i, conJirrné 
par M. do Humhohil, Kssai pnjiti(/ue, t. 1, |). 3.').'{. .M. Gallalin arrive à 
une eoiicliision (liiïéreiite, Transactions de la Société da Antiquaires amé- 
ricains. Cambridge, 1S36, vol. 2, p. 1()1. Le grand nombre des dialectes et 
des langues américaines s'explique par la nature peu sociable des peuples 
chasseurs, qui ne peuvent subsister qu'en raorcelautuo pays en petits terri- 
toires isolés. 

(40) Lesi^loIogucsoDl découvert, il est vrai, deus curieuses exceptions; 
la langue congo et le l)asquc primitif, dont les langues indiennes diffèrent 
néanmoins essentiellement. Voyez le rapport de Buponceau dans les Trans- 
actiom du comité Itiftfrat'ra ei hisioriç«$ de la SocHU omirieaiM, Phila-. 
dcipbie, vol. 1. 

(ISO) Vater, Mithridates, theil 3, obtiicil 3, p. 70, qui fixe le Rio Gilaet 
ristlmic de 0arrien pour limites des territoires où l'on trouvait des traces 
de la langue mexicaine. Clavigero évalue le nombre des dialectes & Ireote- 
cinq. J*ai soi? i ré?aluation plus circonspecte de BI* de Homboidt, qui ajoute 
que quatorze de ces langues ont des dictionnaires et des grammaires. Mi- 
sai politique', 1. 1, p. 352. 

(M) Personne n'a iSsit plus pour établir ce point Important que le savant 
M. Duponeeau; et la franchisé avec laquelle il est convenu de Texception 
qui contrariait son hypothèse favorite, prouve qu'il est beaucoup plus atia- 
dié i la sclenee qu*à son système. Toyea d'intéressants détails à ce sujet, 
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AàBË la pins étroite limite» condense des phrases entières en un 

seul mot (52), cl présente un curieux mécanisme où les uns croient 
découvrir la main du philosophe, tandis que les autres n'y voient 
que les efforts spontanés du sauvage (i3). 

Les atTinités élymoiogiqucs découvertes entre les langues in- 
diennes et celles de l'ancien continent ne sont pas nombreuses, et 
* nn a (h\ les emprunter, au hasard, à loulcsles tribus dispersées sur 
la surface de l'Amérique. L'ensemble olfre plus d'analogie avec les 
idiomes asiatiques qn^avec ceux d^aucune autre partie du monde. 
, Mais ces affinités sont trop rares pour contrebalancer la conclu* 
sion contraire tirée de la complète différence de construction (54). 
On trouve une exception remarquable dans la langue otbomi ou 
otomic, parlée sur un plus vaste territoire qu'aucune autre langue 
indienne, la mexicaine exccplcc, dans la Nouvelle-Espagne (55) , et 
qui, par sa coinjK>sili<»ii monosyllabique, si différente des dialectes 
qui Tcntourcnt et par sou vocabulaire, présente une très-singulière 

il.ins son ossni couronné par i luslitnl, ^fihnotrô sur le système gramma' 
lical dt's Idii'jues de quelques nations mUicnnei de l'Am. Paris, i838. 

(52) La langue mexicaine, en jiarllculicr, est irès-ncxiblc. Elle admet tant 
de combinaisons, que les idées les plus simples sont souvent ensevelies sous 
un amas d'accessoires. Les formes d'expression , pittoresques en général, 
devenaient ainsi fort incommodes. Un «prêtre, » par exemple, s'appelait 
mtlazomahuiztcopiseuiaistin, ce qui veut dire : « vénérable ministre 
du dieu que j'aime comme un père. » Un mot plus gigantesque encore est : 
atnaUaeuiioliiguitcatUtslakuUi, dont le sens est : « la récompense donnée 
su messager qui apporte une carte hiéroglyphique conlenaot une nouvelle.» 

(93) Voyei particulièremeot, pour ce dernier aspect du sujet, les argu- 
nwnts de M. GalUtia» dans son ingénieuse et habile dissertation sur les tri- 
bus indiennes, dissertation qui jette plus de lumière sur les questions dont 
elle traite que des volumes entiers publiés anti:>rieurement. Tramactiom 4» 
la Sodm des Awtiq^BAfu amtfrteotiu, vol. % intr.. scct. 6. 

(94) Cette «oatomie comparée des langues des deux hëndsplières, com- 
mencée par Barton* Origint des tribut $t des nationt de VAméruguê; Phi- 
ladelphie, 1797, a été poursuivie par Vater, MUhfidétn^ tbeil 3, abih. 1, 
p. 3|g et suiv. On trouve aussi dans Malte-Brun, liv. 78, un choix des ana- 

- logies les plus frappantes. 

(85) Otiwmi, de otAo, « stationnais, » et »l, « rien ». Noiera, Mserl., 
«f in/ird. 

Cette étymologle Indique la condition de cette rude nation de guerrien 
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aOinitc avec !o rhinois (56). L'existence de cet idiome isolé, au 
cœur de ce vaste coiuinent, fournil matière à bien des hypothèses 
savantes, tout à fait en dehors de l'histoire. 

Les langues américaines, si nombreuses et si diversifiées, offrent 
«n n»te champ de recherches qui» malgré les tfsTaéx de plusieurs 
pfaUologisles célèbres, reste eoeoie à explorer. Ce n'est qu^après la 
€ei!iparaison<le beaucoup d^exempks^ que des conclusions foudéet 
sur Tanalogie niériteot quelque ooufiauoe. La difficulté de cette 
coiiiparaisoii augmente tous jours j^ar la fadlîté que la structure 
particulière des langues indiennes prêle à de nouvelles combinai- 
sons, D'un autre côté, Tinflucnce du contact de l'homme civilise sur 
CCS combinaisons doit noi^s tenir encore plus en garde contre .les 
conclusions que nous voudrions en tirer. 

La théorie de l'origine asiatique de la civilisation aztèque serait 
plutôt confirmée par la lumière de la iradiîionf qui, ne cessant de 
luirà du fond du Nord-Ouest, perce les épaisses ombres que TMs- 
toire et la mythologie ont également jetées sur les antiquités du 
pays. On a trouvé chez les tribus les plus barbares (57 ) des tradi^ 
tions d^une origine occidentale ou du nord-ouest; les Mexicains 
les ont conservées oralement et dans leurs cartes hiéroglyphiques, 
où les (iilîVrentes phases de leur migration sont notées avec soin. 
Mais qui peut aujourd hui déchiffrer ces cartes (5S}? Ou. admet 

qui, imparlkiteuent soumis par les armes attaques, errateut sur le plateau, 
au nord de la vallée de Mexico. 

(50) Voyez la dissertation de Najera, De tinifuâ OMomllonim, dans les 
TranuwHom de la Sodéié philosophique amHiûainêt vol. 8, nouvelle 
série. 

L'auteur, savant metleain, a donné une analyse très-satisfnisantc de celle 
langue remarquable, isolée parmi les idiomes do Nouveau-Monde, couinie le 
basque, solitaire débris d'un Age primitif dans l'ancien. 

(37) Darton, p. 92. Heekewelder, chap. 1, dans les Transaciions du 
Mnià hUiori^ it ÎUtéraire de la Société américaine. PhUadelpliic, 
vol. i. 

Les diverses traditions ont ét » r(<unu s par M. Wardcn, dans les Antiquitit 
mexicaines, 2'' partie, p. 18o, cl suiv. 

(58) Le rc'cenl ouvrage de M. Dolnficld, Ttecherches suf Vorigine des An- 
tiquités de ^Amérique, C.h,cmn:a\, iS.'îî), conticîit la gravure d'une de 
ces caries qui lait partie de la coileciion de Bolurini. Deux cartes de celte 



Digitized by Google 



toutefois qu'elles sont d'accord pour représenter le Nord popu- 
leux comme la rueiie léconde des races amôrir^ninei (59), C'est là 
([u'f'llcs p]ai aien( leur Aîrtlau et leur PttiuimeUpallans : ces hril- 
^anies demeures de leurs ancêtres , dont les eiploits guerriers 
«•MMlrivaiisé ceux €[«e les races Teutoniques atlribuaienlà Odia 
el MW iiém liMMiK ét te tettdiMfir. Ce fat ée ee point ^ 
•sfliMBi iBMiifBMBiit !«§ TOléfMt» Is diidieiiiéqnet H l«s 
MM flMiB dm NaboaMftCi , pour oeeliper 4e grand ptaCetu des 
Andci et t^étandi» mt •« eolHiMi et ses velléet Jnqv'ra golfe d« 
Mexique (60). 

X.CS arcbéologues, curiiiux de trouver quelques vestiges de ces mi- 
ctions, ont découvert dans les pioNiïtces nnrd-nuesi de la Nou- 
velle-E8j)a^ne, à une distance d'un millier lir niillrs (l<: la capitale, 
des dUlectes qui avAÏeat U plus graodc atiinité avec le dialecte 

eipêes sont fedlquées à h page 10 du eautogue de cet antiquaire, la earie 
daet II f *agit a toute Papparenee d'une vérttabla peinture «itéque, de Vei- 
pêce la plat inibrme. On pentUen y reconnalUe les symboles de quelques 
dates €C de quelques Heot; d'autres Indiquent l'aspect du pays, fertile ou 
sték'ile, l'état de paix ou de guerre, etc. Mais l'ensemble de cette carte est 
trop vague* et l'on connaît trop peu les allusions qui doivent y être faites, 
pour y puiser aucune notion précise sur la direction de la migration des 
Aztèques . 

La ('(Mchrc carte de Gemelli Carreri contient les noms d'un grand nom- 
bre tleslioux situt's sur la route, inlerprélf^speul-ôtrc par Sigueiiza lui-même 
auquel celle carte apparlcnail {Giro deltmtnjn, t. G, p. o("> i ; ot f.lavigero 
a essaj** de drterminer les diverses l'x alités avec quelques prcrisiou ; Stor. 
del Meifsiro, l. 4, p. 100 etsuiv.) Mais comme toutes ces localitc^ sont com- 
prises dan!? les limites de la Nouvelle-E>pagne et au midi du Kio Gila, elles 
éclRireiii pt u la question tant agitt^e du séjour primitif des Azti'ques. 

{50} On est autorisé à tirer celte conclusion do l'accord des interprcîtalions 
traditiontieilcx des cartes des divers peuples de l'Analiuac, d'après Veytîa , 
qui avoue cependant qu'd est presque impos:>ible de dcltirainer la roulo 
précise siii\ii' i nr les Mexicains. antig., t. l,cap. 2.)Lorcnzana n'est 
pas si modi sie, a ï,os Mcsicanos por tradioion veni(*ron por el norte, dit-il, 
y se snboi! r i 'rtanienle sus mansiones. » {Tlist. fie J\neva-Espana, p. 81, 
note.) Il y a des antiquaires qui ne voient jamais plua elair que dans l'ob- 
scuritf*. 

(60) Ixtlilxochit!, BUt. chich., Ms., cap. 2 et suiv. ; Jlelaciones, Ms. 
Veytio, Hi$u antig,^ ubi $up, Torquemada, Jlfon. tnd., 1. 1, Ub. 1. 
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meileain Sur les bords du Rio Gila, on Toit encore les ruines 
de villes populeuses, dont le style d'architecture est tout à fait digne 
des Aztèques {U2). La contrée au nord du Uio Colorado n'a été qu'im- 
parfaitement explorée; mais dans les latitudes plus élevées, dans le 
voisinage de Noolka, il existe encore des tribus dont les dialectes, 
.parles désineoces et le son général des mots, offrent unegrànde res- 
semblance avec le dialecte mexicain (63). Tels sont les rares et faible» 
vestiges dont Texistenee atteste encore la vérité de traditions qui se 
sont maintenues invariables pendanile laps de plusieurs siècles, et 
les militions des races successives. 

Les conclusions tirées des analogies intellectuelles et morales de 
la race indienne avec l'Asie Orientale, se fortifient des analogies 
physiques. Les aborigènes du monde occidental se distintîuent par 
certaines parlicularilés d'organisation qui ont conduit les pbysio< 

(61) Dans la province de Sonera et surtout le long du golfe de Californie. 
La langue cora, surtout, dont 4>n a publid une grammake, et qui est parlée 
dans la Nouvelle-Riscaye , vers le 30" degré nord, ressemble tellement au 
mexicain, que Ynler les lait d^var de U même soucbe. JUithridaitê, tb. 9, 
ablheil 3, p. 143. 

(62) Sur le bord méridional de cette rivière on trouve de va'ktes ruîoM, 
■décrites par le missionnaire fedro Pput, dans son voyage dans ce pays, en 
1775. {Àni, du Mexique, vol. 6, S38.) En un lieu du même nom, cotes 
^jande$, vers le SS" degré nord, et que l'on suppose être, comme le pre- 
mier, une ilesstaUon? des Aitéques, on trouve encore de plus vastes ruines, 
assez vastes d'après le récit d*un des derniers voyageurs, le lieutenant 
Hardy* pour indiquer une population de vingt ! trente mille ftmes. Le 
pays est couvert, sur une étendue de plusieurs lieues» de ces ruines, ainsi 
que d'ustensiles de poteries de terre, d'obsidienne et d'autres objets.Un des- 
sin, que l'auteur nous a donné d'une jarre ou d'un vase peint, ressemble i 
un vase étrusque. « Il y avait aussi d'assez bons échantillons d'images en 
terre, dans le style égyptien, qui, pour moi, du moins, observe l'auteur, 
sont si complètement dénués d'intérêt, que je ne me suis donné aucune peine 
pour m'en procurer. » {Voyage dont Vintéritur du Mexique. Londres, 
1829, p. 461-466.} Le lieutenant n'était, on le voit, ni un Boturini ni on 
Belzoni. 

(63) Vater a examiné les langues de trois de ces nations, entoe les 50* et 
60" degrés nord, et, comparant leur vocabulaire avec le vocabulaire mexi- 
cain; il a montré la probabilité de l'origine commune d'un grand nombre 
de mots de ces langues. Hlithridatee, theil 3, abtheii 3, p. 212. 
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logîsfes ft les eonsidérvr eomme une rare à part. Gos parliciilarilés 
sont leur teint rongeâtre, approchant de la couleur canne/le , leur 
chevelure roid(, nuire et très-hiisi nie; leur barbe peu fournie ctd'or- 
dinaire rpilée (64); les poinuu'ltes saillantes de leurs joues, leurs 
yeux dirigés obliquement vers les tempes, leurs nez saillaiilset leurs 
fronts plus inclinés en arrière que ceux d'aucune autre race, l'afri- . 
cainç exceptée (Gd). Toutefois» ce type général présente des dévia> 
lions» moins étendues peut-être, mais analogues à celles que Ton* 
• rencontre sur d'autres points du globe, bien que ces déviations ne 
semblent pas déterminées par les mêmes loi» d*inOuence locale [aa). 
Les anatomistes ont aussi observé dans les crânes déterrés des lu- 
muli et dans ceux des habitants des bautes plaines des Cordillères une, 
différence avec les crânes des tribus plus barbares. Cette dilîïrcuee 
consiste surtout dans ramplctir ;iliis «^landc du front, ce qui indique 
une supériorilé marquée d'iniclligence (C7). Ces traits caractéris- 
tiques préseulcnt une intime ressemblance avecccu\ de la famille 

(64) Les Mexicains , d'après M. de Uuniboldt , se dislingueiil des autres 
aborigènes qu'il avait vus, par l'abondance de la barbe et des nioustaelies. 
{Essai politique, t. 1, p. 361.) Le Alexicain moderne, abattu, ruiné, res- 
semble sans doute aussi peu au physique qu'au moral à ses ancêtres, les 
fiers et iodépcndants Aztèques. 

(65) Pritcliard, JSrtJf. physique^ vol. 1, p. 167, 169, 182 et suiv. Morton, 
Cranifî amerieanOt p. 66. M'Cullob, Recherchoi, p. i8. Lawrence, Lifonê, 
p. 317, o65. 

(66; Bù n que la teinte qui prévaut généralement soit la iciole cuivrée 
ou safraiiée, on trouve presque toutes les gradations de couleur, depuis le 
blanc européen jusqu'à un noir presque africain. Le teint ne varie pas moins 
capricii^scraent entre les diverses tribus d'un même voisinage. Voyez de 
Ilambotdt, Buai politique, t. l, p. 3o8, 359. Voyez aussi Pritchard, fh's- 
tffire phygique, voL 2, p. 452, 522, et ailleurs. Les recherches variées et le* 
jugement impartial de cet écrivain ont fait de son livre une aiutorité dans 
cette branche de la science. 

(67) Telle est la conclusion du docteur Warrcn, à qui son excellente col- 
lection fournissait d*amp1es moyens d'étude et de comparaison. Voyez ses 
BmarqueÊ en tète du compte-rendu de ÎAssodation britennique pour le 
progrès des sciences. Londres, Athenmmi, oct. 1839. Dans les erftnes étudiés 
par te docteur Norton, les trlbns barbares avaient l'aigle bcial un peu plus 
développé et le cerveau phis volumineux que les tribus à demi civilisées. 
Cf ufiia anmiewat p* 389. 
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Bftoïkgole, et plu» spécialemcia à» peopl€&4le Ja Tartirie 'oneolale; 
Toalgré e^taines -diffkenocs obtenrées <par l«g pbysiologisifis, leii 
Cl aiu s des deax races ne pourraient être distingués par un observa^ 

teurordinairc (G8j.0nne peut toutefois tirer d'induction positive 
sans comparer un grand nombre de ces crânes. Ceux qui ont servi 
jusqu'ici de termes de comparaison apparlenaientaux tribus bar- 
baies (69). La comparaison des crânes de peuplades plusciviliiées^. 
offrirait peut-être des preuves plus certaines d'allmUc (70). 
Dan^cette re<^erche dea analogies du NoHveau^Blanda avec Itan^ . 

(f)S) « On ne peut se refluer d'admettre que l'espèce bunafnen^oflle pas- 
de races plus voisines que ne le- MAt-eelies defl«Ain#kata, des Môngols, 
des MantehoOT et des ^ Misais. » De Huinboldt, Etmt poMt.y t. i, p. 367. 
Voyez aussi Prilchard, Hist. physique, v. i, p. 184-186; v. 2, p. 3i>o-3i»7. 

La>\rence, Leçons, p. 36o. 

(69) Le la.i-iiifique ouvrage du docteur Morloii sur les cràues amcricaini 
a beaucoup avancé la solution de la difficullé. Sur cent cinquante crânes, 
dont il a déterminé les dimensions avec une précision admirable, un tiers 
appartient aux races à demi civilisées, cl trente sont Mexicains. Le nombre 
de ces derniers est trop restreint pour permettre des conclustuas géuërales, 
vu la grande diversité des individus de même nation, pour ne pas dire de 
même famille. Les observations de liluinenbacb sur les rrfiiua américalns- 
ont été principalement faites, selon Pritchard, Ilistoire physique, voL 1, 
p. 183-18 5, d'après des crânes de tribus «iaraïlies, les plus défavorables. 
une pareille rccbercbc que l'on pût trouver sur le continent. 

(70) Toutefois, ces spécimens sont difticiles à trouver. ^[?!lgré les rares 
avantages que j'avais pour cela , je n'ai pu me procurer un seul véritable 
crâne aztèque. On cora[)rendra aisément cette difficulté, si l'on refléchit 

. au laps iî( tcmns considérable écoulé depuis la conquête. D'un autre côté, 
les cinieiieics des ..Mexicains ont conservé la même destination chez leurs 
descendants. Le docteur Morlon parle souvent des speeimens qu'il possédaîl 
coanne de véritables crftnes toltéques, tirés des cimetières de Mexico, plai; 
anciens que la conquête. Cranin amerirana, p. lo2, 231 et ailleurs* 
Mais comment sait-il que ce sont réellcmeol des crAnes toltéques? On ra- 
conte que cette nation quitta le pays vers le milieu du ornième siècle, il y, 

a près de huit cents ans — d après IxUilxochitl, un siècle auparavant et 

il paraît fort probable que les crânes tvouvés dans ces ciuMlières «NMiflc»' 
nent plutôt à l'une des races qui ont occupé depuis le pays qu'Àun^paupla 
si éloigné de nous. LosdMKi«as>soD44*idaBMna«t trap.rajUai rr— Tïjmfl- 
tre une solution positive. 
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dcB» nmM ne pouvons patm msnlMue 1m reales d'aBohitecfui» 
Al pays, qui, iMir mêetMmtt avee te» coBilnMCions pyrami* 
dalcs de l'Orient, ont suggéré à pins d'un antiquaire l'idée d'une 
commiinr orij^ine (: )). Los conqiu*ranls espagnols assaillirent, il ( st 
TTai, les êdilices uniieits, surloul les L'*lilir( i religieux, avec toute 
la tureur du fanatisme. Le même esprit anima les générations sui- 
vernies. La guerre faite aux monument» du pays s^est proloagé» 
jusqu'à nos joofs, et.le petit nombre qu'avait épargBc le fanatisaiA 
» éié démoli 80«s ]prétexte d'utiKté publiqiM. De tous les majc»- 
laeax édifices tant vantés par les premiers Espagnols qui visitèrent 
k pays, il ne reste guère plus de vestiges qu'on n'en trouve dans 
wlaiincs régions d'Europe et d'Asie» autrefois couvertes de cites 
poi^uleuses, grands miehésdu luxe et du commerce (72). Toute- 
ibisquelques-QD^de ces vestiges, par eiempte te temple de Xochi- 
oalcQ (73), les palais de lezcolzinco^ le calendrier de pierre colossal 

(71) La tour de Bélus, avec ses étages en retraite, décrite p,i Ilérodofce, 
C7fo, sec. 181, a paru le modèle du twcalH, ce qui l'ait remarquer avec 
assez de justesse à Vater qu'il est singulier qu'on ne trouve aucune preuve 
de cela dans l'élévation de constructions semblables sur tout le elsemia ^ 
qu'ont dû parcourir les Aztéqués. {^thridaieSf tbeil 3, abthcil. 3, p. 74, 
75.) Le savant Niebuhr trouve les éléments aKhitecloniques des temple» 
mexicains dans la tombe mystérieuse de Persenna. (£K*f« rom.) La ressem- 
5lknce du teœalU avec les pyramides aecumulées, qui composent ce mcfB«- 
menl, n'est pas trop visible. (Voye^PHne, nat., îib. 36, secl. 19.) 
L'antiquaire nous semble un peu 8*égtrer dans les r<^on6 de la poésie lors- 
qu'il croit trouver dans la fable étrusque, eum omnia exceéat fabuhsitat^ 
comme la caractérise Pline, l'origine de la science aztcqu™. 
. (72) Voyez la belle deseriptiea deLucain, la Pharmle, liv. 9, v. 966. 

Le poète latin a été surpassé parle poète italien dans les magnifiques 
stances qui commencent par ces mots : ériaee l* alia Cartago {Gierusa- 
Umme Kberata, c. 15, 20) que lord Byron n'a peut-être fcit que déve- 
Ibpperdans le quatrième cbant de Chil^Haroîé. 

(75) Les plus remarquables ruines sur le sol mexicain même sont le tew* 
pie ou la forteresse de Xocblealco, & quelques railles de la capitale* EHeest 
sIlQée sur une éminenee de rochers, de près d'une lieue de drconféreiies^ 
taillés en terrasses avec un rêrétement de pierres. L'édifice construit au 
lon^met a solsante^quluze pieds de foog et solianke-six de large. Il est é» 
granit taOté, uni sans dment, mais avec une grande précision. 11 a la fonM 
erdinaire, celle dNme pyramide, avec des terrasses dont les étages suec»- 
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de la capilalè, sont usez vastes on tmaillés avec assez d*ari pour 
attester la puissance mécankine des Attéqoes, et nériler qu'on la 

compare à celle des anciens Égyptiens (7 4). 

Mais si its débris de l'anliquilé sont aussi rares sur le sol meii- 
cain, lisse muliiitiit ni à mesure qu on tJ*'Sceiid la ^u iih' sud-est des 
Cordiilêrcs, el qu* . li i versant la riche vallée dOaxaca, on pénètre 
dans les forèis de Cliiapa et du Yucatan. Au milieu de ces régions 
isolées, on aperçoit les ruines récemm^t déooufertes de plusieurs 
dlcs antiques» Mitla, Palenqne et IlzalaDaoaUunal (7i}f qui attes* 

sifs vont « iâ Uiiuijiii.i! I , Le nombre de ces étages est ïncerLiin auj«nird'hul, 
car il n'en reiie plus qu'un. H suffit toutefois pour aiicsier l'habileté de 
J'eiéculion par ses cornîehes saillantes et les emblèmes hiérofflyphiques 
dont il estcouvcrf, toutes t.iilléesdansla pierre vive. Les bloc s d-'tm hés qu'on 
trouve au milieti d( > ruines présentent les mêmes seiilptures eu hâs-relief : 
Il est probîible que tout l'édifire en était fomert, 11 l'est également que ce 
travail fut exécuté après l'élevaliou de la pyraoude, le utèuje de^ia s élcji- 
dant sur plusieurs pierres. 

On ti u>r dans la eulline qui surmonte l'édifice des galeries souterraines 
de pu tl.'. de largeur et de hauteur et d'une étendue de cent quatre-vingts 
\)ici\<. tlles aboutissent à deui salles dont les voulez cuuiinuuiquent par 
une surle de lunnel a\('f l'éditice supérieur. Ces ouvrages souterrains sont 
maçonnés en granit. La dimension des blocs et la dur«Mé <îe h [licrre ont 
fait d*' Xorhicalco une ean ière d«' prédilection pour li s ju (i[M irUiiies d'une 
rafOncrie voisine, qui ont approprie les étages >upériLni> du temple à cet 
ignoble usage. Les liarberini au nioius bâtissaient avec les ruiucs du Co- 
lysée des palais qui étaient eux-mêmes des monuments des arts. 

Vnycx la description de ce remarquable édifice par Dupaix et Alzate. 
{Ànliq. mexie., t. 1, evp. 1, p. 15-20; t. 3, e\p. i, pl. 33.) Le résultat de 
récenleà recherches ordonnées par le goin<M iii>nieni mexicain diflere dans 
plusieurs détails de celte description. Hevistaimwicanat 1. 1, mcm. 

(74- So^ftiVinlrothictiou, t. i,p. 115. 

(75] Il est impossible de regarder les beaux «lessins que Waldeck nous a 
donnés d'édiliees où le temps semble avoir ,i peine marqué son empreinte 
fur les délicates ciselures de la |)ierre, et dont les teintes si nettes semblent 
à peine av« ir subi l'injure des saisons, sans considérer l'œuvre de l'artiste 
comme une restauratioti. C'est ]>( ut-èire la peinture de ces édifices au temps 
de leur splendeur, ce n'est pas celle assurément de leur décadence* Cosol- 
ludo, qui les a\ait vus au milieu du dix-septième siècle, en parle avec ad- 
miration comme de • l'ceuvre d'architectes accomplis » dont l'histoire n'a 
conscnré aunia souTenir. If de ynealon^ Madrid» 1688, lib. 4, cap. 2. 
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tenl une civilisation plus avancée que tous les (l< I)ris qu'on ren- 
contre sur le continent aunTicain. l a couslructii)n ilc ces villes ne 
|)cut être niirihnee aux Mexicains, mais elles sont probablement 
l'ouvrage des races issiics *ic la même souche. Aussi nos recherches 
actuelles seraient incomplètes si nous a'essayions de .délermioer 
le jour que ces ruines monumentales peuvent jeter sur l'origine 
de la civilisation indienne, et par soiie de Ja civilisation az- 
tèque (76). 

• On n'a décoorert que peu d*ou?niges d'art dans le voisinage de 
ces ruines. Quelques-uns des vases de terre ou de marbre, des 
fragments de statue et objets semblables, présentent des formes 
fantastiques et même hideuses. D'autres se distinguent au contraire 

par la grâce et la beauté du dessin, comme par l'habileté du tra- 
vail{77).On peuts'élonner qu'on n'ait découvert *iaiis ces ruines au- 
cune trace de fer dans le^ constructions elles-mêmes, ni aucun outil 
en fer, les matériaux employés étant principalement d'un granit 
très-dur, taille et poli avec soin. Ën revanche, on a recueilli des ci- 
seaux et des haches de cuivre rouge au milieu de vastes blocs de 
granit imparfaitement taillés, à côté de fragments de colonnes et ' 
d'architraves dans les carrières voisines de Mitla (7S). On a décou- 
vert aussi des outils semblables dans les carrières voisines de 
Thèbes. La difficulté, l'impossibilité même de tailler de pareilles 
masses dans la roche vive avec tous les outils que nous possédons, 

m 

(7(V On trouve dnns le le\te ori^Mn.il une dcsci iption de re<: rtjînes, stir- 
loul de celles de Milla et dtj ]*alciHiiie. dette dcj^i riiitioti [«ouvait a\oir de 
la nouve.uilt' à réfjoquc où elle fut écrite, car on ne pouvait trouver de 
détails sur ces bàlinients (jue daii> les colossales publications de lord Kings- 
horough et dans les Antiq. mexic, peu accessibles à la plupart des lec- 
teurs. Mais il est inutile de reproduire des descriptions aujourd Imi lami- 
lièrcs à tout le monde et rendues avec bien plus d'li[abileté que je ne pour- 
rais le faire dans les pages animées de Stcpbens. 

(77) Voyez particulièrement deux bustes eu terre cuite avec des casques, 
trouvées à Oaxaca, et qu'on pourrait croire d'origine grecque, tant pour le 
caractère des têtes que pour les casques. Antiq. mexic, t. 3, e\p. 2, pl. 36. 

(7S) D'après Dupait, ces oulils seraient de cuivre pur; niais il devait y 
entrer, quelque alliage, selon l'usage aztèque et égyptien ; car leur tranchant 
se fût tout de suite émoutsé contre les dure» substances qu'ils avaient à 
mettre en œuvre. 
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le fer excepté, a couftrBiëiiB nigénieiiT écrkaîn dans 1t supposition 

^ecc métal avait (h\ Atrc employé par les Egyptiens; niais que sa 
tendnncc à la décoïit|M>Min)n, surtout dans un sol nitrcux, avait em- 
pêche qiraucuti (ie ces outils ne se conservât jusqu'à nous (7 9). Ce- 
pendant on trouve, après le laps de plasiears milliers d'années, du 
fer an milieu des raines de rantiqnilé; et il est certain que les 
ttexicains, avant la conquête , n'employaient que des instrumenla 
de cuivre, avec un alliage d'étain et une poudre siliceuse, pmnr 
tailler les pierres les plus dores , et souvent d^énorme dimeo* 
«on (80). Ce faity-si ron y joint la 'oirconsUmce de la décovnrevte 
4%utfls scfoibtebles dans TAmérique centrale, noos donne de Dou- 
bles raisons pour^coociore qae le fer n'était connu ni Mea- 
ijne ni daiis Vancionne Éjçyple, 

^îal- r[uellcssonl les nations de l'ancien continent dont le style 
d'arc Ui lecture se rap^iroche le plus de celui des monuments rcraar- 
-quables de Ghiapa et du Vucalan? Les points de. resscmblaricc ne 
«ont sans doute ni nombreux ni décisifs. On trouve, il est vrai, 
«quelque analogie avec le système d'architeoture égyptien et asiatique 
idans les bases pyramidales en foome de terrasses, sur lesquelles re- 
pment les bâtiments, «t qoi reasembleot aussi ans teoeaUi toltér 
tqaes et mexicains. - 

Les penptes des deux hémisphères prennent de -même soin pour 
JHre correspondre la positwl de leurs .édifices avec les points eâfr 
dtnaux. Les murailles sont également couvertes de figures et d'hié- 
joglypbes, qui chez les Américains comme chez les Égyptiens, pou- 
iraient être destinés à transmettre à la postérité les lois et les annales 
'historiques de la nation. Ces figures, ainsi (jue les bt'Uiracnts eux- 
•mèiiie^', parafassent avoir été peints de diverses coulent s. {)rincipal©- 
ment de vernullou (81), couleur ép;alenietit Tavorite lieb Kf^yptiens, 
qui en peignaient leurs statues «colossales ïwvs temples de gra- 

(71)] Wilkinson, Anciens Egyptiens, voL 3, p« 246-«âôl. 

(80) Voyez plus haut, vol. d, p. 112. 

(81) Waldeclc, Atlas pittoresque, p. 73. 

La forteresse de Xochicalco était aussi peinte d*uae eoulear range. (M. 
mtxiCft, 1, p. 20.) Un 'Ciment de'la même eodleur eonvrriitlapynnnMe 
lAt^ue de Teoiifanaean, a*après If. Bifflmlk.^ftlB mati m» W9aifm,^h% 
p» 143. 
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Bit (S:>). Malgré ces points de ressemblance, rarchitecture de Pa- 
lenque ne rappelle guère l'archilecture égypliennc ni rarchitecture 
orienlalo. Elle se rapprocherait plutôt des constructions euro- 
péennes par rèlcvatioii pcrpi-ntliciilaire des mur.s, la dimension mo- 
dérée des pierr e rt i arraiii^emcrit ^'énéral; mais il faut convenir 
qu'elle offre un caractère d'originalité. 

On trouverait des preuves plus posîtivcsde rapports avec rOrient 
dans la sculpture des Mexicains et dans les formes conTeiitioDoelles 
de leurs hiéroglyphes. Mais les sculptures des édifices de Palenque 
sont eo relief, taudis que les sculptures égyptiennes sont d'ordi- 
naire en ciselure creusée. Les Égyptiens u^étaient pas heureux dans 
leurs représentations de la figure humaine, qui sont toutes exécutées 
d'après le même modèle Invariable, toujours de profil, à cause da 
plus de facilité de ce procédé que si la figure était représentée de 
face. L'œil est représenté entier à côté de ce protil ; la physionomie 
est toujours la même el manque complètement d'expression (83). 
Les artistes de Palenquc ne représentaient pas moins maladroite- 
ment les diverses attitudes du corps, qu'ils dessinaient aussi de pro- 
fil. Mais les détails sont exécutes avec beaucoup de correction et 
-quelquefois de grâce: le costume est riche et varié, et la coiffare or- 
née , indiquant peut-être, comme chez les Aztèques, le nom et la 
condition du personnage, est conforme par sa magnificence au goût 
.orienlal. Le contour de la tête, expressive d'ailleurs, est, il est vrai» 
très>s:ngalîer ; il décrit presque un demi-oercle du front à la racine 
du nez, el se resserre vers le sommet de la tète, soit par suite delà 
pressiuii n ' ilicielle en usage chez un grand nombre des aborigènes» 
OU de quelque uuUou buane de la beauté idéale (84J. Mais si l'af- ' 

(82) Description de ihijyple aniiq., t. 2. rf»p. 9, sec. 4, 
L'énorme statue du Sphinx otuitoriginairent m i r ut»- efiroii|,'e. [Voyage 
de Cîarke, vol. o, p. 202.) I n -laud noin])re d e l li ( , aussi bien que de 
Statues de l'ancienne lirèce, Mlfrent aussi des traces de peinture. 

•(83) Les dlffiéreiïtes causes de l'étal stationnaire des arts en Kgypte pen- 
ÂMÊf i tant de siècles, sont clairemeut exposées par le due di Serradifalco, 
dans son AtUiokità iletta Sidlia. Palernio, 183i, t. 2, p. 33-3 i. L autear 
-de cet ouvrage, en ne voulant qu'edairer riiisloirc des anti<iuilés d'une 
petite Ue, a jeté un véritable flot de lumière 6ur les arts et la littérature de 
faneienBe iirèee. 

(84) « LHiMal n'est pas touiours la beau,» somme Le remarque fort bien 
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tisto palcnquc est supérieur à Fartisle égyptien dans Tcxécution des 
détails, il est loin de l'égaler pour le nombre et la variété des objels 
décrilSi qui, sur les temples de Thëbes par es^cmple, comprenaient 
les animaux aussi bien que les hommes, et presque loos les objets, 
utiles ou élégants que rimagination peut concevoir. 

Les hiéroglyphes sont trop peu nombreux sur les monuments 
américains pour permettre aucune induction décisive. Si on les com- 
pare avec ceux du Codex de Dresde, venus probablement de la 
même partie du pays (86; , avec ceux du monument de Xochicalco 
et avec récriture peinte plus grossière des Azféfjiios, rien n'indique 
un commun système. On hui Iroiivr bien inums do ressemblance 
encore avec h s caraclères égyptiens, dont les abréviations raflinéts 
et délicalcs atteignent presque la simplicité de l'alphabet. Toutefois 
les biérogly plies de Palcnquc indiquent une époque avancée de 
prt, et bien qu*un peu lourdes, leurs formes conventionnelles et 
arbitraires font penser que leurs caractères étaient symboliques et 
peiil-élre phonétiques (8C). Il n'est pas à espérer qu'on parvienne 
à déchiffrer leur sens mystérieux. La langue de la race qui les em- 
ployait et cette race elle-même sont inconnues. Il est encore muins 
probable qu'une autre pierre de Rosetle,avec son inscript ion en trois 
langues, fournira des moyens de comparaison et guidera quelque 
Champollion américain dans la voie des découvertes. 

Winckelman, à propos des figures égyptiennes. {Hist. de Vart chez lei 
oneimt^ liv. 4, chap. 2.) Il est possible toutefois que les porlraiis mention- 
nés dans le texte aient été peints d*oprès nature. Quelques-unes des tribus 
les plus sauvages de rAmérique déformaient la lète de leurs enfants de U 
manière la plus singulière, et Gareilaso de la Vega parle d'une nat ion dé- 
couverte par les Espagnols dans la Floride, et dont la coidorm.nion parait 
s'être rapprochée de celle des figures de Palenque. uTienen rubezns in- 
eniblemenU largas, y ahutada$ para arriba, que las pom-u ast coa ai u- 
ficio, atindoselas desde el punto, que nasccn 1ns (nmuias. hasU que son 
denueva 6 dtei aûos.» La Florida. Madnd, 1723, i*. m. 
■ ^ (85) Voyci dans i'Inlroduclion des détails sur cette remarquable collec- 
tion. Il y a cependant une ressemblaïK e entre l'écriture de Palenque el le 
manuscrit de Dresde, c'est l usaRc des lijîiies droites et des points numéri- 
ques. Ces points indiquaient peui-eue ks années, coroiue les ronds dans le 
système mesieain. 

(W) Lesbîéroglyplies sont disposés en lignes pcrpcndirulaires. Les figures 
sont toujours tournées à droite, comme dans le Jils. de Dresde, 
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Il est impossible de eoDlempler oês mystérieux monanienls û*nne 
civilisaiion- perdue 9 sans éproover iin Wf désir d'en connaître les 
architectes e( Tépoque probable de leur construction. Les données 
offertes à nos conjectvres sur ce point sont peu de chose» bien que 
plusieurs savants y trouvent la preuve d'une antiquité de plusieurs 
milliers d'années» qui rendrait cette architecture contemporaine de 
celle de FEgyple et de THindotistan (87). Mais rinterprétation des 
hiéroglyphes el l'apparenle tiuice des arbres sont choses vaa;iies et 
peu !>atisr,ns,iiilcs ^^,S8). Comment ar^çumenter de la dreuUH.Uiun el du 
plus ou moins de dilapidation de ees ruines , lorsque nous voyons 
tant de constructions du moyen âge noircies et tombant en pous- 
sière, tandis que les marbres de TAcropole et la pierre grise de Pars- 
lum brillent de leur primitive splendeur? 

Toutefois ces ruines fournissent des preuves d^une haute anti- 
quité. Des arbres qui ont, & ce qu'on dit, plus de neuf pieds de 
diamètre, ont poussé au milieu de ces constructions (89). Un tait 

(87) « Les niioes sans oom, à qui Ton a donné celai de Palenque, dit 
renthousiaste chevalier Le Noir, peuvent remonter, comme les plus an- 
ciennes ruines du monde, à trois mille ans. Ceci a*est point mon opinion 
seule» c'est celle de fout les voyageurs qui ont vu les ruines dont il. s'agit» 
de Ions les archéologues qui en ont examiné les dessins ou lu les descrip-^ 
ttons» enfin des historiens qui ont fait des recherches,' et qui n'ont rien 
trouvé dans les annales du monde qui fasse soupçonner Tt'poque de la fonda- 
tion de Ids monuments dont l'origine se perd dans k nuit des temps* » 
{4ntiq, mêsHe,i t. 2, eiamen,p. 73.) Le colonel Galindo, eulté par la con- 
templation des ruines américaines, déclare qu» ce pays est le véritable ber- 
ceau de la civilisation, d'Où elle a dû passer en Chine, et, en dernier lieu, 
en Europe, qui, malgré la folle prétention de sa vaotté, ne fait qu'entrer 
dans la voie du progrès. >'oycz sa lettre sur Copan dans les Tranioerlona 
dê ia Sœ. amir, Ant^ vol. 2. 

[88) D'après ces sources d'information, et surtout d'apr^ le nombre des 
écorces concentriques des vieui arbres et l'incrustation des stalactites trou- 
vées dans les ruines de Palenque , M. Waldeclc leur donne une antiquité 
de deux à trois mille ans. ( Voyage en Yucalan , p. 78. ) Celte Induction, 
en ce qui regarde les arbres, otTre peu de certitude à une période avancée 
de leur croissance, et, quant aux formations de stalactites , elles sont in* 
fluencées par trop de circonstances accidentelles ^lour ^tre une base certaine 
de calculs. 

, (89) Waldeck, Vojfage tut lucatan, ubt sup* 
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plus frapfMtt 'encore est irne accamulation de terre Tégèlale dans 
l'ane én mirs, à -là pmCandeiir de neuf pieds au-demu du 
pavé (0O)*^Ce'phémièBey'dans notre Utilude^^ftaiU ne-pime 
nmeonterted^uDe taileaniiqQÎté/'maUdaiis lefertile'terrmrtta 
Vuortan, ei'Miisle bràlaiit soleil des liopiipies, la-Tégèlâtîoii éclate 
avec iiiie*iitèsifltH>le«xiibéianoe, des géBétatioos de filaiites oeoM- 
cèdent presque sans interruption, laissant une accumulation de 
détritus qui se serait dissipt'C sous un climat froid. Une autre 
preuve de i aiiti(juilé de ces munurnents est la circoiisianre que 
dans Tune des cours dT^mal le pavé de granit, sur lequel tles tor- 
tues étaient sculptées en relief , est redevenu presque plat et p<!4i 
90QS le pied des multitudes qui l'ont foulé (9i); fait très-curieux 
par les déductions qa^il soggère sur rantiquité-et-ia populakioo-éa 
lieu. Enfin nons avons une -autorité' irrècfosaMe iioiir Caire remon- 
ter la date d'an grand nombre de ces raines à une anftiqnUè rece- 
lée y puisqne les'fispagnoh è leur arrivée dans le pays les troarèreut 
désertes, et probablement dans le même état de dilapidation ; il est 
vrai qn'fls en paHent peu et par aoeident. Les anciens- eonquérants 
n'avaient guère de respect pour les œuvres de l'art (92). Il est même 

(90) Anliq, mexic, examen, p. 70. 

Celle profondeur, iK^anmoins, ne nous parait pas sulliftaiite pour auto- 
riser le capitaiue Dupai x a croire a rcxisicnct' .intëdiiu\ieaHe de ces édifices ; 
ai 1 ou observe surtout «juc l'at cumulatioa de détritus végétal a eu lieu daii£ 
une posilioii ahrilf'c de la i oiir inléricure. 

(91) W akleck, yoyuye en Yucatan, p. 97. ' 

(92) Le chapelain deGiijalva parle avec admiration des «hautes tours de 
pierre et de chaux, quelques-unes d une origine Irès-anrlctine, f];\v< leVuca- 
tan.» {Itinerario, Ms., 1^18.) Bernai Dia/ i>ar!e avec la nienie admiration 
des curieux restes d'antiquités trouvées au même endroit. ' Hist. de la con- 
quista, cap. 26.) Alvarado, dans une lettre à Cortés, s'étend longuement 
sur les amaraxiiUosoi et grandes edificios » du Guatemala. (Oviedô, Hist. 
de las Indias, Ms., Tîb. 33, cap. i2.) D'après Co^^olludo, les i:spa;.'nols, qui 
ne trouvaient aucune tradition de leur origine, les attribuèrent aux Phé- 
niciens ou aux Carlliai^inois. {Uis. de Yiicatan, Id>. 4, cap. 2.) Il cite le 
passn}<e suivant de Las Casas sur ces ruines : «r Ciertamente la tierra de Yu- 
eatan da a eiitender rosas mui especiales, y de mayor antiguedad por las 
grandes, admirables, y excesivas maneras de édîficios, y letreros de ciertos 
caractères, que en olra ninguna parle sebaUan. {Loe. cit.) Le curieux P. Mar- 
tyr lui-même n'a r^i aucunes particùlari (és sur cet édifices, et se coateate 
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hcttieoK'iponr cee édifiées qu'ils eassent cessé iTélve dès cette époque 
les temples TÎviBte des dieux, car evcun mérite ardiitectiml n'eût 

pn les préserver du sort monuments de Mexico. 

^'il est si difficile de fixer de ces coiislriK lion^i, comment 
coDii Mil ■ leurs architectofî? Il v .i ïml \)c\i de cliosc à glaniT à cet 
égaiii chez le peuple j4:n»^.î>i<:i qui les entoure. Le vieux chroniqueur 
tezcucan, tant de l'ois cite dans cet ouvrage, et la meilleure des auto- 
tités pour les traditions da peys, raconte que les ToUéques, lors de 
k destmctioD de leur empire, qn^ii fait remonter plos haut que la 
plupart des aut«irilcs, au milieu du dixième siètle, émigrantde 
rAnabuac, se répandirent dans les proTinces de Guatemala, deTe- 
« ewintepcc, de>Gampèclie, surlest6tès et dans les tles Yoisines des 
deux côtés de Fisthme (93). Cette assertion, déjà importante par^aa 
•owrce, est confirmée par le fàil que plusieurs des peuples de ces 
contrées adoptèrent les systèmes d'anatomie et de chronologie aussi 
bien que les institutions f;acrrdo!,iles des Aztéquef; ''01). qui étaient 
probablement auN»i dérivées des iuUé<jues, leurs prédécesseurs plus 
civilisés dans le pays. 

étmi parler avec admiration. {Ue imulis nuper inventis, p. 334-340.) Ce 
n'est pas œâîus surprenant, c'est le silence deCorids, qui avait traversé 
le pays qui forme In base du Yucatan, dans sa fameuse cipédition à Hon- 
duras, dont il a douBé nombre de détails qu'on échangerait volontiers pour 
uo'^mot sur ces monuments pleins d'tolérét. {fiarta quitUa de Cortéi, Ms») 
Je dois iijouter que j'aurais certaiuemcjit omis phisieurs des remarques 
contenues dans ce paragraphe du to\!o, si j'avais pu prottter des recherclies 
de M. Stepbens lorsque j'ai écrit celle dissertation. Mon observation s'ap- 
plique surtout à la destination probable de ces édifices à l'époque de la 
conquête, où plusieurs semblent encore avoir, servi aux mêmes usages* 

(03) « Asimismo las Tultecos que escapàron se fUeron por las costas del 
mar det Sur y Norte, corao son Huatiniàla, TecuantepeCi Cuaubsacualco, 
Campéche, TecoloUao, y los de las islas y costas de una may y otra, que 
despues se vlniéron à muUiplicar. 0 IitliliochitI, Belacioneg, Ms., 5. 

(04) 'Henm, BUt. fummU dec. 4, M». 10, cap. 1-4. GcgoUvdo, Biê$, 
êt Tmeaiem, lib. -4, cap. tf. P. Martyr, B^intwUt, ubi mp, 

H. Waldedi arrive préciséroeiit à la cooclusioD opposée, à savoir que les 
'bâMianis duTueatan ont été la vériCablo source de la civilisation toliéque 

et tzté^jfue. f ro9«^ m Tneofnn,* p. 73.) « Ifoire lot est de douler en toutes 
•tlwses, VécHe rfcomélo ea^ftsine Dopaix, la véritable foi mcepfée. » :éfi- 

tifuUéê meaieaimt,- 1. i, p.'tl. 
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Si une date aussi récente de la construction des monuments amé** 
ricains parait incompatible avecl*oub1i de leur origine, il faut se 
rappeler combien la tradition csi pcrûde, cl arec quelle facilité se 
rompent les anneaux de la chaîne. Les constructeurs des pyramides 

étaient on!)liés biçn longtemps avant l'époque des plus anciens 
liisloricn^ ^lecs ('j.>^. Les mi itiuaircs discutent encore ]tt)nr savoir 
si rcrirayaule inclinaison de ce mimclo d'architecture, la tour ùe 
Pisc, est rcpuvrc du hasard ou d'un dessein arrêté. l'I nous avons vu 
combien les lezcucans, liabilautau milieu des ruines de leurs pa- 
lais royaux, bâtis un peu avant la conquête, oublièrent vite leur 
bisloire, tandis que le voyageur curieux (ait remonter leur con- 
struction à quelque époque bien reculée' antérieure aux Azté- • 
ques(96). 

Le lecteur vient de voir les principales analogies signalées par la 
■science entre la civilisation de l'ancien Mexique et celle de l'hémi* 
splicre oriental. Ën les lui présentant je me suis efforcé de me res- 
treindre à celles qui reposent sur des Fondements historiques, et 
je me suis moins attaché à lui exposer mon opinion qu'à le mettre 
en étal de s'en former une. 11 rencontrera toutefois sur sa route 
plusieurs liiTlicullês matcriellej^que je ne puis passer sous silence. 
Elles ne consistent pas à expriqner coninienl le Aslcme niylhi* 
que cl la science des Aztèques, qui oflrcnldes points frappants 
d'analogie avec TAsie, peuvent en dilTérer sur un plus grand nom- 
bre de points encore , car le même phénomène peut s'obseiver 
parmi les nations de Tancten monde, qui semblent ne s'emprunter 
l'une à Tautrc qnc les idées assorties à leur génie pârticnlicr et à 
leurs institutions. La dirficultê ne gît pas non plus dans la grande 
dissemblance des langues américaines avec celles de l'autre hémi- 
sphère, car celte dissemblance nVst pas plus grande que celle qui 
existe entre elles-mêmes; et personne assnrcment ne réclamera une 
origine distincte jjour chacune des tribus aborigènes (yî). Mais il 

(t>o) i« liiler otnnes eus non cotislat à quibus facUe siiil, justissimo rasu, 
obliieralis laïu.e vanitati? uucloribus. » PlinCf JSiêt, nat., liv. 36, cap. 17. 

{9(i) Voyez V Introduclion. 

(97) Cela est ^rai, du moins, de l'c^iyniologic de cfs langues, et lelic est 
aussi l'ophiion sout'-onc par M. lùlward Evorctt, dans ses leçons sur la civi- 
lisalion aborigène de i Amérique, leçons qui sont le résultai d'uu cours fait» 
il 2f a quelques aiin^es, par ce savaul iogéuieui et émtueat. 
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n'est gaèré possible de concilier rioitialion aux sciences de TOHeot 
avec rijçnorance absolue de quelques-uns (Jcs aris les plus utiles et 
les pius vulgaires, celui de traire les animaux, celui de forger le 
fer, arls si simples el si imporlujiis pour le hiea-ètre domestique, 
qu'une fois eniuius ils ne peuvent élre oultliés. 

Les Aztèques iravaienl aucune espèce d'auimaux domestiques» et 
nous avons vu qu'ils emplopient le bronze au lieu du fer pour tons 
les besoins mécaniques. Le bison ou vache sauvage d'Amérique» 
dont les troupeaux innombrables parcourent les magnifiques prai- 
ries de rOuestt donne du lait.comme Tanimal apprivoisé de la même 
espèce en Asie el en Europe (08) ; le fer était semé par grandes 
masses sur la surface du plateau. Il y a eu cependant des peuples 
très-civilisés de l'Asie orientale qui ont ignoré également l'usage du 
lait (*J9}. Les troupeaux de buffles fréquentent moins la côte occiden- 
tale que les pentes orientales des montagnes Jiocheuses (100); et les 
Aztèques émigrés puu\aiciit fort bien douter si les rudes et sauvages 

(98) La race croisée du bulUu avec la vache curopéenDe a été d'abord 
connue dans les comtés nord-ouest de la Virginie, dit M. Gallatin [Synop., 
sec. 5) -, mais il se trompe eu afTirniant que le bison n'a jamais été appri- 
voisé par les Indiens. » l'hi sup. (iomnra parle d'une nation, habitant vers 
le 40'' degré de laliludc du nord, sur le? (roulièrcsMord-oucst deia Nouvelle- 
Espagne, dont lu inîîiripalcrichesseconsislait en troupeaux de bisons «buyet 
ron unp giba sobre la ( ruz » — des boeufs avec une bo^se sur le dos. — 
Ces animaux leur fournissaient le vêtement, la nourriture, la boisson, qui 
paraît toutefois n'avoir été que le sang des bisons. Oi$toria ê» iof Indku, 
eap. 214, ap. Barcia, t. 2. 

(U9) Les peuples de certaines parties de la Chine par exemple, et surtout 
de la Cochinchinc, ne traient jamais les vaches, d'après Macartney, cité par 
de Huinboldt, Eisai politique, t. .1, p. 58, note. 

(100) Les régions où le bufQe est indigène sont les vastes prairies du Mis- 
souri. De nombreux troupeaux de ces animaux erraient sur la vaste étc^nduede 
pays située à l'orient de^ mont/igncs Rocheuses, du 55" nord à la source des 
ri>ières, entre leMississipi et le Uio del Norte. Les plaines de la Colombie, 
dit GallatiOy étaient aussi d<'[)ourvues de gibier que d'arbres. {SynofiUt, 
sec. tt.) 11 est certain, d'après le récit de Gomara, que le bison se trouvait 
quelquefois de l'autre côté des montagnes, (fitàl. da los Indieu, toc, cit.) 
Voyes aussi Laet, qui étend leurs eicursions nu sud jusqu'à la rivi^ Va- 
quiml» dans la province de Cinaloa, sur le golfe de Californie. /Vomis ord't. 
Lug.Bat., 1683» p. 286. 



Digitized by Google 



mmtasx qu'ils ▼iiyaieDt parfois boDéircree fareordam !«• pMocs 
èlaieiit 8utoeplibIes>d'élrea|iprlvoité8 ocNniae 1«§- paeifique» troa<- 
peaux qu'ils avaient l&issés dans les verts pâturages de lUsie. I.e fer, 
bien qu'on le rencontrât à la surface du sol, i uii plus tenace^ 
plus diflicilc à travailler que l»- enivre, que les Aztèques (ronvnient 
aussi en ]»lus urnnde quantité sur leur route. Il est possible au^sî 
que leur migration ait eu lieu avant l'époque où. Tusagc du fer 
était connu de la nation mère. Nous avons vu plus d'un peuple de, 
randen-moade employer le bronse et le cuivre, dans rigooranes 
complète apparemment d*un autre métal plu» utile (lOi). Telle est 
rexplioatiouy peu satisfaisante il est vrai^ mais la moins mauvaise 
que Ton- puisse donner de cette curieuse anomalie. 

Ces difficultés^ et plusieurs difficultés semblables, ont conduit 
cOTtainséerivainsji regarder Uantique civilisation américaine comme 
purement indigène. De quelque côté que nous nous tournions, le 
sujet est plein d'obscurité. 11 est aisé sans doute, en ap[)li(jitant sou 
attenfion à un point parliculier. (rarri^or à une conclusion quel- 
conque. Ainsi, tandis que ceilains savanls n liésitenl pas à déclarer 
la civilisation américaine originale, d'autres, avec non moins d'a- 
plomb, dècoutrent son origine hébraïque, égyptienne, chinoise on 

(101) Yoyeï U l,.p..lâ2. 
Ainsi Luiiréce 

Et priar «ris êrat, quin ferri cognitus mng^ 
Quo ficilU magit est natora, «t copia malor. 
^re solan term tractabant, «re que belli 
Uîaeefaant fluctus... 

D9 rerum nafurd, lib. 

S'il faut en croire Carli. h^^ Chinois connaissaient le fer, troi» mille am 
avant Jésus-Clirisl. [f.vtt. améric, t. 2, p. 63.) Sir J. G. Wilkinson dans 
des recherches approfondies sur la première apparition de cemëtal parmi 
les peuples de 1 Europe et de l'Asie occidentale, en trouve la première trace 
an seizièDie siècle avant l'ère chrétienne, (.inc. Égypt.y\o\. 3, p. 241-246.) 
L'origine des arts les plus utiles se perd dans l'obscurité dos temps. Cela 
tient à leur utilité même et la rapMtlé avec laqueHc ils se répandent chef 
les peuples les plus éloigné DiaoMS>eneore que, dans les premiers âges de 
la découverte, rhomme est plw> ooeupé à en profiter qu'à en écrire l*hi»> 
toire» jusqu'à ce que le temps conwtitie l'hiitoira ôi'fieiiom ll«n'eit pai 
d'érolier qui n'en puisse citer des eieroplet. 
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tarlarc, selon que leurs veux se laissent allirer Irop exclusivement 
par (les lueurs (l'an ildgie. Le nombre de ces lueurs discordantes 
embarrasse l'esprit et nous empèclic d'arriver à aucun résultat pré- 
cis et positif. AfFecter d'y être parvenu dans une matière si dou- 
teuse, c'est faire preuve d'un esprit peu philosophique... Mais plus 
une question est obscure, plus on la traite en général avec dog* 
matisme. 

De ce qui précède, le lecteur adoptera' pentrétre deux conclusions 
générales peu frappantes par leur nouveauté : la première est que 
les coïncidences sont assez fortes pour nous autoriser à croire que 
la civilisation de VAnahuac avait subi plus ou moins Tinfluence de 
la civilisation de l'Asie orientale. 

La seconde conclusion est celle-ci : les différences sont telles, qu'il 
faut faire remonter cette comiimiucation d idées à une période très- 
reculée, si reculée, que cette influence étrangère s'est trouvée trop 
faible pour moditicr matériellement le déveluppcmcut de ce qu'on 
peut regarder dans ses traits essentiels commç uné civilisation par- 
ticulière et indigène. 
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N« I. — Yoyei tome I. fiilr^cNiefi'mi. 

G«Btcllft «'WM mère «xlé«ae A m AII€, traduits rir fl«li«t«l, MUtêHm 
4e Xm/tim Bti^muh Wk, cap. 

Va'Kc (radnctîon a clé faite de la manière la plus littérale, pour 
ilotiner au lecteur une idée du singulier mélange de simplicité ap- 
prochanl de TenfantUlage et de sublime moftle qui existe dans IV 
rtginal. 

Mt bten-aimëe fille» ehèie petite cotonibe, Yoot tvei d^ enlendii et 
^ulé les paroles que votie père toos a dites* Ce soDt des paroles piécieuses, 
telles qu'on en dit et on en écoule rarement , qui parlent des entrailles 
et du cceur, o4 elles étaient amassées ronune un trésor. Votre père bien* 
aimé sait bien que vous êtes sa fille, engendrée de lui, que vous êtes son 
sang, sa chair, et Dieu, notre seigneur, sait qu'il en est ainsi. Bien que vous 
sojez une femme et rinuiff de votre père, que puis-je ajouter i ce qui vous 
a déjà été dit t Que pouvc»>vous entendre de plus que ce que vous avei en< 
tendu de la bouche de votre seigneur et père î II vous a dit ce qu*il voni 
convient de faire et ce qu'il vous convient d'éviter. Rien de ce qui vous in- 
téresse n'a été omis. Néanmoins, pour remplir tous mes devoirs envers vous,, 
je vous dirai quelques mots. La première chose que je vous recommande- 
iostamoient est de ne point oublier et de bien observer «s que votre père 
vient de vous dire, car toutes ses paroles sont très-préeleuses, et les perr 
sonnes de sa eonditton publient rarement de pareilles choses; — ce sont 
les paroles du noble et du sage , aussi estimables que de riche« joyaux. Dé- 
poset-lei donc dans voiie easur, écrivei-les dans vos entrailles. Si Dieu 
vous prête vie, vous enseignerea avec les mimes paroles les fils et les filles 
m. 2C 
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que Dieu vous donnera. La seconde chose que j'ai à vous dire, ( '« si <\ui' je 
vous aime beaucoup, parce que vous êles ma fille chérie. Rappelez-'» ^ue 
je vous ai portée neuf mois dnns hioo sein; que vous éles née et que -^uus 
avez vlé élevée dans mes bras. Je vous ai placée dans votre berceau et sur 
mes ^-^enoux ; je vous ai nourrie de mun lait. Je vous dis cela, pour que vous 
sachiez que votre père- et moi nous sommes la source de votre être. C'est 
lui et moi qui vous instruisons aujourd'hui. Recueillez avec soin nos paroles 
et thésaurisez-les dans votre ca»ur. Que ^os vi^teinents soient toujours dé- 
cents et propres; lie vous parez pas avec trop de coqueUerie, car c'est une 
marque de vanité et de folie. Vous ne manqueriez pas moins aux convenance» 
si vos vêtements étaient communs, souillés et déchirés; car les haillons sont 
la marque des gens de condition vile et de ceux qu'on méprise. Que vos 
habits soient donc convenables et propres, pour ne paraître ni fantasque A 
basse. Lorsque vous .parlez, ne précipitez pas vos paroles, maiâ pari» avec 
calme et avec réflexion. N'élevez pas trop la vois; ne la baissez pas trop non 
iphiK; ^IflK d'un ton ntdéré. Ne'BiaaudeB'paffvqutiid'VOu».parler«asit- 
luei. Ne pariez pas non plus du nez; mats que vos«faroles soient conve- 
nables , d'un son agréable, et votre voix douce. Ne soyez pas recherchée 
toa le choix des mots. Quand vous marehei, ma fille, veilles à vous bien, 
ONDporler, n'allés ni tmp vite ni lentement ; car marcher avf c lenteur cat 
une preuve d'orgueil, et înarcher trop vite fait contracter l'habilude'vioiense 
de l'agitation stérile et de l'instabilité. Ne marchez donc ni trèsHriteJil.trèB- 
lentement; cependant quand il sera nécessaire d'aller vite, fiilte»-Ie. Usez es 
.cela de votre jugement. Xorsque vaus avea i .fian4tliir me flaque d'eau^ 
làiles-ie avec décence, de façan à ae pacallre ni gaiiehe ni lsoplég^, 
la fi»r portez ni la tète trop inclinée, ni le corps penché. Ne marchez 
pas non plus la tète trop haute» car c'cslla nuirque d*uoe mauvaise éduea- 
Uon. Tenet-VOHS droite «t la léte légèvemcnt hidlnée. l¥e vous eouviez ni 
k bouche ni la figure par honte; ne regardez pas eomqie une penoone 
dont la vue est courte, et, sur duimin, ne faites pas de moicveatenti 
fiintasques avec vos pieds. Promenea-vous dans larrae pajaibbaiant el.nvec 
décence. Ayez encore soin, -ma fille, lorsque vous éles dans la me, de ne 
pas regarder à ëroite^t à gauche, de ne pas lauraer çà et là là4tte. He re- 
gardez ni leciel-ni la terre. Ne regardez pas non plus les peirstisuws que v«as 
lenoontrei d*un ^air blessé ; n'ayez pas Tnlr de.4iaii«ajse> humeuc. Qm voire 
contenance soit teujoon sacehie. iânsi vous n'offimssMz posonne. Que 
Texpression de vOtee pbystenomiCine soit ni morose ni trop complaisante. 
He laites aucune attention, ma fiUe, à ee que Vca peatdiie aut(«r4ie vcas 
^ns la rue. I^aisses les aUante et venante dite ea qu'Us vealsnt.Jkyez soin 
de ne répondre ni parler la première à persmm-das fai «oa^Aailes coaune 
ai vous n'aviez pas. entendu «u comme ai vans «m •camnwniaz pas. Si vous 
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a^eiei «iiui » p«noime n'tnra lieu ée dire que vous ares kAné ^ttuipper 
dfê paroles ineoinMérëes. Ayet égaleoMOt soin, ma fille, de ne jamais vous 
pei ndre le ^sage, ni IcMre vos lèvres» pour paréHre plus Mlf . C'est k 
marque des femmes viles H sans chaslelé* La peinture et la couleur ne soai 
emploTéei «fue par les femmes malhoniiêles, les femmes Immodestes qdL 
ontpordu toute houle et tout sentiment, qui ressemblent aux fous et aui 
iwagnes , et que Ton BomaM ramerai ( prostituées ); mais pour que votie 
mari ne vous prenne pas en dégoftt, paret-vous, lavev-vous, observez unn 
. grauile propreté dans vos vêtements. Faîtes tout rela avec modération; 4 
vous TOUS laves tous les jours, ainsi que vos vêtements, on dira de vous 
que vous êtes trop recherchée, trop déKeale. On vous appellera topHelsen 
Hnemaxoch.- Ma fiMe, telle est la conduite que vous deves adopter, telle esi 
la manière dont les anoètres, dont vous êtes issue, nous ont élevées. Cet 
nobles et vénérables dames, vos ^rand^mères , nous eo disaienl autant. 
Leurs paroles étaient peu nombreuses. Elles parlafient ainsi ; « Écoutes, 
mes filles. Dans oc monde, il est nécessaire de vivre avec prudence et dr- 
conspeetion. ^utez l'allégorie que je vais vous raeonler et souvenez-vout- 
sn. Qu'elle vous soft un avertissement et un exemple pour bien vivre. lc?> 
dans eeaonde, nous voyi^eons sur une route étroite, escarpf'c, dnngerciise, 
semblable i une haute éhalne de montagnes au soibmet desquelles serpj'nie 
un étroit sentier. De chaque cdié s'ouvre un gouffire sans fond, et pour peu 
que vous vous écartiez, vous y touiberez. îl vous faut donc beaucou]) de pru- 
dence en chemin.» Ma fille blen-alinée, ma petite colombe, gardez celle leçon 
dans voirc ( (viir et ne l'oublie/ jamais. Qu'elle soit votre lampe et votre 
fanal , aussi lon{i:tenips que vous serez dans ce monde. Il ne me reste plus 
qu'une cliose à >oiis dire et j'aurai Uni. Si Dieu vous pr^le vie, si vous de- 
meurez queUpies années sur la tene, \etllez avec soin sur vous-même, de 
peur de siiuillure. Si vous perdiez votre chasletd et qu'ensuite on vous do- 
mandiU en mariage, et que vous devinssiez mariée, vous ne seriez jauuiis 
heureuse ; vous ne seriez jamais véritablement aimée. Voire mari se sou- 
viendrait toujours que vous n'cj^iez plus vierge; et re serait pour m>its une 
cause d'aHli'-ti ti r[ de tsiande détresse. Vous ne seriez jamais en paiv, rar 
votre mari e(iMr( \raiL tDujoui s des soupçons. 0 ma rhère et bieusàmée lîliel 
si vous vi^i / .sur la terre, cpi'un seul liomme xoas apinncho, et observez 
bien encore ce (jue je ^ ;^is n ous dire, cuiniue un comuiaiulenjeiit riy;»ureux. 
Quand il plaira à Dieu de vous donner un époux et que vous serez placée 
fOUS son autorité, soyez sans arrogance, ne lené^li{?e7 pas, et ne [lerineltcï 
pas a voue cœur d'être en opposition .i>ec lui. Ne lui iriaiiquez pas de res- 
pect. Gardez-vous de eonunelire t u aucun temps, en ,-meuii lieu, contre lui 
la trahison qu'on nornuie adultère. iN'éeoutez avec tii>cur niinui auliu 
liomiue; car vous Uimhfitim, ma chère et hieo-aimée liile, Uaus uu ^uiis 
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sans fond , d'où \oiis ne pourriez <!orfir. D'après l'usage do la luitidii, si 
Yotre crime est connu, on vous tuera, ou on vous jelera dans in rue en 
exempie au peuple ; voirc lète sera écrasée et traînée à terre. Un proverbe 
dit des femmes coupables : m Vous serez lapidées «t traînées à terre. Votre 
mort wra une leçon pour les autres. » Ce sera une tache et une flétrissure 
pour vos ancêtres, les nollks et les membres du conseil dont vous descendez. 
V<Mis ternirez leur renommée et leur gloire par l'impureté de votre eon- ' 
duite. Vous perdrez également votre ré]nitatton, votre nf^blesse, l!honneiir 
de voire naitSAOCc. Votre nom sera oublié ou abhorré. On dira de vous que 
TOUS aves été ensevelie dans la poussière de vos fautes. Kt rappelez-vous, ma 
filiet <|ve si personne ne vousa vue et si votre mari ignore ce qui s'est passé» 
Dieu, qui est partout et vous voit, sera irrité contre vous, il excitera l'indi- 
gnation du peuple, et sa vengeance vous atteindra quand il le voudra. Par 
son ordre, vous serez ou mutilée,' on aveuglée; votre eorps se desséeliera,ou 
vous serei réduite à une extrême paavrelé, pour av(rir trahi votre mari. 
Peut-être Dieu tous livrera-t-il à la mort, et vous mettra*t«*U sous ses pieds, 
TOUS envoyant dans un lieu de tourment. Notre Dieu est compatissant, mais 
s4 TOUS trahisses voire mari, ce Dieu, qui est partout, vous punira de votre 
péché, et ne vous accordera ni eonlenlement, ni repos; ni une vie paisOUe. 
Il excitera votre mari à être toujours malveillant pour vous et i vous parler 
toujours avec colère. Ma chère fille, qne j'aime tendrement, tâches de vivre 
dans un monde de paix, de calme et de contentement, tous les jours de votre 
vie. Ne faites point tort i votre réputation, ne souilles pas votre honneur ; 
ne flétrisses pas la gloire et la renommée de vos ancêtres. Honores-moi, ho* 
norex votre père, et glorîfies-nous par vos bonnes menus. Dieu vous pro- 
tège, ma première enfant, et puissiex-vous venir à Dieu, qui est partout. 



N« II. 

nrnduedoB cspnmoie d'un voimc «ir la moUilié do In vie, ynr Mena* 

hnalcoyolt, seigneur «e Meneo. 

Ce poCmc fait partie du JUuêto du chevalier Boturini, qui l'a 
heureusement sauve du sorl des autres manuscrits indiens. On le 
trouve aussi dans la riche collection de documents du i>èfe Manuel 
de la Vcga, formée à Mexico en 1792 , par ordre du gouvernement 
espagnol cl formant I rente-deux volumes in-folio. 

Un raio cuti la r 4|oiero, û Intent» le xnerece ; 

la o{ n^ioii y el ticmpO £0 ofrewi y comieiizo nu canto, 
ter ailuiiido espero, auu^ue fuera mrjor Uaraarle Ilanto. 
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y qoerido Amigo, 
goza U ameiiidad de aquestas flores, 

alëgrate conmigo ; 
desechemo^ rie ppna 1ns temorc», 
«jue ei gusto trae roedida, , 
por s«r al fin cou fin la miU Tidi. 

^ lo locaré caiitaudo 
musico instrumeuto soiioroso, 
ta de florea gozando 
danza, y festcjn à Dios qaeM Poduroao; 

gOC^mos do p^îa fflotia, 
porquela Jiuiuana viiiae^ (ransitoria. 

D«> Ocbleliacan pusiste 
en esta noble (.orte, y siendo tnye, 
tus sillas, y rjuisiste 
vealirlaH ; donde arguyo, 
que cou grandexa lania 
el Imptrio ce aunoanta y «e levanta. 

Oyoyotzin pru<lcntc, 
famoso Kev y singular Ifonansa, 
goza del bien présente, 
que lo présente lu tlorido abarca ; 
pwque vendra algan dia 
q^ kniqiita aaie gntto j alagria. 

EetODceâ tu Fortuna 
te ba de quMar «IGeire de la manet 

hfl âc monguar tu Luna, 
Qo te \era-i tan fuertey taa iiiaiio; 
eotoncej tus criado» 
te iùào liîen aeriM d€samf»aradot. 

y en tan triste succso 
Im nobles deacendientes de tu nido, 
de l^ncipea el peaOi 
los que de nobles Padres hall naddo, 

faltando u'i ('nlM /», 
gnstaran la amargura de pobreza.* 

Y tracraii a la nienioria 
<|uien fuUte en poni|)a de todos envidiada 
tus triunfos y vietoria ; 
y con la gloria y Mageetad parada 
cotejando pesaren, 
de lîgriinas haràn crecîdas Mares. 

Y estes tas desceadientes, 

«jue te «irven de pluma y decoronaf 

de ti vi*'fiflos»> aii«pnif's, 
de Culbuacan csirauaran la cuna, 
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y teoidos por taies 
cen sus dMdicbas creceran su^ luules. 

Y (le esta fçrando/.a rara, 
digna de mil corouaà y blasoucSr 
aera ia&oiaavara} 
8o!o se acordaran en las nacioacs, 
1(1 hif n qiie governaron, 
las très Cabeiasque el imperio konraroD. 

En Vdiieo famosa 

MoctcziiniR vnlnr dn pecho iodtana } 

a Oulhuaran diciiosa 
de ^'eçabualcoyoll rigio ta inano; 
Acallapan la liierte 
Telo^huasllt lo sallè par sneite. 

Y ningun olvido temo 
de lo bien quetn raynodispaaisle. 
éstando en el sapreno 
lugar, que de la mano recibiste 
de aqucl Seûor del Mundo, 
fiietor de aqneatas eosas sin aegundo. - 

. Y goza pues muy gustoso, 
O Ifeçahualcoyûtl, io que agora lieues; 
cen llofea de enle hermoso 
jardin corooa tas OInstree sienes ; 
oyc mi canto, y lira 
que a darte gustos y placeres tira. 

Y lot gnelos de eata vida, 

sus riquezàs, y mandes son piâalados, 
son sustanci'i firif^idn, 
con aparieneias solo matizados; 
y es tan gran verdad esta» 
que a una pregnnta me bas de dar m- 

tpuesta. 

i Y quees de Cihnapan, 

y Quanlzînteoomliin el valiente, 
V C'onahont'/in ; 
que? es de toda c<ia g«'nle 1' 
sua voces ; i agora aeaso I 
ya cstan en la olra vida« este es el caao. 

\ Ojala los, que agora 
juntos 1.0$ tiene del amer el Uilo. 
que aenistad alesora l 

vieramos de la muerte el dura tito, 
porque no h»y bien scguro, 
que steinprc trae niudanza a lo futnro. . 



K» m. 

9e««rlptlilii de lu résidence de NeEahuaicuyotl h Tezcotcloco ; extrait 
de U Utêf^rtm eMcMmeem de ixtUlxocbltl , cbap. M. 

lU' ins j.irdines el mas ameno y de curiosidades fué cl nosquc de Tezco* 
tziri r o : poiijiie dcir.as de la i m n laii grande que Icnia para subir a la cum- 
î»rf' (le ('I, Y andarlo lodo, tciiia sus gradas, parte de e'.las do argarnnsn , 
parle labrada en la niisiiia pcîia; y el agua qne se Iraliia para las Fuenlcs, 
Pilas, y Hailus , y lus ii\îui> «(iic se rrpartian para cl ru'f-'f» la-i Flore»; y 
arboledas de esleDostjue; para podcrla traor (icstlc su naciniii'iuo, fu*- me- 
nesler hacer fuertes y allissiiuas inuralias de argaïuasa desde unas sierras 
à otras» de increibic graiidcza; sobre la quai bizo uua 1 argea hasta vcoir 
à dar â la mas alla del Bosque, y à las cspaldas de la cunibre de éL Eii el 

M 

primer Eslaitque de Agua eiUdia una Pcû.i esculpida en clla en sircunfc- 
veacia losaSosdesde que avia nacidoel Key Nezahualcoiolzin hasia la edsd 
de aquel tieinpo ; y por la parte de afuera los anos on fin de cada uuo de 
dlos, asi mlsmo esrnipidas las cosas mas mémorables que Jiizo; y por den- 
Iro de la nie<Ia esculpidas sus Armas* que craià una easa» que esuba ar- 
dieiidOt en Uaajaa y desaek^ndose ; otra que estaba nuiy eunoblecida û» edir 
fieios ; y en niedio de las des un pie de \ enada, aiada ne éi uoa piedra pn- 
ciosa* y saiiao del pie unes penacbos de plumas prectosa^, y asi misoMi 
ma cierva, y en ella un Brazo asido deun Arcofon unas Flcclias, y coino . 
un Hombrc arniado con m Msrriefi y oregeras, coseicte, y dos ligres â Um 
Lados» decuias bocas salîan a^uay fue^o, y por orla» doce cabezas de Reyet 
y Seiiores» y otras cosas que el primer Arzobispo de Méiico,Don Fra)' Jum 
46 Snmarraga, DMiiii* hacer pedazoSp entendiendo seralgunos létihê; y 
todo lo referido cra la etimologia de sus Armas* Y de al 11 se parCia esta 
agua en dos partes, que la una iba cercando y rodeando et Bosque por la 
' parle del Norte, y la otra por la parte del Sur. En la cumbre de este Bosque- 
eslaban edifieadas unas casas à maoera de torre, y por remate y ChapiCd 
estaba hecha de caoleria una cono â manera de Mazeta» y dent») de ella 
laKao unes Penacbos y plumecos, que era la ettaielogia del nombre dd 
Hosque ; y luego mas abajo, becbo de una Pena, un Léon de mas de dof 
braxas de largo con sus alas y plymas : estaba «becbado y mirando à la 
parte del Oriente, en cuia boca asomaba uo rostre, que era el mlsmo retrato 
del Rey, el quai Léon estaba de urdinario debajo de un palio hecbo de oro 
y ptumeik. Un poquiio mas abajo estaban très Albercas de agua, | en la de 
en medio estaban en sus Bordos très Damas esculpidas y labradas en la 
aisma Pena, que sîgnificaban la giao Laguna y las Ramas las cabezas dd 
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Imperio; y por un lado (que imm hacia la [Kirtf del NorlcY otra Aiborca, y 
enuna Pena esculpidoei nombre y Escudo de Armas de la Ciudad de Tolan, 
^pi0fué la cabeeera.de los Tulleras; y por cl ladu iz(|uierd(>, que caia hacia 
la parte del Sur, eslaba la olra AJberca, y en la penu usculpido cl Escudo 
de.AnBaa y norabro de la Ciudad de Tenaiocan, que fué la cabecera del. 
baperio de lot GbivbiiiMMÉl ; y de esta Alberca »iLia un cano de Agua, que 
nltaodo sobre unas peûas salpieaba el AguAt qae U)a â caer à un Jardin 
deiodas Qores oSatoms de Tierra caliente, <piopifffwûuqiie lloviacon la prt- 
cipitaeion y golpe que daba el agua sobre la pesa* Tras est£ jardin &e seguim 
U»'Bàm» hedioa y kriirftdo^ de peûa vivA» que con diviiUrse en dus Bimml 
fum de una piera ; y por aqui se bajaba por uiu p«û graBdtfsioui de unas 
gnda» liechaa de la misma pena, taa bien gravadas y lizas, que parecian 
BfpojoR; y por.el preUl de eitas gtadas estaba esmlpido d dia, met» y «no, 
y kwn» en que ae le di6 aviso «1 Boy NeniiuAlcoiotsin de la mucrte de na. 
SeSor de HuimotilDOD, à qnien qtiti6 y 9mù notablemente^ y le eojiO esta ' 
imeve quande M e8lab«n haciendo etUs-gradai. Luego coosecutivamcntc 
eitalia al Alener y PaUcio que d Rey lenia en el Bosque, en los qnaiet 
hàvîê, entue olraa nucliaa solaa, «po«ento#> y retidet, uni nniy gfeodlirïna, 
y delante do ella un Pala», en la quai reeivia k los Reyea de Mético y Tla- 
copA, y à ocros Grandes Sefioreiy quando se ilian A holgar con él, y en cl 
Falloae baciaA las Datnaa^ y alsnaas represeataeiono» de gusio y eotroiaaâ* 
nâmé»* Bslabas eMoa aleaiaiea oon tan adviraUe y maravUlosa hechura» 
y oon tanta dtveraidad do ptodiw» que no paieoiao ser hecbos de induatda 
i ^Buni^na. Bl AposoBlo dondo ol Roy dormla eio redoado i todo lo dénias do 
estoBoeqne, ooflM» dicho tengo» cstaba.plantado,de diversidad do Âjiioleo, 
y flores odbrtferas» y en elbs diversidad de.Aves, sin las que el Rey lenia 
en janlas, traidis de diverses partes^ que hacian una armonia, y canto que 
00 se oiaa las Genl». Fuera do las florestas, que las dividb, una Pared en- 
. tralia la Montana, en que havia mucbos venadoe, conejos, y liebres, que si 
do oida eooa muy parUeular se deseriblese, y do loademas Basques de este 
Rey no» eramenealer bacer Historia may paitloular. 



K*1V. 

Traduetlon de VBiwtwHtt ehiehttneea d'iuiuxockitl , M»*, cap. M, 

De rexlrêmo sôvérité avpc laqat lie le roi Nezahualpilli punit U 
reine mexicaine pour sun adultère et sa trahison. 

Lorsque Aiaiacalzin , roi de Mexico, et d'aulfw seigneurs entoyèrani 
leur» iiiios a« roi Nezabualpilli pour qu'il fit cboil d'une reine et d'une 
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épouse légitime, dont le fils pût lui succéder, celle qui avait le plus de droits 
è cet honneur, par la noblesse de la naissance et du rang, était Chaehiuh- 
nenetzin, fille du roi ine&icaiii. Mais étant (rè«-jeune à cette époquet (U^ 
Alt élevée par le monanitie dans un palais séparé, avec une grande pompe 
et une suite nombreuse, comme il convenait à la fille d'un si grand roi. Le 
nombre des serviteurs attachée à sa maison délaissait deux mille. )Ialgré 
soa eUréme jeunesse, elle était pleine d'artifice et de penchants videos, si 
bien' que' se trouvant seule et voyant que ses gens la craignaient, à cause de 
son rang» die s^abandonna à tous les débordements. Toutes les fois qu'un 
jeune homme lui plaisait, elle donnait en secret Tordre de le lui amener, 
et, après avoir assouvi ses désirs, elle le foisait mettre à mort. Elle ordonnait 
ensuite de faire la statue de la \irtime, et Tornant de riebes vêtements, 
d*or et de bijoux, elle la faisait placer dans tea appartements. Le nombre 
des statues de ceux qu'elle avait ainsi mis è mort était assex considérable pour 
remplir son palais. Lorsque le roi venait la violer et rintcrrogeait au sujet 
de ces statues, elle répondait que t'étaient ses dieux, et le roi, qui savait 
le culte rigide d'es Alexîcains pour leurs fausses divinités, la croyait sùr pa> 
fole. Mab comme il est impossible de commettre longtemps l'iniquité avec 
un secret absolu, voici comment elle finit par Ôtre décou^ierte. Pour une rai" 
«on ou l'autre, elle avait laissé vivre trois jeunes hommes. Leurs noms 
•étaient Chlcuiicoatl, HuitiîmltiliHi tH. Maxtia, l'un d'eux cacique de Teso|u- 
can et grand du royaume; Icff deux autres membres de la haute noblesse. 
11 arriva qi^un Jour le rm reconnui sur l'un d'eux un joyau très-précieux 
qu'il avait donné à la reine; et, sans redouter aucune trahison de sa part, 
il conçut néanmoins quelque inquiétude, litant aDé lui rendre viske celte 
nuit-là même, les serviteurs de la princesse lui dirent qu'elle était endormie, 
supposant que le roi s'en retournerait comme il avait coutume de le faire. 
Mais il insista pour entrer dans la chambre où die dormait, et, s'étant ap- 
proché pour réveiller, il ne trouva dans son lit qu'un mannequin qui lui res- • 
semblait. Le roi > oyant cela, et remarquant aussi que les serviteurs de la 
princesse témoignaient beaucoiq> de crainte, appela ses gardes, et rassem» 
blant toutes les personnes qui habitaient le palais, ordonna de chercher par- 
tout la reine. On la trouva bientôt à table avec les trois jeunes seigneurs, 
qui Airent arrêtés avec elle. Le roi chargea les juges de safour de bire 
une enquête sur toute celte alTaire et d'interroger les accusés. On découvrit 
un grand nombre de complices parmi les serviteurs de la reine; les uns 
avaient fabriqué et paré les statues, les autres avaient introduit les jeunes 
gens dans le palais; d'autres enfin, après les avoir niis à im»ri, ;n aient caché 
leurs cadavres. La cause étant suflisaiiimcnt instruite, le roi Nezahualpilli 
envoya des ambassadeurs aui rois de Mevico et de Tlacopan pour les infor- 
mer de l'événement et leur annoncer le jour uù le châtiment de la reine et 
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lie ses comidu t^ aurait lieu. Il envoya également à tous les seigneurs de 
l'empire l'ordre (ramiMier leurs fcnimes, leurs filles, quelle quf iùt leur jeu- 
nesse, pour Hrc téruotii.-. tlu terrible riemple qu'il vuulail donner. Il con- 
«inl ♦'gaiement une Irt^ve avec tous les enn(Miii>i de l'efnpire pour leur per- 
ni( [ii i' d'assister au supplice des eoupables. Le jour venu, le ( odidurs de 
spectateurs fut si grand que la vaste eit(' de Tc/ru< ij pouvait à peiiu- les con- 
tenir. L'exécution eut lieu publiquement à la vue de toute la ville. La reine 
et ses trois aniauts subirent le suppliée de la<;rtrro(c ^slraiiKulation au moyen 
d'une corde serrée .i\<m un It.ifon', et comme c'étaient d«'s pcrsoimes de 
haute naissance, on hrùla leurs corps avec les statues dont nous avons parîé. 
Les autres complices, au nombre de plus dii deux mille, furent aussi étran- 
glés avec le garrot et ensevelis dans une lossc creusée exprès dans un ravin 
près du temple de l'idole des adultères, iout le nmnde applaudit à un si 
grand mai» si juste châtiment, à l'exception des seigneurs me\i( ains, parents 
Uc 1a reine, qui, irrité» de cet exemple public, cachèrent le ui n sentiment» 
mai» se promirrâil vengeance. Le roi fut ainsi puni des indigne» moyeu» 
employé» par son père pour épouser sa mère. 



MrMtoM vetaa«p(n» «•«venmr «c Ma, à G^rMa, «irtcea 4m 

mm MMfe ifti». 

Por quanto yo Diego Velasquef , Alcayde, capitau gênerai, é reparlidor 
de lot caeii|ttes é Yndios de esta isla Fernandina por sus Altenw, eu ., em- 
blée los dias pasados, en nombre é servicio de sus Allen», aver é Imjar la 
yslade Yueatan S** Maria de los Remedio», que nucvamente babia descu- 
biertOt é à deseobrir kî dcmas que Bios N'* S«' fùeSb servido, y en nombre 
de sus Allens tomar la posesion de todo, una amuida con la génie necesaria, 
en que filé é nombré por capiun délia A Juan de Grijaha, vcxino de la 
villa de la Trinidad desta ysia, el quai me embiô una raravela de las que 
llevava, porque le facia mucha agua, é en ella eîerta génie, que los Indios 
en la dicha S'* Maria de los Remédies le habian lierido, é otros adolecido, y 
con la raion de todo lo que le babia ocurrido basta otras yslas é tiérras que 
de DudM» descobrid ; que la una es una ysia que se dlec Cexurnel, é le puso 
por nombre Cnix; y la oira e* una ticrra grande, que parte délia se 
llama Ulua, que puso por nombre, S^* Maria 'de las Nîebcsî desde donde 
Hie embiô la dicha earavda é gente, é me cscribid como iba siguicndo sù 
demanda principalmenle à aaber si aqueUa lierai era Isla, é tierra firme^ 
é ha mucbos dia» que de rafon babia de haber sabîdo nueva dél, de que se 
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presdmc, puos taî nucva âé\ fhsla ot no se sahe, que debc de tt;iitT 6 estar 
en aljsrunn ô e^rerna neresidad de socom» : ,isf rnp«nio porqiie una cara- 
v^a, que yo embié al dicho Juan de Grijalvn des<iei pueito desla cilwlad de 
SaBtiago, para que con é\ é Ja armada que llev<i so junUiso en el puerto de 
S" Cristôbal de la Havana, porque muy mas piweido de todo é coiiio al ser« 
vieio de »u» AUezas conveoia facsen, qtnndo Ueg6 don de pensô fallarie, el 
#" Juan de Grijalva se habia fucho 4 la bela é hera ido con toda la dieha 
amadi» pueslo que ctejé tiMO éek via^pe que la d*" ctrabela habia de llebar f 
é como la d'''' carabela, en que iban ochenta, 6 noveeta horabref;, no Mi& 
h d'" armada» tomù el di( ho aviso, y fué en s^^JaHcnto del d**" Jmatkét 
Grijalva; y segun pareszc é se^ha sabido por ioformaetoii dia k» persoM* 
feridas é dolicnles, que el U'" Juan de Gftjalva me enibiô, no se habia jan- 
tado con éU ni délia habia habido iria^wa ntieba, ni los d'"* dolienU s ni, 
tttiéa la aupiécoa À la buelta, ptwsto ^lœviniàroaiflNieha parte del biage 
C0»ta 4 easta delà yala de S*'' M* de Iob lenedios par donde babian ydo; 
de que se pceaume qêo eoo tietap» fonasa padria da aaer aeia «ienra finne^ 
6 llegar à alguna parte donde loa «fidioa oahenla é aafaDl» oaiArea et p à * 
noies corran dctrimento por el tiabio» dpor ter pocoa» 6 par andar perdidoa 
en busca del d^** Juan de Grijalva» puesio que iban muy bien peitrecbadog 
de todo io necesarlo : ademas de esto porque despues que con el d*** Juan 
de Grgalva embié la dicba armada be sido fnformado de muy cierto por 
un Kjidio de leade la d'" jala de YueaiaA Maria; àft tas ^imodian» aaoMi 
en poder de ciertos farigiiairpriTipalnii dfilamtan seis cristianos cautiboa» 
y los tienen por esclabosHé se sirben dellos en ans haciendas, que los tomA- 
fon muebos dias ha de uaaearabeia que cait liampo por alli dia qaa>apotlé 
perdida, que ae créa que alguno dellos deve ser flieuesa capifeao» que ai 
eatAlico Bey Don Fernando de gloriosa mamoria mandd ir a tieira ira», 
é ridimirlos séria grandlstibo senricia-da DwaNoairo Setior é de sas Ateaa; 
por todo Io quai paredéndome que ai sermio de Dios NosCro Senoc d da 
sna Ai:ezas oonrenla imbiar asi en seguiinieoto é sacorra da la d*" armada 
quel d'*^ Juao de 6iîjal>'a llebd, y busca de la carabela que traa ël en an 
aasuimieoto fué, oomo 6 redimir si poafbla ftiesa loa d*^ christianaa qna 
an poder de los d'^ lodias estant eabtivos ; acoidë, habiendo awahaa- 
penaado» d peaado, é platîcadolo con parsanaa euerdaa, de emUar camo^ 
embié, aCra armada tal, é tambien bastecida é aparejada ansl de nabisa 
é manteBimienCos como de ganta é todo io. damna para aomqanle négocia 
necesaria ; que ai por caso a la gente da la otca primera armada, é da 
la d^* carabela que Aié en su seguimientç baUase en alguna parte cerca 
de infieles, sea bastante para los socorrer 6 desccrcar ; é si ansi no les bal- 
lare» porsisola pueda seguramente andar écalar en su busca todas nqueik» 
yslas tierras, é saber el secrcto défias, y faser todo lo deoias que al ser v ido 
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«cordtdo de Ia encomeDdar & tos Fernando Corlës, é og imbiar por capHan 
délia , |Nir la «pcrienelft qa» de Tet leogo del liempo que ha que* eir esta 
yslas en mi »iii|}ania habeis lenrido à ans Alteiat, conAando que soys pcr- 
sona cuerdb , y que cm todn pendencta é zcio de su rcal servicio daréîs 
buenn rn/on é quenta de todo lo que por ini on nombre du sus Altezas os 
fuere maiidado arerca de la dicha negociacîon, y la guiari'is 6 entainiiiart'is 
como mas al servicio de Dios S''" S'"" é diîsus AHc/as rumbeiifia ; y juirque 
mejor guiada la ne^'ocia< ion do ludo vnya, lo que liubeis de fn/i r, y mirar, 
é cou roucha vigiluncia y deiigencia ynquirir é saber, es lo siguienle. 

1. Hâgase el servicio de Dios en lo in, y quieu sallaré castiga con rigor. 
a. Casligaréis en parlicular la forhi< u ion, 

3. Proibiréis dados y naipes, oe.isioii de disctudia* y otros excesos. 

4. Va salido In armada del ■ desta ciuU'* de Santiiiu'o en lus olros, dota- 
réis desta esto cuidado no se baga a^Tavio A Espanoles ni Indios. 

5. Tomados hasiimcnlos necesai ios en d'" ""' puertos, partiréis à v'" des- 
lino, han»ndo aiUes alardc de prenf*' o arma';. 

6. So consentirri- \a\a niMs:u!) liidio ni Iiidia. 

7. Salido al niar v ineliilav las barras, en la de v'" navio \ isitar(*îs los otTOS» 
y rceouoceréis otra \ci la genlc con las copias ( las listas) de cada uno. 

8. Apereibir«^is a los enpitn'ies y mneslres de \hs otros navios que jamas 
«e aparten de v*"" conserva, y lun t is quanto convenga para llegar todos jun- 
t08 â la y.-ila de Cozuniel Santii Cru/, donde sera vueslra dereeba derroUi. 

9. Si por algun caso lii gareu ant' que vos, les luandaréis que nadie sea 
bsado à iratar mal à los Indios, ni lus diga la causa porquc vais, ni l(<s de- 
mande 6 inlerrogue por tos criitianos caplivos en la Isla de S'*^ Maria de 
los Remedios : digan solo que vos liablari'is en llcgando. 

10. Legadbo à dî*" ysla de S" Cruz vci :'îs y x.ndearf^is los puerlos, en- 
tiadas, y agundas, asf delta como de S" Maria de los Remedios, y la punU 
de S** Maria de las Ni . n es, para dar cumpiida relacion de todo. 

It. Diréis à los Indios de Cozutnel, S" Cruz, y demas partes, que ?ais 
por mandado del Rey & visitarles : hablaçéis de su podèr y conquistas , In- 
dïTiduando las bêchas en estas Islas y Tierra firme , de sus men-cdcs & 
quantos le sirven ; que elles se vengan & su obedîenciay denmuestras dello, 
legal&ndole, como los otros han becho, con.oro, perlas, etc., para que ecbe 
de Ter su buena voluntad y les fiiTorezca y deGeoda : que yo les asegaro 
de todo en su nombre, que me pes6 mucbo de la batalla que con etlos oto 
Fratfcisco Hernandez, y os embid para d&rtes à entender como Su Àltm 
quiere que sean bien tratados, etc. 

12. Tomaréis entera informaclon de las croces'que dix se beUan en d*" 
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Idâ S'* Cnn «doridaf por lot lodios, det ortgen y eausas de seiMyanle cof- 
tumbre. 

13. En gcneral tibréit quanlo cooeierae A la reiiglon de la lîenra. 

14. y ciadad muebcLde docirinarlot en las verdadera fcé, pues esta es la 
eaiûa principal porque sus Altezas pennlleii estos descubcimientos. 

15. Inqubrid de la armada de Jqan de Grijalva, y de la earavela que llevd 
en su seguimiento CrMv. de Olid. 

16^ Caso dejuncaroi coo la armada, bdsquese la earavela, y coneeriad 
donde podrëis juolaros otra ve> Codes. 

il, Lo misnio baréis si 1* se halla la earavela. 

19. Iréis por k oosta de la Isia de Yucatan S'* Maria de los Remedios do 
eslân seis cri^uos en poder de onos caeiques i quienes dibe conoeér Mel. 
ebor Indio de alll, que cou voi lbviis« Tratadlo eon mudio amor, para 
que os le tenga y sina fielmenle. No sea que os sueeda algnn dafio» por que 
losindios que aquclla tierra en caso de guerre son manosos. 

19. Donde quiera, Imtaréis muy bien À los Indios. 

90. Quantos reseatcs hicieredes meteréis en arca de ires llaves, de que 
tendréis vos uua, las otras el Vecdor y el Tesorero que nombrarodcs. 

21. Quando se nrccsiic haccr agua, 6 leila, etc., niibiarus pcrsonas cucr- 
das al luando dél de uiayur cuiifianza, que ni c«u»eu escûndalp ni se pon- 
ganen peligro. 

22. Si adcntru la iicira vicreis alguua ^loblat ion de Indios que ofrecie- 
ren aiiiisuui, [>odréis ir a ella cou la gpiiteiuns pacidca y bien arni.uia, mi- 
raiido luucho en que ntngun agravio se les haga en sas biei>es y inugcres, 

23. Eti tal easo dcjaréis a riiui buen rorabdo los na\ios; eslâréis inui 
sobre avt&o que no os cnganeu ni se entruiueiau luucitu» Indios entre lus 
Espanoles, etc. 

. 24. Avisdo que placiendo à Dios N. S. ayais los X que en la d' ' Isia 

de S'" M" de lo> llemedios est/in capti>os, y buscado que poi eila ayais la 
d**" armada é la d'"* earavela, seguiréis vucstro viagc â la punla llana ques 
el principso de la lîci ra î;rando que agora iiucvaiuente el d''" S. de Oi ijalva 
descubriô, y corrcis en su buàca pur la Costa délia adelantc buscando Lodos 
los rios é puertos délia fasta Ilegar â la baia de S. Juan, y S'" M de los 
^'ieves, que es dosde donde el û'" J. de Hrijaha mr vmhiù los beridos <* 
dolientes, é meescriviô lo ipie liasta alii le liabia ocruriido ; ê si al!i hal- 
laredes» juntaros c ir con el J.; porque entre los EspanoI''s <iue llevais 6 
alU cstân 110 haya diferencias,. . eada uno tenga cav^o de la f;entc que 

Consigo lleva y entramos mui conformes, consultaréis lo que inas 

COnvenga conforme a esta instruccion, y â la queGrijalva llevode su.^ Pa- 
teriiidades y mias; en tal caso los reseatcs to:los se barân en prencncia de 
Francisco de Pefiatosa, vecdor iiombrado por sus Paternidadcs. 
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|S. loqairiréii lai eoM« de lis tierraa à do llcgarei», as! morales eoino 
lisicas, si liai pertaa, espeaieria, oro; etc., part** an S*' M* da las Nieves, 
de doode Grijalra me enibié eierioe graïuw de oro por fundir i Ajodidos. 

211. Quaodo salleis en ticm sea ante V* 9^ y moflios lestigos, y toma- 
réia posesion délia con las sokaniidades nsadas : in«|uirid la calldad de las 
gentes : porquc dii qae bay Bénies de orejas grandes y andias» y olru que 

lîeneB las caras conio pcrros, à que parte estèn las Aniazonas» que 

dieen estes Indios que con vos lleirais, que eslàn oerca de<alli. 

97. Las dcmas cosas dejo ii > " pradenela, confiando de tos que en todo 
lomëls el euidadoso cuidado de liacer lo que anas cumpia al servido de Dios 
y de SS. JkX» 

SB. iKo lodos Km pucrlos de esta ysla do ballareb Espanoles que quieran 
ir con vos» no lleveis à quien luvicre deudas, si antes no las paga d da fian- 
zas anficientes. 

29. Lufgo en Ucgaiido à S'* M* de lu Nieves, me emblaréls en el navlo* 
que ineooa foita bicicrc, quanio bubîeredes«reseatado y haltado de oro, 
p^las, especeria, animales, aw^y etc., con rplacbn de lo becho y lo que pcn- 
2>ais harer, p ' que yo lo mande y diga al llcy. 

30. Conocerf^i!! conformé à derecho de las causas ci^'Ues y crimlnales que 
ocurraii, como capitan desta armada con todos los poderes, etc. , etc. 

ou esta cibdad de Santiago puerto desta i^la Femandhia, & 23oct., 1318. 



K» VI. 

KUraU 4C ÏMU^•^rê 0énérmie At» imleê de %m Cmnm, l. 9, ch, ±t%, 

Ksto es uno de los lK'rrur*> v du^parates que iniirhos h»u teiiido y echo 
en estas parles; porquc simprimero por nnidiu licmpo a^er a los Yndios y 
à qualquicra luuiou ydûialria dotriiiado es |<ran des\ario tjuitarlos les ydo- 
les ; lo quai mmca se hace por voluntad siiio contra de lo» ulôlntras : por- 
quc ninguno puede dexar por su voluntad (• de bueua gana aquello que 
tieno de mucho'^ .inns por Dios y en la lecho niarnndn y aiitorizado por sus 
mayores, sin que jn inifiri irnga cnididiUt» que aquello tiue les danô en que 
les comutan su Dios, sea > crdadero Dios. Mirad que do( trina les podian dar 
en dos 6 en très 6 en quatro 6 en diez dias, que allî esîuMcrou, y que mas 
estuviéran, del verdadero Dios, y tampoco les supH rau dar para (lf >;irra\ - 
galles la opinion erronea de sus dioses, (juei'n jendose, que su luéron, no 
tomàron à ydolatrar. Priniero se lian de traer de los corazones los ydolos, 
conviene à saber el concepto y estima que tienen de ser aquellos Dios los 
ydélatras por diuMirna y deligeote é continua dolriua, y ptntalles en elio» 
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el cooceplo y yvahA éd verdubroBiM, y deqmw eilM iiinMt^vieaik.ia 
engin» y eritr an de dwfoev ë daiimiE, cw^iit -miiniM dmimb y dtÉaAi ' 
stt vohmtad, Jos yddk» quê venaraiNHi Dio» <ë for téiùàm» T Mi4*«»* 
séfia San Igoslin en delaçrmon, iM^puero scttUwtionii^^B iWfHÊ Jàc m l ni , 
Pero no fué aqueite el petUero di^trala ^ an ettas Yniliae 'aarGa idatla 
niaieria le a heeho poner cnicef , yndutinndo i ios Tndioa.à la rewancin 
dallas. Si a^ Uempo.paia eik» con -ai0ni0€acion.alg<tna dal firuto «iiie'pttadMi 
saear dello, si se lo puaden dar à enlendar para iiaeene y Mèn «hacenB, 
pero no aviendo tiempo ni kngua ni saion, casa supeillua ë ynnuU -paraœ. 
Parque puaden pensar las Xndios qoe las dan :alguft ^dolo de a^nelia Hgnsa 
que tiraen por Dios les christianos, y asi lo aràn ydAlatra adoraido por Iliaa 
aquel palo. La mas eiectaë canvanianle fc^la-é dolrwa que porMa'tiéirat 
y otras de în6aleaieaiôa]ites àcslaa laa ahrisHanaa daben dar ft laner, qnnndn 
yan de pasada como estas yran» ë quando tambien quisieren«inanrianiro 
dlas, as dallas rnuy buan eianiplo de bobras virUuNMS y abrialianastipan 
que, eamo dise nuestro Bedeoiptar , tiëndalas alaben y dan ^floiia al Bioa 
i padiede lot etistianaa, é por ^Us jtuguan que quaso lalas€nUa«es.liaM 
no puede sersino buano é veniadaro 0ios. 



MposlilOB de dan AlOBio Bs t —a da» de Puerto Garrcro. 

Cel oflirior est ccliii qui fui envoyé avec Montejo en Espagne pour 
. porter les dépêches de Corlés. L'original est dans les archives de 
BinnuoBa. 

En la eibdad da la Coniiia, à 30 dias del mas de- Abfil* de 1820 afios, se 
tomé el d*"* é depusicion-de Alonso Hernandez Puerlo-Garrero par mi, Joan 

de Samano, del quai bavieodo jurado en forma &o cargo nel Juramenlo dijip * 
losig". 

Primeramente dijû, que en cU armada que \\uo Kraii " Heruaiidcz de 
Corduva é Caycedo é su companero él no fué en ella; de la quai armada 
fu^' el d''" Fran*" Hernandez de (jordova jtor C.apitan General e piiiicipal 
aniiailiM ; é que ha aida dedr coiuo t-filot» dcscubriuiou ia l^ia gucse Uaïua 
de V ii( .itan. 

Ueui . dijo que en eli aiuiada dr (jue lue Cap" General Juan de Grijaha 
c-^le lesli^îo no lue ; pero que ^ ai i un Cap", que se dire Pedro de Alvarado, 
qu(> mùi'ià Juan de Grjjaiva en uua canivela*! ou cierUi uio c joyas â Diego 
V claiiquez ; 6 que oyé decir, que des que Diego Velasquez vido que iraiaa 
JAiijffKo oro , é el Capilaa.Joan de Giju^iva je ^juasia iuego boiver ë .no 
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baeer mat reicate» acordé de baUar 4 liwiMindiB Coriés para que Jiidefrii 
esta armada, par que al preseote en Santiago do bavia j^sona que Ji^jor 
•par^o tuviese» i que maa bien quîsto en la isla fuese , por que al prefeota 
ténia très uavios : fude |treguotado , oomo aa^k la anad'"' ; reipondié, qfit 
pocque 4o avja fûdo dceir A ffluobaa personas de ia iab. 

Difie maa que ee pragoné en el puebla dan eite4ea(i(o vivia que todaa 
las personas que quisiesen ir en ell armada, de todo lo qiie-ae'OVtese a res- 
cÉlase kabria la usa lereera parte é las otras dos partes esan para los ar- 
nadoras i navios. 

Fuéle preguntndo, quien hizo dar el d^* pregun, é an ouyo namfave se 
hacia, dquien se decia entonces que baeia la dV armada; reapondiâ, que 
(fgà deaic, que Hernando Gortés havk eseripto una caria à un Ak* de aquel 
pueMo .para que hiciese à pregonarlo; é que oyd dadr, que Diego Veba- 
4pieià«bl6 eon Hecn^" Cortés para que jiintam'* qdd el liiciesan la d*** ar- 
mada, por que al présente no haUa otra persona que mi^or aparcjo en la 
dicha isia para ello tuviese» porqtie al présente ténia 4«es navios, é orablan 
qnisto en la isIa ; é que oy6 decir, que si-dl no Aiera por Capitan, que no 
filera lalanaera parte delà génie que con^dlu^; é que no aabe el>conciefto' 
que enlae si tiencn, mas de que oyé deoir, que amvoa liaeian'aqueUa ar- 
mada, é que ponia Hem**** Cortés mas de las dos parles délia» é que la otm 
parte crée este tesiigo que la puso Diego Velasqnes, porquc lo o^ù decir, é 
despues que fué en la d^ aiinada vldo daclos navfos que [mso Hern'" Gor^ 
trfi, en U) que gastaba cou .la génie, que le paracié que pouia las dos partes 
p mas, é que de diei navios quefuéron en ail armada loa lies posa Diego 
Yelasqaez, é los siete Cortés.suyos é de sus amigos. 

Dijo que le dijéron mufihos personas que ivan en ell armada como Uem'''' 
Coric^s hizo pregouar, que todos loa que quisiesen ir ep su eompania, si 
tovk'scn nesccsida de dineros asl para comprar vestidoa 'eomos provislones 
ô armas [una cUos, que fuesen à él, é que él les socoreria ë les daria lo 
quL' ho\ ic'seii niencstcr, é que d todos lofi que à él acodian que lo dava, é 
(jut esto sabc, poniue muclias personas h quieu 61 socorria cou diiieros 
quv' lo dijcTon , (; que estaiidu eu la villa de la Trenidad, \i<'> que él é sus 
amigus da\aa à tcula 1;) {.'ente (jue alli Cïtatia todo lo que ha^.in nu'iicsler; 
é asi mesmo esUimln i n la villa de Saut ( j iûiuijal eu la llavaua, mô haeer 
lo mismu, é comprar muchos j;>uercus é pau, que podiau .ser très û cualrp 
niescâ. 

Fiirle preguiiUdù, a quieo teuiau por principal armador dcstn orinadn, 
e quieu era piiblico que Ja hacia ; dijo que lo que oyf'i deeir é vido, que 
Jîcrn*'" Coriés gîistiva las dos iwirles. é qu<! lu- d' ' Diego Velasque/ é 
llerir' ' Corié&la UiâàNMi «omo4"" titioe, é qui; no jabe mas omeiio de es^ 
articuio» 
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Faéle pifgiiDtado, si labia quel d*^ Diego Ydaïquei fuese et priocipal 
por lespcclo de ler Governador por su Al. eu las llmu é islas quepor su 
iDdosûiA se deieobrièseii ; que no lo sibe, porque no le eren enlouees lie* 
gadas Gontalo de Oofmaii é Narvaez. 

Fuéle ineguiitado» si sabe el d^* Diego Vebsquet sea loger tenieole di» 
Governador é capkan de la Isla de Cuba; dijo que ha oido dedr, ques le- 
nieniê de Almirante. 

Fttéle pregunlado, si sabia déllasi"* é eapîUilae^que d dleho Diego Ve- 
lasqoei toon^ con les Frailes Gcrôninios eiT nombre de S. M., d de la In- 
stniccion que eliot para el descubrimieulo le diéron; d|jo qûe ofé decir, 
que les bavia relaeion ^ue bavia de§coTierto unal"* que èra mut rlica» 
é les embid à pedir le dîesen lie* para vojalU é para rescalar en elle, é les 
Padres Gerdnimos que la diëron, é que eslo sabe por que lo oyd decîr : 
fuéle pieguntado, si vié este asicnio é poderes algonos de les d^ Padres 
6 la d^ instruecion; d||o que bieo los puede bavor Yisto, mas lo que en 
elles îva> no se acuerda mas que lo arriva dK 

Fuéle pieguniado, si vîd é oy6 deelr, que loi diehoi poderes é eapîlii- 
lac^ de loi Padres Ger6nimos foese nombtado Diego Yelasquez é et 
Corlés ; dijo que en los poderes que les P"' Geténimos embiâron é Diego 
Yelasquez que à él séria, é no ba Hemando Corlés, por que el d^ Diego 
Velusquei lo embid & pedir. 

Fuëlc pregunUdo, coroo é porque eaosa obededa à Hcm"^ Corlés por 
Cop" General de aqnella armada; dijo que porque Diego Ydasquei le dié 
su poder en nombre de su Al. para ir bacer agud rescate; é que lo sabe, 
porque \\ù el poder é lo oyd decir é lodos elles. 

Fuéle preguntado, que fué la causa por que no usàron eonel d^ Hem^* 
Cortés de los poderes quo llevaba del à!^ Diego Vclasquez; dijo que esta 
armada iva en acbaque de bnsear 4 luan de GrQalva ; que o|d dedr, que 
no ténia poder Diego A'elasquei de los P<** Gerénimos para haeer esta ar- 
niada« é que ël usé del poder que Diego Yelasquez le diô, é alli rescaté. 

Fuéle preguntado, que fué la causa porque, quando quisiéron poblar, le 
nombrâron eilos por Capitan General é justicia mayor de nuevo ; dijo que 
Heniando Corlés, desque havia rescalado é.vido que ténia pocos inslim"'*, 
que 110 havia mas de para bolver tasadamenlc â I.j isla de t uba, dijo que 
se qucria bolver; é enlonces loda la génie se juntaron é le requit ino que 
poblasc, pues los Yndios les lenian biiena volunlad é mostravan que lio!> 
gaban con cllos, é la L'^ tra lan a|)art jada para ello, é S. M. séria dello 
mui scrvido; é respondiô, que li iio iraia poder para poblar, que él res- 
ponderia; é respondio, que pues cra servicîo de S. M. poblar, otejaba que 
poblasen; é hiciéron Aie* é Rexidores, é se juntâron en su cabiklu, é le 
proveyeron de Xusticia major é Captlao General eu nombre de S. M. 
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Yu^lo progunlado, que sehiriénm uavios que Uebàroii ; (iijo que des- 
quc pcLIaroii voiiiaii lus ni.M'strcs de ios navios, û decir e) rnpitan que tO' 
dos Ios navids se ivutt à fundo, que no Ios podian lener onrima ilell agua^ 
i el d*"' Capilun iiiandô h cierios inaesires pilotos qup cntrasen en los na- 
>H»s >i(*sen los que est«van para pudrr ii/ivcgar, r mt si se podiesen re— 
niediar; é lus d'' ' ina<'>lr('> «• pilotos digeroij, que iio li.ivin nias de très 
naMos que pudiesen iiave^'ar é reniediarse, i*' (juc havia de sei ti ii nmrba 
Costa; (' que los demns que no ha\ia mrdio niui,'uuo en ellos, 0 (jucl .ilguno 
dt'Ilos se undiô en la mar, es^antlo ei h ida el anrla ; 0 que ron lus deinas 
que uo estavan para poder riave^Mr é reiucdiarsc, lus di^jûron ir ai Iraves; é 
que esta es In veidad, ê tiniiOlo de su nombre. 

Dijo que se arucrda (fue «lyô doeir, que lleraando Corlés ha> i.i ^'aslado 
en esUn nrniada ciuco inill duc avios 6 caslellunos ; é que i>iego \ clasque/ 
i))ù d('( ir, que havia j,;astado mill é setecienlos, poco mas 6 meiios; é que 
esto que gasto fué en vinns v areites é vinagre é ropas de vestir, las que les 
vendi6 un faclor que alià esUi de Diego Ve1as<iue/, en que les midia el 
arroba de vin6 ii cuatro castellanos que salia ai respccto por una pipa cien t. 
castellanos, el arroba del acele à sels raslellanos, é alontesnio la arrova del 
vinagre» é las camizas â dos pesos, y el par de los alpargales a caslellano, é 
un mnzo de cuenias de valorîa a^dos caslcUanos cosUodole A él â dos reaies» 
è à elle respeclo fuéro lodas las otras cosas; é queeslo cpie gastô Diego 
Velasquez lo sabe, porque lo \ id() >ender, é eatc lestigo se le vendiô basla - 
parte deUo. — Aleiiso Uernaiidcz rortocarrero déclaré anle mi» Joban de 
Samano. 



K« vm. 



Extrait Ile la lettre do la Villa Rira de Vera Cm/., (U\u% T»<iiielt« Corté» 
raconte à rcmiierf nr la fondation de la première colonie du M«iJ- 
HUe. (L'original c»l A la l>liillothè(|iie impériale de Vieiine.) 

Despucs de se ave despcdido de nosntros el dirho Caçique, y hueUo AAtt 
ca.>a, en muclia conformidad, roino en esta armada venimos, pei^onaa no- 
bles eavalleros, hijos dalgo, zelosos del senicio de -\'" S»r y de V" RealfS 
Alioy.'is, y (lc^ru-((S de ensalzar su Corona Ileal, de acrcccnlar sus Seîiorioat 
y (i( iiiiiK m 11 MIS r( iifas, nos juniànios y plaiieàtnos con cl dicho capitaD 
Fernando Corlés, dicintdo (|ue esta tierra cra buena, y que segun la mnestra 
de oro que aquel Caçicjue nvia tiiàdo, se creia qtie debia de ser mui rica, y 
que segun las muestras (pic el dieho Caçique avia dado, (>ra de créer que él 
y todos sus Indios DOS (coiao muy buena voluntad ; por Unio que nos pare- 

lu. 21 
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W APPBSmX» IKEirUÉllB RARTIE. 

çÎB <jue nos couveiiMi «1 scimck» de V^* 3la{?esladcs. y que en Inl tiona se 
lii/ii'x' l < qiiL' DiefTO Velasquez avia iiiamiadu haccr ai iiivlin i 0|iilâii V&t" 
viaiiiii) i (>rlps. que era re^fiitar lodo el oro que pudicse, y rescniadobolvcrse 
roii indu tllo a la Isia Fernandina, para ^o/:\v <iiliiiricn(e de ello cl dicho 
\ elastjucz y el dicho capitan ; y que lo im jor ijuc a tudns nos |i;irecia 
era, q^e en ii!iinbr«' d»' \f Kcales Alle'/asse pol)las(' y fuiidase aili un pue- 
Wo en que huviese jn^liriîi. p-ira que en e^fa tierrn luviesen Seîlorio, romo 
fn «us Heinos y Senoi ms lo lienen ; porque sieiaJu e^la tierra f)n]>lada de 
E*par»olpi«, d« roas de acreeenlar los Reiiios y Seûorio-^ de \ Magestades, 
y sus renias, nos podrinn hacer nierredcs â no^otros y à lus pôbbidore^ que 
de mas alla AÎniesen adelanlo; y aeordado eslo, no^ jnntàtnos trulu-- i u con- 
cordes de un ànimo y voluntad, y hi/imos un rrt^ueriniicnto a) dicho capi- 
ton, en el quai diiimos, que pues él veia quanlo al servicio de Dîos N*^" 
Sefior y al V*"" Mnpestndes convenia, quf '"-tn tim n i"^\n\\f'<^v pobladâ, d^n- 
dole ias causas de que aniba A V' * Ailczas se ha hecho relaçion, que le 
tequcrimos que luego cesase de hacer resrales de la iiianera que los venia à 
ktcer, porque séria destrulr la tierra en muvha niancra, y V'^ Aiagestades 
■orian en ellos rnny dl^ervidos ; y que ansi niismo le pediuios y requerimos 
que Iluetro nombrafte para aqueila villa, «jue se hn\ia por nosolros de hacer 
f funilar» Akadeg y Begidorei, enniMnbre V'"" Heales Aitczas, conciorUi 
l^testaelOBCi, en forma que contra él protestAnios si ansi no lo àizîesen : y 
hecho este requcrimiento al dicho Capitaq, diio qoe daria su rcpuesta el diA 
gfguieuto; y viendo pues el dicho Ctpitan como convenia al servicio de yr* 
RealesÀiie/as lo que le pediamos, lue|;e otro dîa nos respondiô, diciendo, 
qiie su voluntad estova mas ÎQclinada al servicio *do Y'** Magesiadci que à 
oira cosa aipuia, y que no iDiraodoal îDterese.quc & él se le siguiese, sj pro- 
siguiera en el rescate que Craia propuesto de rehacer los grandes gaitoa que 
de sa hacienda avia hecho en aquella amada juntameple con el dicho Diego 
Velasquez, antes poniéndolo todo le placia y era contento de hacer lo que 
pornosotros le cra pedido, pues que Canto convenia al servicio de Y'"» Reales 
Altezas; y luego conienid con gran diligencia à poblar y k fundar una viUa 
la quai puso por nombre la rica YiUa de Yera Gruz» y nombrônos & los que 
14 dclantes subacribimos, por Alcades y Regidores de hi dicha YiUa, y en 
sombre de V'** Reales Altezas recibié de nosotros cl juramento y solenidad 
qve en tal caso se acosUunbra y suele hacer ; despues de lo quai olro dfa 
iiguiente eulr^pgios eu nuestfo cabildo y ajunlamicDlo, y estando asi junios 
fwbiamos à. Ilamar al dicho CapiUm Fernando Cortés, y le pîedimos en nom- 
htt de V'" RealeS'AUeias que nos mostrase los poderes y instrucciones que 
él dicho Diego Yelasquez le avia dado para venir & estas partes^ el quai em* 
U6 luego por ellos y nos los roostroi y visloi y Icidûs por nosolros, bien 
' fmnfamdas Mgwi lo que pudimoa m^or enlendcf, hall&moi 4 nuestco pa- 
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r^cer que por los dicfaos pedcns 7 i w tnicc i o ïc» *> l«Bia mas poder el dicbo 
oapitaB l-'enimdo Cortés, y 9» por t?er ya espindo 110 podia usar de jui- 
ticia iti de CapiUm de «Ul «delante ; paraoiéadoDos pues, mui ËieeàleiiliHÉMi 
FffiBcîpes ! que pan la piciieadaa y eoBMvdia éa eoln nosoti-os , y pan 
oaafokemar bien , convmin pooar uua persona para tu fisal acrvicio, que 
atairirsc en naanÉve éê Ma^tadps en la dkha vflU 7 en estas pmim 
pôr justicta mayor y rapitan y cabeu à qoiea fados acataieflaoi lusU haetr 
nÉMiao de ello à V'** Ilealea AUnaa para qae en eHo p gg r e f i iea h» qm 
mm ternéf» fiiœn, y viil* qae * nia§mn pertona ae podria dar neler el 
dieiia dM^ que al dicko FcrMiide Goitéa, porqne demat de acr peraoMtal 
^pnlpan die comleBe, tieie imij fpnm tûo y deteo del serriciD de¥'*'lie- 
fesladea, y a«f ■dniiepor kaiveha eiperieaeia qoe de ealaa pailea y Idae 
fiBie, de cniaa de I09 quaies ha neaspre dado bMsa oieiita» y por han«r' 
gaMado Iode qaanto ténia par venir eamo Yîao een «rte aamada on aenrldo 
de V«** Mageatades, y por arer leotde en paoe, eomo henoa faedM» leladoii, 
todo loque podia §aaar y intereie qne ae le ponia ae^vir si raM«tara,€onM» 
IniB coDcerCado» y leprovctnioe en nombre de V*^ Seaka AUesas^deioa^ieia 
y ikaldemayor» del quai refaUmosel juramarte qneen tal easo aereqoiere, 
y Ifeacbo eono cehmia al Real servieio de Y** MagetCad* io teoiMmos en 
sa leal nombre en n'* ajuntamientoe y eiMIdo por loiCicia nuyor y capital 
de W*^ Bealea annas, y anal eatâ y èstarâ baata tante qne V"* Mageatadea 
preveen le qne mas à sa aerricio eonvenga : heaioa qneiido haeer de Code 
este rekfiOB à Reales Altens, porqne sepen lô que aeâ se ba liecbo, y 
al estado y 'manara en que quedamês. 



. N» IX. 

Certmonle de rinaaguraUon d'un Tccnnile, ou cbcvalicr-iuurcliaiid, 

Dans cet extrait de VHUtoirc de Tlascala, par Camargo, on croit 
lire un chapitre de Sainle-Palaye. 

Esta ceTemonia de armarse eaballeroa loi «ainialea de Heiiea 7 Tlaicaila 
y otras pro\ inci!»> de la Loguna Mejicana ea «est «ny loieria; y asi no nos 
dcttiidrémo* en olla, nias de paear socuntainente. Ba de adbcr, 4pie évaluer 

Sefior, 6 hijui de Seîîftres, que por sus personas habian ganado algvMi 0081 
en la ^uerra, 6 que hubk'sen bo 6 eniprcndido cosas scnaladas y arenta- 
is, ( nriio tubicse indicios de inucbo valor, i (j\ie fuese debuen consejoy 
aviso cû ia xepûbliea, le anu:ibaa cabaliero ; lomo fueseu tan rîcos que 
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por sus riquezas se enoblccian y haciaii negocios de liijos y dalgo y caballero, 
los armaban rabaUcros por dos, diforontonicnle que los cabaïleros de linea 
recta, porque los llaniaban Tepilhuau : Ai Merrader que era armado cabal- 
lero, y <t los finos que por desrendcncia lo eran, ilaniabaii Tecuhtles. ¥mos 
ïeçuhiles se armaban raballcrot cim mucbas cereuonias. Antc todas comi, 
ttUriMO encerrados 40 ô 60 dias en un templo de sus Idolos, y ayunaban 
todo este tiempo, y no irataban con gente mas que con aquellos que les ser- 
vian, y al l abo de los cuales eran llevados al templo mayor, y alli se les 
dabaa grandes docirinas de la vida que habian de tener y goardar; y antes 
de.toda8 estas cosas lesdaban grandes bcjaineiiei con mâchas palabns tâmir 
tOÊÊ» y sallricas, y les daban de punadas con grandes rcprensloiiest y aun 
en su proprio rostro, segunatras déjàmos tratado, y les horadaban las narîces 
y labios y orcjas ; y la sangre que de ellos salia la ofrccian â sus Idolos. AUi 
les daban publicamente susarcos y fléchas y macanas y todo gênera de armas 
usa^ en su arte milHar* Del templo era llevabo por la calles y plazas acos> 
tumbradasoon grau pompa y rcgocljo y solemnidad : ponlanlcs en las orejas 
onjeras de oro, y beiotes de lo mismo^ llevando adelante miichoa (nihanes 
y choearreros que dedan grandes donaires» con que badan reir las jgenles ; 
pero como vamos tratando, se ponian en las narîces piedras rîcas, orada- 
bnles las orejas y natioes y beios, no oon yenos ni cosa de bro nrplata« 
sino con guesos de Tigres y leenes y AguSas agudos. Este armado cabal- 
lero hada muy solenmes fiestas y coslosas, y daban 'muy grandes présentes 
A los anCiguÉ» Sonores cabdleros asf de ropas como de esdavos, oro y pie. 
dras preciosas y plumerias rieas, y divisas, escudos, rodeias y ttreasy Ile* 
chas, à mènera de proplnas ctiando se doctoran nuestros letrados. Andan 
de rasa en casa de estes Tecuhtles dàndoies estes présentes y dadîvas, y 
le proprio-haeen con estes armados eabaHeros despues que lô eran, y se 
ténia euenla con todos ellos. Y erà rqMkblica; y asi no se armaban nmchos 
caballeres hidalgos pobies, por su poca posIbUidad, sino eran aqudlos que 
por sus nobles y loaUes bêches lo habian merecido, que en tal tuù los ca- 
ciques cabeceros y los mas suprêmes Sienores Reyes, pues tenian memmiilo 
iinperio con sus tierras, y orca y eacbiHo para ejecutar los casos de joaticia, 
como en efedo ara asi. Flnalmente, qiie los que oradaban las orejas, bezos, 
y narices de estes, que asi se armaban cabaïleros, eran cabalieros andanos 
y muy «nt%uos, les cuales esîaban dedieados para eào i y asi cemo para en 
los cases de justida y consgos de guena. Scnrian eiios caliaWiiiiH veceranos 
en la repdbliea, los cuales eran temidos, obededdos, y rerewiidados en muy 
gian vendradonyeslmia«Tcomo airas dejÂmotdicho, que aleabo de los 40 
ô 60 dlarde ayuno de los cabaïleros no^ce toa saeaban dealH para Hevarlos 
«1 tempfa^ mayordondelenian sus simnlaeres ; no les oradaban entonces las 
wkth ni labios, que son les labios de la parte de abajo, sino que 
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cuuiido se poiiuin en el ayuno, entonces; y ante todas cosns les hacian estos 
bestiales cspecfArulos ; y en lodo cl ticmpo de ayuno estnba ou cura, para 
que el dia ilr la inayor reremonia fiJo«c »;;tno dt» las heridas, que pudicsen 
ponerle las orejeras y bezolcs i»iit ninguii delrimento ni dolor ; y en lodo estfi 
tienipo no se lavaban, antis estahnn todo tutoadoti y embiajadoi» de negro, 
y con mueslras «U^ ^i ;ui hun ildad para conseguir y aleaoïar Uilirgran mer- 
ccd y premio, vtlando las armas todo el Uenipo del Ayuno segun sus orde- 
nanzas, constituiiones, y use, ro^tumbres entre cUos Un celebrackM» Têtt* 
biefi us?haa U'ncr las puerlas donde estaban ajODUldo CflmdM eofi rMttOS 
de laurel, euyo 4rbol entre io« uauirales en moy ettinada. 



BxCralc de rmf«ir« ««« inatê «*Ovle«0. 

s 

Description de l'intérieur du palais de Monlézoma et de sa ma- 
nière de TiTré. 

4 

Quanilo este grau Principe Honleiiima comia, estaba en una gran aaia 
éacalada 4 moi pinlada depinturas diveisas*, alli ténia enanos é chocarreioa 
que le dèdan graeiaa ë donaires, é otrot que jugaban coii va paie puetle 
sobre les pies grande^ é le traian é meneabaD een tanla fadKdad é ligeroa» 
que pareeia cosa impoiible; 4 olios hadan otros juegos é cosas de mueho 
para se adaurar les boinbres. A la pueria de la sala eslaba'vn- patio nui 
grande» en que babia eien aposentos de 2B 6 30 pies de laigo, cada uno> 
sobre si» en lomo de dicho patio» é alll estabin lot Senoret principales apo» 
scDtados cemo guardas del palado ordinarias» y estos taies aposentos se Ha- 
mon galpones, los quales ft la eontina oeupan mas de 600 tiomlires* que 
janas se quitaban de alli, é oada vno de aqnéUos tenian mas de 30 servi» 
dores, de manera qne A lo menos nunea failaban 3,000 bônbres de gucm 
en esta goaiéa cotediana del palado. Quando queria -cerner aqnel principe 
grande» daban le agua à maoes sus Mugeres é salian aill basta 90 délias 
las mas queridas é mas bermoias é estaban en pie en lanto que él comia ; 
é 4raia]e vn Hayordomo ù Maestre-sala 3,000 plates 4 mas de diverses maiif 
jaies de gallinas, cordenices, palomas, ttetolas, éotrasàves,éaIguDOs plaies 
de ««chaeos tiemos gnisades A su modo, é lodo moi Heoo de aii, é ël co« 
mia de lo que las mugeres le traUan 6 qoeriâ. Despues que babla acabado 
de comer, se totnaba * labar. las mfenos, ë las Mugeres se iban & su apo* 
sento délias , donde eran mui bien sercidas; ë lnego antè el seSor allegà- 
banse à sus burlas ë gmeias aqueUes ehocarreiee ë donosos, ë mandaba lat 
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dar lU' < nmor «prilndus a \n < nho do la ? ila ; e toiio In rp^tante de la fO- 
mida iiuTiidaba dar a ia olra gente que se ha lu» ijuc cstabnn on aquel 
gran paiio; y luego venian 3,000 Xkalos i cantaros ô antoras do l)r(M,T-p, 
é despue.s que el senor habia comido d bebido, é labadose las manos, tbanse 
Us Mugeres, é aecabadas de salir de la sala , entraban los négociantes de 
nrachas parles, asi de la misma cibdad eomo de sus senorios ; é los que le 
habian de hablar încàbanse de rodillas quatro varas de inedir à mas, ap«p> 
tados dd é deradiMy é tkm manta de algodon que algo valicie ; é sia mimlB 
à Ift cani dedM an monamiento ; é é\ proveta lo que le paiMia ; é a qu rit u 
se levantahan é ItiBabni 90m retraiéndose sin volver la» espaldas vr hmn 
liro de piedra, como 1o aco«;tufnbraban hacer los Moros de Granada delanffl 
de MIS seSores é priocipes. AiU babia muehos jugadorea de divers» juegos, 
en especial cou tdos fesoles A maoera de habas* é apnntadai como dadoi, 
que es cosa de ver; ë jnegan cnanto tienen los que son Tahores e&tiellw. 
Ivan los Espanoles A ver A Montcniioa, émandAbaks dar duchos, fpxb ton 
TDOS banquitlos 6 escabelos, en que se'sentasen , orai lindamente labndoa, 
é ée gentil mÉdeit, é éeeianlea fpie qoerton, ^ lo pfiiwi» é êkmdù 
kan. Su peraona era de poeas cames» pero de buena gracia* aftbi^ éMÉ 
eteco 6 sois pdos en la baiba tan Ineogos como an geme. Si lo péreda 
feMM «iguM ropa qne el EapaSottoliwie, pediaeela, é il ae It d^ 
■ente ski le peifar nada por ell% liiqgo se la coMa élamitaba mm pwlî- 
ataMmc^ éem plaeerlaloaba; iBas ai lepedin piveiopor eHa kàcNo 
telnago, dlomabalatopi étasBàbaMto A dar A loa cMliinai-iin «ak 
«fcrir, é wm» t l M W i Bu tg de la màla etiinn dd qoa pedia el piMie, do- 
da : Par mi na kia da baker piacb alfuno» fmqmt yo aoy sciec, éaa^ 
Im depedirMda ém; que yo lo daté sin que ne den aigona ecaarqoe 
Ci mid fran alcente penêr pmia de ninigima ooaa A loi 4ine seim 
cUof Maitadaws.Can cslo coiMn«daiilM|Ndafaraiqaada8c^piHi liWiMi^ 
ft^ildiiiaa ayieMaooKwidadapfartancii, qaaaMwveiwiiBi, tuÊn 
Iw iees capHanaa mm eiwilai de los anUgaii» que mm Alwandir» Magih 
é Anibal, é SdpiMi s Bmda «paa oascÉ, ni lendl ni enopi* OMa ^n^BMk 
MqnededalfoiMimmaqaMMlaaaf lepadianpsmeio; OCradiana itpe- 
dipétoaa algana^ posi^aa me baalMMbo meitader ; velacoa Ito A te 
éia^ebîcaesBtnmier pidala» ddàmeiakatÉnalaiMaeA.fBeaa 
asf amiga ènea IbM ni daloaqwaaar attae a a<i i»d m vfra awi<taiA»> 
iilia viareaaaiNi h i m ii s m m mlflsge i i». ftnialiontn m ma— ée %im 
iiBQifsqQa T-^ -tTreM i i , t aifiallni timian «nriioi TMi lhii «li a 
értiaa; t cadi fi H wÉi casa prtrtpd a» Vtmiamm é brida de icsidir m 
elheiBrlasaimQàdalaia;éqQMidMalMhtan4»ir«aatmpr«eon Ueencia 
4m HantaBumap WMr da ^ocdvaB la «asa mi biné bermaflo hasta quel 

tfienii^ ITrtni hmii Haaasonma par tescr su liaria sagm a, t que • 
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ninguoo se lealzaM sin ser sentido. Ténia vna seûa, que Irahian su8 Àlinoi4H 
rKes é Mensageros quaudo recogian los Iriliutos , é que erraba lo raata^ 
btn é é\à qiianios delvoïkn. Dàbaole sus Ya<:allos en tribulo orUinaiiod» 
Ires hijos uno, é él que no ténia bijos daJ)ia de dar vu Indio 6 India, pan 
•Mrtâear à lUi Dioses, é sino lo dabao, habiao de facnficarie à el : Dabanle 
très hanegas de mahiz vna , é iode k> que graogealmn, 6 comiao, 6 hebini 
£a fia de lodo se le date el tercio ; £ él que deslo kiiaba pagaba con l« 
ctbeza. En cada pueblo lenïAD Mayerdono con sualibiot del nUnero deli 
génie é de lodo-lo deiou uentid» por lehs %ur«i é caracteiea queUei m 
.enMdliii ÛB diierepeiicie* eeno entre Beselnif con mwiiraa letrtt ae e»* 
teoderia m CHeiiU mai bien oïdenadt. É aqueiki penicolarea Hafetdn" 
noi dalMn qnenta h aqneBoe fue reeidian en TemUcilan, é leniair sua al* 
linlief é HaganBes é depésitoa donde ae recogian loi tributof, é .oildalae 
para ello» ë ponian en câieetea loi que a au ttempo no pagafann» édàhanlae 
Uniiino para la page, é aqud patad»- é ne pag«do, jmtidaban al tal dender^ 
ékteiteeickro. 

- Denmea eila inateria» é volnmiea à eue gran Principe 11 onleninia, al 
fwi en Yoa graà sala de IHH piea de largo, é de BO de andM/de graadas 
vigac é poaCea de audera qoelo aealenian, eneiinadelafiial,ei« todoi« 
HmHio é anilea, é ténia deMro deata ada nradiof gtoeroe de afes, 4 dn 
aninudes. Havia 50 àguliai candaka en jaolas» tigrée, IoImb» culelirur Im 
gruesas eomo la piema, de mucho espanto , i en ans jaolas asi misnio , é 
allf ae les Jlevaba la sangre. de les hombres é mugeres é ninos que sacrifica- 
ban » é cebaban con eUa aquallaa besilis; é babia vn suelo becho de la 
mesma sangre bvmana en toda la dUAm sala^ é si metia vn palo 6 van 
fiaabfàba el snelo. En enlrando por la sala* él bédor era muebo é aboivs- 
clble ë atqneroso; las cnlébras daban grandes é horribles ailvos, ë loa ge- 
nîdei ë tonos de les olfos animales alli preios era nna metodia Jnlienai^ 
ë pan poner espanto; tenta 800 gaUiaas de naien cada dîa para la susten^ 
taeion deses animales. En medio de aqualla sala lubia vna capjlla à on- 
nera de vn hou^o grande, é por encima cbapada de la; minas de ovo é plata 
é piedras de i |cbas maneras» como égalas é corneirinas, nidcs, topacios, 
planas deamei Ùa^» ë de otras auertes, mueliag é mui bien engasiadas. ÀUI 
eniraba Mojite. nia é se relrahîa h hablar con el Diablo, al quai nombrabaa 
Àteareatepoca, < le aqoeHa gente tienen por Dios de la guenra, y él fes daba 
a cntender, qu ïra Seiior y criudor de lodo, y que en su maiio era el ven* 
cer ; ë los Indi« en sus arreitos v cnntares é hahlas le dan gracias y )o ith 
vocâu eu sus ii( o:!$idadcii. Eu a(|iiol jMiio é sal» halua conlinuaineiile n.OOÔ 
homlKes pinUdt » de eterlobelun ô linla, io« <juales nu Uegan û iitugeres é 

son easlot; ; llatu uoh })a{>As, é aquestoa ton rdigiosoa « 

'SssàA Mesktezi ma vna casa aiui grande en que esialMin aus Mugeres, que 
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eran nuis de 4,000 hijas de senores, que se la daban para ser sus Mugcres, 
éél lo mandaba hacer asf ; é las ténia niui guanladas y senidas ; y algunas 
veces él dnba algunas délias à quien queria favorecer y honnr de sus prin- 
cipales : ËUos las rccibiati < omo vn don grandisimo. Habia en su casa ma- 
chos jardines é 100 vanos, é m <; , romo los que vsan ios Moros, que siempre 
estalian calientcs, en que se bafiaban aqtielins sus Mogeres, las quales te- 
nian sus guardas, é olras mugeres eomo Prieras que las que las go^erMban : 
É à estas mayorês» que éran ancianas, actta1»an oomo k Madras, ^ «lias las 
tratalîan como â Idjas. Tuto su padre de Monteaninui, itlO l^jos é btjas, de 
los quales los mas matd Monlenima» y las hermanas casd muehas délias cou. 
quien le pareeié : y él tnlH», 80 hijos y liijas» 6 mas ; y aeacdd algiînas veoes 
tener ISO mugeres prenadi^s, y las mas délias niataban las criaturas enel 
eueipo, pbrque as! dieeh que se lo mandaba el DIablo, que bablaba eon 
allas y dédales que se sacrificiisen allas las orejas y las Icnguas y sus natu-' 
^as» é M sacasen mucha sangre é se la ofrédesen» é asCJo hacian en efeto, 
Pareeia la casa de Monteiuma vna câ>dad mui poblada. Teoîa sus porteroi 
en cada puerta. Tenià 90 puertas de servicio; èntnban mnchas ealles de 
igna à elias, por las quales enlraban é saliaii las canoas cbon mabii, é otros 
bastimentosy é Idia. Ebtraba en esta casa vn cano de agua dulee, que ve- 
nia de Yna fùence, que se diee Cbapielepe^ue, que nacé en yn penon, que 
esiA en la Laguna salade, de mul eteelente agua. 



1I«XI. 

•laiogae d'Oviedo «tcc don Tlioan Cano (rhfdalgo eapagnoi qnl «Tnlt 
éfH^nsé ta veuve de Qaatemostn^ fllie de Montéanma). 

DlAlOGO ])\it. Au AYHE DP. LA FORTALEZA DB LA CIBOAD É PLEKTO DE SaNTO 

Domingo de la Isla ëspanola, Autor t Chro.msta tthstas HisniutAs, 

DE LA V-VA PARTF. t DE LA OTRA, VN CAUALLËRO VECLNO DK LA GRAND CIB- 
DAD DE MEXICO, LLAMAUO ThOAN CaNO. 

Alc. Senor, ayer supe (lue Vm. vive en la grand cibdad tle Mexico, y que 
os Harnais Thoan Cano ; y porque yo tube amfslad con vu cuballcru llainado 
Diego Cano, que fué criado del serenissîmo PrirR-ipc Don Thoan, nii senor, 
de gloriosa memorin, deseo saber si es vivo, é donde sois senor natural, é 
eomo (j[uê(iasles a>ecindatlo en estas parles, ë rescibiré merced, que no res- 
cibais pf -Kinuibrc de mis preguntas ; poitjuc icu^a necesidad de saber al- 
gunas cosa» lie la Nueva Kspana, y es razon , que mi snlisfaccion yo 
procure ejueiider lo que deseo de taies persona> r luiliifo que rnnezean 
credilo; y aiisi, Seûor, reeibiro niucba merced de la vucsira en lo que digo. 
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Tjioan Cano. Sentir Alcaydc, yo soy que gano mucho en conoceros; 
y tiempo ha que dcseaba >er >ueslra persona, porque os soi aiitioiiatlo, y 
qucrria que nua de uias me lubiesedcs por tau aringo e ^ei^ idor como yo 
08 lo SiM'c. É àatiifaciendo â lo que Vni. quiere saber de mi. (Jî^^o, que 
DiVj^o Cano, Escribano de Càiiiara dcl principe Don Tlioan, \ < unarero de 
la Tapicci ia de su Alleza, {u6 mi lio, é ha poeo lienipn que niurio eu la 
cibdad de Caceies, tl(ui(ii \i\ia é yo soy natural : Y quaiito à lo demas, 
yo, Senor, pasé desde la Isla de Cuba à la Xueva Eâpafia cou el lapitan 
Painphilo de A'ar^aest, è aunque mozo é de poca edad, yo rae huUé eerca 
dcl quaiulo fuë priso pur ileninndo Cortés é stis mafias ; é en ose trance le 
quebrâroii \n ojo, peleaudo él coniu mui vaiieulc houibre; pero coino ijo 
le <icudi6 6U génie, é coii él se liallàron umi poeos, quedé pre>o é herido, é 
se hizo Cortés scfior del ranipo, c truxo à su devoeion la gente que cun 
Pamphilii hnbia id«>, en rencuentros é en batallas de manos en Mexico ; y 
todo lo (jue ha suiedid i despues yo me he ballade en ello. Manil ii> que 
dijça como qiiedé a\eciudado en estas partes, y que no reciba pesidumbre 
de vuestias preguntas ; satisfaciendo â mi asienlo, di^o, Senor, que vu aie 
cas(' cou una Sefiora hija le^'ilima de Moule/unia, llamada dufia Isabel, tal 
{" i ^on.i, que auntpie se hobiera criado en nuestra Espana, noeslobiera mas 
enscilada é bien dotrhicida é calôliea, e de tal conversacioii ê arte, que os 
satislaria su manera e buena gracia; y ihi c-i poco util é provechosa al so- 
siego é eoiKeiitamieutos de los naturales de la tierra ; porque, «-omo es Se- 
Aora en todas sus coêu é amiga de los christianos, pur su respeeto é exéni- 
plo ntas quictud é TepoM se in)])riroe eo ios àiiimos de los Meiicanos. En 
io deimu que se me pR^jontaré, é de que yo teuga mcmorU, yo» Seîior, diré 

«me mpiere conforme à la verdad. 
. . Ajlc. Io aeqplo la meroed que en eso recibiré ; y ([uiero coinenzar â dccir 
lo que me ocurre, porque me acuerdo, que fui iuformando que su padre de 
M( i)t< /uma lubo 150 hijos é hya»» 6 mas, é que le acaeciô t^ner 50 mugeres 
preûadas ; Ë ansicscrebl este, é otras cosas â este propôsito en ei eapilulo 46 ; 
lu quai si as! fti^ queria saber, i eomo podeis vos tener por légitima h^a 
de tfontezuma â la S'* dona Isabel vuestra Muger« é que forma ténia \-ueslro, 
guegffo para que se^couociesen los bijos bastardos entre los legilimos é es^ 
puriosfé quales eran mugeres Ie^(lmas é concubinas 7 - 
. Ça. ("ue costumbfo vsada y guaidada entre los llieitcanosy que las mu- 
gères légitimas que tomaban, era de la roanerai que agora se dir&. Concer- 
tados el hombre ë muger que babian de contraer matrimonio, para le efcc- 
(tiar se juntabon los parientesde ambas partes é baeîan va arclto despues 
que babian eomido ù cenado; é al tiempo que los Novios se babian de aeos- 
lar ë dormir en vno, tomaban la halda delantera de la caraisa de la Novia 
ë atàbaoa i la manta de algodon que tenia«cubîerto 4*1 No« io. É asi ligados 
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tornâkinlos de \m maiios In^ [irim ipaUs paricntos do «mlxis, v metian los 
vn una c/iinarn, donde lus dejaban soIo.h é o>riirMà por tio» tli.is « ominuos 
81 n que dv nHf f^alicpcn f'I ni .illa , ni alla cntnd>n mas de vnn India à los 
prnvpcr de torncr 6 <ju! Iiobiaii nienesler ; eu cl <|ual lii nipo Ar^ic piicer- 
raminiln >iemj)r< li ilua bailes oareilos, que ellos llmoan initote; é eu lia de 
los très (lias no liai mas fipstn, 1^ los qtip $in esta corimonià se t asan nogon 
habidos por inalrimonios, ni los hijos <iuc pro( crlcn por iejritimos, ni ho- 
rcdan. Ansi romo murio Monlczuma, qiipdaronlc solamcnte por hijos \e^i~ 
llmos mi Muger é vn hermaiio suio, ëmiuharns arnbos; à causa de lo quai 
fué elegido por Seûor vn hermano de Montezuma, que se dec ia Cuiu avacit 
Seûor d<' IzUipalapa, el quai viviô despues de su élection solos 60 dios, y 
marié de viruelas ■» à causa de lo quai vn sohrino de Montezuma, que era 
Piqpa d sacerdote maior entre los indiosy que se Uamabn Guatimuci, maté 
al primo hijo legitimo de Montezunia, que se dec in ÀMipacaci» iMnnano de 
fiadre é madré de dona Isabel, é hiiofle scnor, é tué mui jûensê. Este taé 
él que perdiù h Mciico, é fué presOy éd^pucs injustamente muerto c<HI 
Otroa principales Scnores é Indios , pue» como Cortés é los christianos fuértm 
ensenoreados de Mexicoi.ningiin hijo quedé legiUnio sîno bastardos de Mon- 
toiuina» eecptomi Muger, <iae quedaba viudB, porqae Guatimuci senor de 
Méilco, m primo» por fiiar mqor tu estado, sieodo eHt moi mnchaeha» lâ 
tnbo por muger eoa la oerimonia ya dieka del atar la eamiio eon la manta; 
é nohobiéron h^oi, ni tiempo para proereaUof ; éella teeoirrirtiô à mieMra 
•anta fée eatdUea, é casdce cou hombre do bién de loi eonqulstadoies pri- 
meros, que lO Uamalia Pedro Gollego, é oro vn en ella, que M liant 
Thoan Galleso Monteaûma ; é nrari6 ol dicho Pedro Gallego» é yo etié cou 
la diehà donâ Isabd, en la quai me ha dado Dkw tret lii^ ë dea h^ai» que 
ae Daman Pedro Gano, Gonulo Cano de Saavedi*, Thoan Cano, dona Ist- 
bd, é doiia Gatallna. 

Au. SeSor «Thoan Cano , anpHeoos qna me digaia porqae mato Hefi^- 
nando Corl^ à Gnatimoci : ^ rereiéee despnee, 4 qne biio pan que mu* 
ifcse? 

Ca« Habeis de taber, que atf à Goatimnei, eomo al Bey de Tacnba» que * 
M decia Tetepanqnetat, é al SeSor de Teieaeo, e( capitan Hemando CofMi 
les bizo dar muchos tormemoe é cf«dof , qoemànéoles los pies, é onlèB» 
doies las plantas eon aeeile, é ponléodoselM de las binas» é en otrai 
diverses mèneras, porque les diesen sàs Msofvs; ë teniëadeloff an eoocl» 
goas (atigas, supo eomo el rapllan Cristovàl de OiiK se le hdrfa afaido en 
poerto de Caballos ë Honduras» la quai provinola los Indios llanwn Gml- 
nnfu, ë deleimind de fr ë bosear é eastigar el dteho Christoval de 01 it, ë 
parCW dé Méfico por tierra eon mucha gente de Espanoles, é de los natu- 
flte de la tierra ; é llevése eonsigo aquellos très priocipalcs ya dichos, y 
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despues los ahoreô en cl coniino; é ansi en^iudé dona Isabcl, é despues 
ella se cwô de k nMBcn fine be dicho cou Pedro GaHego, é despues cou* 

Aie. Puoji en cieita iafonnaeion, que se enviô al Emporador Nuestro Se- 
nor, diee Ht rnaudo Cortés, que hibia swïedido GaaliiBuet en et Senorio de 
Mexico uis Mentaiiina, porq!)f> on les puentes mmià el é beredero de 
Motticzma , 6 <pie otro» dot$ hijos que «piedAron tIvos, d vno era Inro o 
iBeotecapto, é el otro paralitico, é inàviles por s» enfemedades ; É yo ie 
heescripto est en el eapimlo 16, peasande quello séria asi. 
Câif. Pbos escriba Ym. lo que nandaré, y el narqQes Hernando Cmiét 
que qaMere. que 70 digo en Dfos y en mî omclenda la verdad, y eslo 
«• mii aotorie* 

Aur. Mer Tiiean Coh», dlgiMe Vn. i deqne proeedié el alsamieDto de 
l«sIiNlies 4e Hésfeeen taBtoqve Hemanéo Cariés sali6 de aqnella élbdad- 
é à busear à Pampliil» delfaitanr é àeiA preso à MoBteninMi en poéer 
dé Pedie de Alfandot Porqae be oido sabre esU» nuchas cosas, é ami d^ 
ftw te s laa vBas de IK» oM; é yo qoenia escrebir Yerdad, asf Dios sabre 

si ÉBbBÉ» 

CàK* g eit e f Akajde, eso que pregvntns et tu pe«e en que poeos de los 
que bai eo la tiem sabrin dar raioii, asnqve elle fiid nmi nocorio, é iMi 
nianifiesiala siimmm que à les Indios se les biiOt y de alli UNnàroii tanfo 
odio eoR los Oiflstlanos qoé no Bèron mas dellos» y se signiëroo qdanCof 
nales ova deipves» é h rebcllen de Méiko, y pienso desta manera.: Rsoa 
IMeanos teniaii entre las otras sus Molatrias cf ertas fiesias de! aSo eo que 
sèjuDtaban à sus ritMëcerîmonias; y llegado el tiempo deTna deaqneHaSk 
calabc-dlfinNle en guarda de Blontenumi» é Corlës erà ido donde btbeis 
éUbOt é hhnIios Tndios principales juntéroiise é pldiéron lieeneia al eapHau 
Abrarado, para ir à ceMirar sus Restas en los patios de sas aaezquHas d qq. 
insfores jnirto al aposiente de los Espanoles, porquc no pcnsasen que aqud 
aiuntamicnto se hacfa â otro fin; É el dicho Gapilao les diô la licencia. É 
asi \m Indios , todos Senores, mas de 609» dcsnudos, é con roucbas Joyas 
de oro, é hcrmosos penarhos, é muehas piedras preciosas, é cono mas 
rezados é gentilcs hombres se pudiéron é su|Méron adereiar» é sin arma 
aignna defrnsha ni ufL'iisiv.i, hailaban é cantaban ébadatt sn arcHo y flesta 
segtmd su eostiimbre; é al mcjor tiempo que ellos estdtan embebecldos * 
en so refocijo. nu)^ido (\v cobdicia cl Alva ratio, hizo poner en dnco puertas 
del patio cada 13 honjhrcs, «' en entro con la gente restante de los Espa- 
n'iN5 romrnzfrmn A tnj! hiM.ir é rnalar los Indios sin pcrdonar k vno ni 
â iiiiiguri»), hasia qup a todos los acabAron en poco cspacio de hora. I esta 
foé la cnmn porquc 1ns de W('xirn. viendn muertos é robados aqnellos 
sobre seguro, é sin bidier merecido que tel crueidad en ellos hobiese fecho. 
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se alzaron «' hirirron l,i guerra a! dicho Alvarj^do, A los (.hrisfianos quf* 
con v\ esuibau en guarda do Moutezuma, é cou mucha razoo que teoiau 
para elto. 

Ài.c. ; Moiiiezuma, cooio iiiuriû? porque divcrsamente lo be cnlendido, 
y ansi lo he yo cscripto diferenciadamentc. 

Can. Montczuma muriù de vna pi'drada que los de fuera Uràron , lo quai 
no se kicicra, si delaiite dél no se pusiera vn rodelero, porque como le vie- 
ron ninguno lirara; y ansi por le cubrir con la rodela, é no créer que allî 
eslaba Montczuma, le dii'ron vna pedrada de que muriù. Pero quiero que 
aepais, Senor Alcayde, que desde la primera revelion de tes indios basta 
que el Marques volviO à la-cibdad despues de preso Narvacz, non obstaote- 
la pelea ordiuaria que con loa cbristianos teDÎan» siempre Montezuma les 
hacia dar de corner : é detpues que el Marques torno le le bizo grand rcce^ 
bimienlo, é le diéron & todos los Ëspaâolei macba eonnida. Mas babeis de 
Mber» que el capîlan Âlvajrado, como le acttsaba la oonciencia, é no arre- 
peuiido de au culpa, mat queriéndole dar color, é pur aplaear el ânimo de 
Monteiumat dlx6 à Hemando Cortés, que Ougieie que k queria prnider é 
castigar, porque Montemi« lerogase por â, é que le fùese&'muerloi por 
muertoa; lo quai Hemando Gortés no quisô bacer, autea muienojado dixo s 
que eran vnos perros» é que do babia neceaida^ de aqud complimenio ; é 
envié â vn prindpal ft^que bMesen el Franqnez 6.Mercado; d quai princi- 
pal enojado de ver la bra de Cortéi y la poca etiuDadon* que bâcla de los 
Indicé viros, y lo poco que fe le dd>a de los muertos, desdenado. el prin- 
cipal é deCerminado en la venganxa fiié el primcro que rénové la guwra 
contra los Espanoles dentro de vna bora. 

Axe. Siempre ol deeir que es buena la lemplsnza, é sancta la piedad, ë 
abominable la soberbia* Dicen que fuë grandisimo el (esoro que Hernando 
Gorlés repartié enire sus milites todos» quando déterminé de deiar la eib- 
dad é brse fucia délia por consejo de vn Botello, que se preciaba de pronos- 
tleai: lo que estaba por venir. 

CsN. Bien sé quien era ese, y en verdad que él fué de parecer que Cortéa 
y los Cbristianos se sdiesan ; y al tiempo del eCbctuarlo no lo biso ssber à 
lodosi aotes no lo supiéron^ sino los que eon él se hallàron * eia plètica ; 
é los damas que eitaban en sus aposenlos é quarteles se quedéron, que eran 
S70 hombres» los quales se defendiéron ciertos dias peleando basta que de 
bambre M diéron 4 los Indios, é guardAronles la palabra de la mènera que 
Alvarado la guardé k los que es diebo; é ast los S70 Cbristianos, é los que 
deUos.no |ud)ian sido muertos peleando todos, quaado se rindiéron, fùàoii 
crueiraente sacriOcados : pero babeis» Senor» de saber, que dera ttberatidad 
que Hernando Cortâi vsé» eomo decis, entre sus milites, les que mas parte 
alcanxâron délia» é mas se carguron de oro é joyas, mas presto los matàron ; 
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poniur [tor salvnr el albarda muriô ei Asno que mot pesada la toraé; é los 
que 110 la qujsi(^ron, sino sus espaidasé armas* pasàfoncon roenos ocupa- 
.don, liaciéiidosc cl cainino con elespada. 

Ali:. Grand làstima Tué perdcrse tanto Thesoro y Espaôoles» é 
yeguas, é mas de 2000 Inàm, é oitrellos al Hijo é Hijas de Montezuma, é 
à todos los oiros Senores qoe trahian presos, lo asi lo tengo escripto en cl 
capUalo 14 de esta HisCoria. 

CJiN. Senor Âleayde» en verdad quien tal os dise, é no lo ¥idô, ni supo 
6 quifo eallar la verdad. lo o« ccrtîfico, que fuéron los Espanoles muertos 
en eso, con h» qae como dise de suso que quedàron en la dbdad» y en los 
que se perdiéren en el camlno siguicndo 6 Cortés, y continuàndose nueslra 
(ktga, mas de 1170 ; é asI parecid por alarde ; ë de los Indios nuestros amigos 
de Tascaltecte, que decis 2000» sin dubda Tuéron mas de 8000. 

ÀLC. 3Iaravillome como dcspucs que Cortés acojfiô. ('• los qur rscniià- 
ron ft la tierra de Tascallecle , como no acabàton â 01 (■ à lus clin-! i mk.-, 
• dexando allà niucrtos à los amij^os ; y aun asi dii, que no le* daban de 
corner slno por rescate los de Giiaulip, que es ya ttJrmiuo de Tascaltecle» é 
el rc'scale no le qucriau siuo era oro. 

Can. Teiiedlo, Scfior, por falsD ludo cso ; porqiie en casa de sus Padrcs 
r\o pudic'ron hallar mas hiwn ai i<^\u\W.iiio los Christiarios, é ludu quanlo 
^ui^siérun, è auii sin pedirlo, se les dio gracioso é de mui buena voluntad. 

Alc. Para mucho ha sido el Marques ë digso es de quanlo tienc, é de 
mucho mas. £ tengo làstima de ver iisiado tb cavaJltro tan valeroso é 
manco de dos dedos de la niano izquierda, como la cscrebi é saqué de su 
relacion» é puseen el capitulo 15. Pcro las cosas de la guerra ans! son, ë 
los honores ë la paUni .de la vicloria.no se adquieren dorraiendo. 

Gau. Sin dubda, Seîior, Gorlës ha sido Tenturoso ë sagar capican, ëlos 
principales sueten hacer mercedes à qoien los sinre, y es bien la$ hagan à 
todos los que en su servicio real trab^jan ; pero algunos he vislo yo que tra- 
l^jan ë airven ë nunca medran» ë otros que no hacen tanto cOmo aqudiot 
son crttificadoe ë «provechadoi ; pero ansl ftiesea todos remuoeridos como 
< el Marques lo ha sido en lo de sus dedos de lo que le habeis làstima. Tubo 
Dios poco que haeor en sanaile { y salid» Seiîor, de ese cuidado , que ast 
como los sied de Gastilla» quando posé la primera vei à estas partes, asf se 
los tienesipra en Kspaiia ; porque nunca fiië manco deUos, ni le laltan i y 
ansij ni hubo menester cirujano ni mil^^ para gua^gcer de ese trabajo. 

Alc Seior Join Cano, i es verdad aquella crueMad que dieen que el 
Ifaïques vsé con Chulula, que es ?na Gfbdad por donde peso la primera ves 
que fbë à Mëiieo? 

Ca.n. Mui grao verdad es, pero eso yo no lo li, porque aun no era yo ido 
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4 la tierra ; pero «ipe despues de mucliM que kf» Tïéroii é te haiiàroQ eA 
CM cruel iMzaûa. 
Alg. i Gomo oistes decir que pasô ? 

Cax. Lo que oi por cosa mui notoria es, que ea aquella cibdad pJtlio Her- 
»ando Cortés 3000 Indios para que Uevasen el fardage, é 6e lo& diéroo, é 
los liiio todoa poner â cuchHlo sîn que escapase Dinguoo. 

Alc. Razon tiene el Émperador Nuestro Senor de mandar quilarlos te- 
di08 à todos los Chrislianos. 

Cav. H&gase to que S. M. mandare é fucse servido, que eso es lo que et , 
mejor ; pero yo no querria que padecieseo jùstos por pecadores : quien haee 
cnieldades paguelas, mas él que no comète deiieto i porqoe le ban de cas- 
tigar? Esto es materla para mas espacio ; y yo me tengo de envarcar esta 
noche, é ës ya quasi hora del Âve Maria. Mirad, Seûor Aleayde, si hayem 
Méiico en qiie pueda jo emplearme en vuestro son icio, que yo lo haré con 
entera voluntad é obra. Y en lo que tœa & la libertad de los Indios, sin 
dubda à vnos se les habîa de rogar con cllos'à que los loTiesen é govenM,- 
sen, é los industriasen en bs cosas de nuestra sancta fée Çatdlica, é ft oinw 
se ddiîan quîtar : Pero pnes aqui esté el Obispo de Cbiàpa, Fr. Baitoiomé 
de las Gasas, que ba sido el movedor é inventer destas inudanias, é va car- 
gado 4e frailes maneebos de sus 6rden« con él pod^, Senor AJca jde, dese>i- 
volver esta materia de Indios. Ê yo no me quiero mas entnsmeter ni hablar 
en ella, aunque sabria decir mi parte. 

Aie. Sis duda, Senor Joan Gang, Vmd. babla como prudente , y estes 
eosas débet! ter asi ordenadas de Dios» y es depensar, que «te reverendo 
Obispo de cîbdad Real en la provlncia de Cbiapa, como celoso del servido 
de IKos é de S. M. » se ba movido è estes peregrinadones en que anda, y 
plega à Dioft que él y sus Phdies acierten à serviHes; pero él no est& tenbieii 
con migo como pensais, anies se ha quexad» de mi por h» que escrèbi eerca 
de aqueUos Labradores é mevos eavailevos que qulso bacer, y con seudns 
cruces, que querian pareoer â laa de Gdatrava, sdendo labradores é de Mn» 
mesdas é géiiero de geste baja , quando fîié A Gubagoa é h Gumana, é 1a 
diio al Senor Obispo de S. Joan, don. Rodrigo de lla«tidas, para que me lo 
diiese, y ansi me lo diio; y lo que yo rebondi A .su queia no lo Mee por * 
satisfacer al Obiapo de San Joan, é su aincte intendon ; fué que le supKquë 
que le diièse, que en verdad ye no tube cuente ni respecte, quando aqueio 
escKvi, à le baeer pesar ni placer, sind h denr lo que pnm ; y que viesa td 
Libre, que es la prinn^ra parte destes Histerias de Indi.is. ({ue se iniprinifô 
el aiîi> de 1585, y alli estaba lo que esciebi ; é que holgabn porque estaba- 
mes en parte que todo lo que dite y lo que dexë de dedr m provaria fadt> 
mente; y que supiese que aquel Libre estaba \a en Leu^ua Toscana y Fran- 
cesa é Alamana é Latina é Giiega é Turca é Araviga, aunt^ue yo lo escrevi 
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en CnstellaHa; y (jne juics el coutinuaba nuovns emprosas, y yo no habia 
de ct'sar deesm'hir las mnterias de riidias en taiito (jue S. 8. M. M. desto 
fuescn scrvidos, que yo tenpo csporaiiza eu Diosque iedexara niejor aeerUr 
CD lo porMiiir que en io pasado, y ansi adelante le parererta mejor mi 
pluma. Y ( iirnn ol Seîïor Obispo de San Joan es Uni noble é \v consta la 
Vf rdtil, y quan sin pasion yo escribo, H Obifpo de Chiapa qu^é satisreciio, 
auii yo no ando por satis(hct*r a su paladar ni otro , sino por cumplir ron 
que debo. hablando con vos, Senor, lo cierto; y por tantoqnuito é la 
caf|^a de los mu( hos Frailes me parece en Terdad que estas tierras manan, 
6 que Iluevcn Frailes, pero pues son sin canns todos y de 90 afios abajo, 
ple^M â Dios que todos acierien à sen irlo. Va los \ i ejitnir en esta Cibdad 
de dos en dos hasta 30 deUos» con sendos bordooes, é sus sayas é escapula- 
rios é sombreros é siii capas, é el Obispo detras deUos* É no parecia \ na 
devota fiirsa, é agora la comienzan no sabemos en que pararà ; el Ueiopo lo 
dirà, y este baga Nvettro Senor al proposiio de su saacio servlcio. Pero pues ' 
van bacia aqueUee niievoe vulcanes» deeidrae, Seûor, ^que cosa son, si los 
baÉMiîs Visio» j ifue coaa eiolro que leneis aUà en la Noeva Espana, que se 
diee ^uaxociogo? 

Can. £1 VideaB de€hale*d Guiioetogo lodo es vaa cosa>d alimibraba de 
ttocbe 364 Iisgvasé mas, ë de dia MUa eontlaiio bumo éa veces Hamas de 
Aiago lo quai esté en vu esoello de la sierra nevada» en la quai nuoca fidta 
. perpétua nleve, é esta 9 léguas de Hëilco ; pero este foego é Itumo que he 
dielM» tard hasCa 7 aisf , poca mas é menos, despues que Hemando Corfés 
ptio é «qoellas pertes» é |a no sale Aiego alguno do alli ; pero ha quedado 
Mcho amfre é miii bueno, que se ha sacado part haoer polvora, é hef 
quanto quieiéron saear dello : peit» en Guatimala hai des voieanes é moiiiei 
fefoees, é echan piedras mui grandfslmas fnerade si qnemadas, é la ni an 
•qnettas bocas moeiio bumo, é es àt mui borriMe aspecto» en cspeciel 
eoao le viéron qnando murMla peeadora de dona Bealrii de la Cueva^MiH 
fer del Adelaniado Des Pedro de Alvarado. Plega à Nueslro Senor de que- 
dar eon Vmd.» Senor Akaide, é dadme licencia que aOeode la Barca para 
tae à la Nao* 

Am. Senor Joan Cane, el Espiritu Sancto vaya <on Vm.» y os dé tan 
praepero viage é navtgaciMi, que en pocos dias y en salvamenio llegueis é 
Vttesira Casa, y halleis â la S'' dena babel f loi b^os é b^as con la salud 
que Vmd. yellQâosdeaeaîs. 
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VrIvtMstt aceonUft par portés à dona isabei Monféxuma, flile Ael'cm- 
perenr. (Mêliez, 1i9 HUn tAM.) 

Phivii 1 i i»L Dona Isabel Motezlma, Hua dul GraiS Motlzlma, utruio 

T\l V INDIO DEL CRAN RBY.NO Y UBUAD DE MÉXICO, QUE BAUTI7.ADA Y SIENDO 
CIIHISTIAÎIA CASO CO.N AlONSO GrAHO, NATLHAI. DE LA VII.l.A DE iXCiNTARA, 
Hin\V:0, y CRIAUO de su MaGE&I ad, que UABIASEAVIUÛ ï SERVIA £iN ,MU- 
CUOâ OFEJCIOS E.V AQUfiL UEYXO. 

Otorgado ponDoM HBRXA?nio OoRiis» conquistauor delncoo Retno, E?r 

NOIIBRB DE SU MaGVSTAO, €0110 SU CiFITAN CBNEIlAf. T GOTBRN ADOR DE LA 
NUEVA ESPANA. 

Por quanto al Uempo que yo, l>on UiMrnando Corlt^s, (lapiian général ë 
Governador desta Naeva Espafia é sas provincias por S. Magf*, ipasé à estas 
partes con riertos Navios é gente para las paeificar é poblar y traber Ja« 
^otes .délia al dominio y senridumbre de la Corona Impérial de S. M* 
eoroo al preseole estt, y despnes de A èllos benido tuve noiicia de un gran 
Senor, que en esta gran eibdad de Teneititan lesldid, y hera Senor deUa, 
y de todas Us demas provincias y tierras * ella eomareanas, que se Ha* 
maba Hotacuma, al qnal bize saber mi venida, y como Jor supo por los 
Meosageros que le envié para que me obededese en nombre de & -M. j 
se ofreeiese por su visallo : Tovo por bien la dicba mi Ténlda» é por mejor 
mostrar su bnen celo 7 voluntad de servir A S. M., y obedèecr lo que por ' 
mi' en su Real nombre le ftiese mandido, me mostrô mvebo amor, é 
mandd, que per todas las parles que pasasen ios Espaiiolfls Muta N^gar a 
esta eibdad soiios biciese mui bien acogimlento, y se nos dièse lodo lo ipie 
bubiesemos menesler, como siempre se bizo, y mui mijor despues que â 
esta dbdad Uegftmos, donde ftiimos mui bien recevides, yo y lodos los que 
en mi eompanla benimos; y ann mosCrd baberle pesado muehode ilgunoi 
reeueniros y batallas que en el camino se me ofreiciééon antes de U llegada 
h esta didia dbdad, qneriéndèse A desenipar deHo; y que delo demao 
diebo pm efetuar y mostrar mejor su buen daseo, huvo por bien el dicho 
Moteçoma de esiar deln^ de la obedieneia de S. M. y en mi poder A ma> 
nera de preso asta que yo bieiese rdaeion A M., y dd estado y cosaa 
destas parles, y de la volunlad.del didio Molecuma; y que estando en 
esta paz y sosiego, y teniendo yo paciBcada esta didui tiena doetoitM 
léguas y mas hada uua parte y otra eon d seHo y segurldad ddéidio seiar 
Motecuma, por la Yolonlad y amor que siempre mostré al senido drS. M., 
y coinpiaeenne A mi en su rcal nombre» biManuB de un aiio» que se ofire- 
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ciô la veiiiila de PaiiOlo de >'arvae2, que los ail orolo y l'scandalizd con sut 
daûadas palabias y leiiiores que les pijso, por cuyo rcspeto se levant^ con- 
tra el dicLo sciior Mukçuuia un lieiuiano suyo, Jlaina Auil Lavaci, Se- 
Sor de Iztnpalapa, y eoa niuclia îîcnte que Iraxo as i hizo mui cruda guerra 
al dicho Mott^uiua y â nii y â los ISspaùoles que eu mi compaûia estavan, 
poniëndoiio^ iniii rccio ccrco en los apfjsenlos y easns doride (\»;tavamos; y 
para quel dirhu su iicrniauo y los piiiui[»ales que con ri \< Mii:ii ccsasen la 
ditha gucria y al/asen cl ccrco, se puso de uua vcniaiia dithu .Motc<M;»()n, 
y eslAndolcs uiandando y an oneslando que nu I" lii* icscn, y que lu,>cn 
vasallus de S M. y obedcciescn los inaiidaniicntos (jui' yô eu su reaî nom- 
bre le maudaba, le Uràron con iniif lias hond.is, \ !»• diéron con ii ia [ i- ilra 
en la cabeza, qui^ h; hicicron nnii grah licrida ; y teniiendo de luoiir ilcll.!, 
me h'vni cierlos ra/onamii'iiius, tra> cnd«-;iic â la inenioria (jue por ci cntra- 
nabk* nniur que teuia al gcrvicio de S. M. y a un eu au lieui nonthre y a 
todos los Espanoles, padecia lunlasheridas y afrenlas, io quai da>a ]). ri>ieu 
empleado ; y que si c'I de aquella herida fallecia, que nierogava y encarguba 
muy a&tuosainente, que avieudo respi to à Io niucbo que me queria y de- 
seava complacer, tuvicse por bien de tonier h cargo 1res liijas suyas que Iq- 
nia» y que las h'uviese bauiizar y nioslrar nuestra doctrina , porque vùt.ncia 
qufr cra mui biu iia iàias quales, despues que yo gané cftUi dicba cibdaU, 
bi'ze luego baulizar, y pouer por iiomhres à la una que es la mayor, su 
iegilima heredera» Dona Isabel, y â las otras do.s iJoua Maria y Doiia .iU- 
liiit ; y estaudo en fitiamienio de la diclia herida me tornô a liainar y ro- 
gar muiahincadaniente, que bI él munese, que quirase por aqucllas liija<:, 
que eian las jnojorea joyas que d me daba, y que partiese con elias de Io 
que tenta, por que no quedasen perdidaa. espceialmentc â la mayor, que 
tau queria él mucbo; y que ai por lentura Dios le eseapaba de aquella en- 
formodad, y le daba Victoria en aquel cerco, que él moeireria mas largat 
meate el desoo que ténia de aenir h S. M. y pagarme con obraa la voluutad 
y amar que me ténia; y que demas deito yp hiciese relacion a Su Mageatad 
de co0u> me deiaba eataa sus bijas, y le aupUcase en su nombre se sin'iese 
de manderma que yo mirase por ellaa y las tuviese so mi amparo y adml- 
niaïfacion, pim él hera lan servidor y vasallo do S. M. y siempre tuvo mui 
buena ?oluni«d â los Espaûoles, cornu yo havia visto y via, y por el amor 
que le« ténia Io bavian dado el pogo que ténia» aunque no le pesaba dello. 
Y Min en su ien^ua me diio» y entre estes raionamienlos que eucargaba 
la coDclencia sobre ello* — Por cade acâtando les muohos scrviclos que ej 
diebo Senor Moteçuma biio â S. II. en las buenas obras que siempre en au 
viéa me biio, y boeiios tratamientos de los Espaik>lesque en ml companla 
yo lenia en su reol nombre, y la voluntad que me niostrO en su real ser. 
vieio ; y que sin duda él no fué parte en el levaniamiMito desta dicha cib* 
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éadf 9H10 ni dtcho su hermnn* ; antcs se espcTaba, cMmo 50 teniâ [x>r cîfrto, 
<juc »a fi^la ttiera iwin lia ,n iida para qw la tierrn e^tuviera sienipre mui 
p*tiJjcfl, > Mïiieraii àos liaturnlc^ (jclla on vordadero conoeimiento, y se sir- 
viera S. M. fon murha stiriia de pesos de oro y jovas v olras < os;i , y por 
causa de la vcnida de! ciieho Nnrvacz t -de la gucn ;! qiic i-l dicho su her- 
mano Auit I-a\a( i levante, se perdu^ron; v consnicraDdi > .isi mismo cfoe 
Dios Nuesiro Scuor v 8. M. «on mui ^crvidrs que en esta» partes pkuitf' 
Miiestra santissima Keli^Mon. como de cadi* dia la en crfcimieiilo : Y qu<' las 
dieba8hi|âs de Mom zuhm \ iosdemas Spfior^ v principales y otras persoiiarj» 
<Ie I<is naturales dest i \ueva E&pâûa <i l< s de y muestre loda la mas y me- 
jor dotrina que fuere {wisitdc. para quitarlos de la*! id<»l«tnas en que hasta 
nquf han estado, y traetl"s cl \ rrd.'Kitfro conocimiruto de iiup^tra sancta fée 
cahdir,!, <».sp«'cialm<»Tile los bijos de los mas [n iiicipales, < ntiio fo craesleSe»- 
àor Malcçuiua, y que eu csto se descarga>a la ( oncu ucia de S. M. y la mia; 
eu su re;d nombre Une por bien dv asîetar su rue|ifo , y lener en mi casa h 
las dichas 1res sus hijas » y hacer, como he hecbo, (fue se les haga todo «i 
mejor tratamiento y acogimienlo (|ue ha podido, baciéndoles adniinistrar y 
cnsenar los mancUiniientos de nuesira santa fe cath<^ica y la* otru boMMB 
coftooibres de Cbristianos, para que con mejor volualaé y amor rirvaa • 
Dios Nueslio Scior y conozeM y Im ArUcutes délia, y que los dons oa- 
torales tomen eiempiow Me ftnôA qm segun la calidad de la persona de la 
éiduL Doua ls«bcl» qoid ei ia mayor y legtttnui biitdera del dkho ScMT 
Holcçama, y que mas eMWgadft ne dcgè» j qm tm edad requeria teoer 
«ompania, le he dado por mari do y espoeo â aoa persona de htm, 
Diigo, 7 qm he senrido 4 S. M, ea mt eoBipania dende el priaeipieqat à 
«•tes partes pasô, teniende per ni y en nonbie de & M. ear^Oi y Mm 
nui lioiirosos, est de Coatador y mi logtftheniene de CapiCao GwwMêm 
«•no deeCiMuadies, ydadodcttu nui Ineniciieata^ y tl pieseote end 
i •• «dmiiiietieeiett el eti«o T «fic^ 4e visHador 0neial de Cèdes 
i^^Ca dkhft Kueva KspaM» ^ 9^ n dicey Boarim AioweOfada, mmiI 
de la viHade Alcasianu Ceâ.la quai didiaDom ksbel le pmneloy dot a& 
dele y arm à la dieba Défia laabel y aue deseendîMiei» eD de S. H • 

•eno SB i^evemador y Capitaa GenénlèaHaa partes, y potfoe dederete 
lepertesete desa petnneBioylsglCnM.elSeiorio y mlonh» dd PecU» 
êè Taïaha, que lîeM eimte é veînle cens; 7 Yeleie, foe es ertaneia qpn 
«leiteqiiareirtacasM» ybqni Lvea, etraertanM^^lieBeeCras dmey 
fiiBleeans.yCUna^» e«ra ertaiKi% qne Ciene fMiema easn ; y GlMh 
|i*B»i4ifiB^ ^ «fcne «Ms qaerwu eam; y BseapwaitaBgo, que tiaM 
wiiKi s a in ; é Hoeage^ ^ tim» qwawBla mm; y oini esttnria qaeae 
dl^» On fcw f»B^ ye»a^iedto»ClirtepeqBe,yetraipie sedie»TMwaee, ' 
f a m Ml aiiia ^ae^liaatiine, ya»»ertanda ^ srdiae DaeUf» . 
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(jui!, y ©tra se dice i tt<^^aia, qu*^ podrn haver en Unio nul y docientasy q?ra- 
reflLii casas ; las qiiales Jichas eslaiicias y pueblûg son subjeios al |iuebio 
de Tacub a y al Senor il* ll i. Lo quai, cmno dicho es, doy en no:i;Lro de 
Si M. en dole y ana» a l,i dicha Doua Isabcl para qu^ lo haya y Ic.i^a y 
gûce por jiiro de hercdad, pai i a;, nia y para tiieuiprc jainas, con titulo Je 
Seûara de diuha Pueblo y de lo deiuas aipi( contenido. Lo quai Icdoy en 
BomiiFe deS. M., por descargnr su Real cuuciencia y la niia en »u nombre. 
— Por f'sta diso; (fue no le sera uiiitado ni rcmovido por cosa alguua, w 
Bin^u tic'iipù, ni por^ai^iwa iuaiicra ; v para riiasgaoeaimentû prometoy 
ii^ rot fe eu nr)mbre de S. SL« que si se lo leviese, le haré relacioB 
de <4»do, para que S. M. se sirva de 4'X)iiik»ar esta merced de la dicha Dona 
leabc! y â los dichos sus hct eileros y subresoTos del ditho Puoblo de Iih» 
cuba Y lo deina§ aqui conLeiiido, y de otr^is esta/irias à éi subj«(ac» que 68- 
tàa tto pod£r de al^unos l^spanole.s, para que S. M» f^kaaismo ae sirva d«> 
maadàrflelaa dar y eonfirtnar juntamenic cun las que al preseate le doy; 
que por eatar, cooio dicho es, eu podcv de Espafioles, uo se las dii hasta «cr 
irSv lk«ad6Ho servido ; y doy pof aio^oa y de niogua ¥a'or v efeto 
fuafcpiîer oédula tMoiBieiida y depoui» que el (Udu» pueUo 4ie Tacuba 
j âêkÊ» êta» «iHMiM afut^iiteflidos y declaradas fo «f» 4t4o A qfutl- 
^piern permfia : jim quaBla ^ ea.Aeiibve de S*.AI..iâa ramM j ln^HibKf 
y dfii à la dieba DoSa Isabel» p«ra •fiM iû leaga 4kNM^aQM taya fmfia y 
fHede âMteékê te pertmeee. Y mando û lodas y q«a1esquier paimnas» ve- 
<âaaf y mnndnrri desta dicha Nueva Espaça, e»taAtes y habitaBiea eo eUa» 

hayaii y ien^n & It diilM Doni kabel por Seilora del dkli9 {HmMo 
jboaba coa lu 4kkà& esianciaa» y que m le impidaa ai esterven cosa «I- 
C«it érikkr M pem ds n n i M iaif os pesos de oro pata h fi&lnra y fino 4e 
S. Mag^. — Feeho à Teinte y siete dias del oies de inm» de ail y qiikiientos 
y vfîBle y B6ift«Mi. — Dm Beroando 4a GmeI^ Por MiandaMlo dd 
^teraiiwkKiiiaenw. — Aloase ialknte. 



N« XlII. 

ORDEXANZAS MIMTARES. 

£aie dîft.à vos <da ynegonar» public^ mu Oi4anunai»,4iay« pnNmio es 
'68le & 

P^tfsoayor iiii]£haa.eKi!ttiii8ii y<cortaici< auléfiticaa aoaaa naloiMé nt- 
irificHa qiHUito itt Miiyuos ^fuesiffuUMHkdi aien4«ia de U-^flinna i^noeviâ* 
«w» é InffTnfTT 4e ialsadiMjr uka- f Â!Ên,}maaa90fbmabtÊB y ordm- 
'iNMih^>«tii»lM»Ml»]^<0a mpoplasi^ fiwtrinn prtwaw ilfiar 
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V conspguir vîctoti.i v prAspero lin en cnnqnist.'is v pncrras, «pio holti»»- 
Sfii de hneor é scguir ; é por cî contr.irio vcmos halx r Mirotliilo grande^ iri- 
fortuîJios, desa-sltcs, é imiorlcs â los (Hie no sigui»*ron la hucna costiitubre 
Vurdcn q^Je c ria gticrra s - debe tcnr^r; Ifs haber suci'diilo sf-nu-janles 
CS»o$ con pnca pujair/a de lus ciicniigos, segun parecc claro por iinicli'.s 
excfuplos antiguos é niodorrios, que aqiil se podriaii espnsar; é porquc la 
ordeii es tan loable, que no lan solan^^nte en las co<i\> hurnanas nîa< aiin r»n 
lasdivinas se ania y signe, y sin ella nirij^nuia cosi puede liabei finuf lido 
efecto, eonio que ello sea un principio, niedio, y On para eî huen rtMiiiu "i>> 
detmlas lascosas : Torcnde yo, II. C, Tapilan gf nrral 0 juslicia m.p .r 
en esta Nueva Espana del njarocr(«ano porel niui alto, mut pf tî roM», ô umi 
catolico D. Carlos nueslro Scnor, electo Rey de l\on»ano.>, tuluro l- iuporad.ir 
^einper Auguslo, Rey de Fspana é de olros niucbos grandes reyiio.s é 
iiorios, considerando todo lo suso .liebo, y que si los pasados fall/iron ser 
necesario haccr Ordenanza, é eostunibres por dotule se rigiesen é goberna- 
sen aquellos que bubiesen de seguir y exercer el uso de la guerra, à las 
Espaûoles que en rai compaîîfa agora eslAn é estubiesen é à mi nos-es niucho 
mus Decesario é convenienle seguir y obsenrar toda la mejor costumbre, y 
ôrdeo que nos sea posible, asf por lo que toca al scrvicio de Dios nuestro 
Senor y dé la tacra Gatôlica Magestad, eomo por tener por eneniigos y con- 
trarios â las mas belicoaa y astuta gente en la guerra é de mas géneros de 
armas que ninguna otra generacion, especialmente por ser tan la que 
no liene nûmero» é nosotros tan poeos y tan apartados y destituidos de 
todo humano socorro : vfendo ser mui neresario y cumplidero al ser\ icio 
de su Cesarea Blagcstad é utilidftd nuestra,, Mandé hacer é hiee las Ordc- 
nanzjis que de yuSo serAn contenldas é irén firmadas de ml nombre é del 
înTraserIto en la mancfa siguienle. 

pRiHERAVERTE, por quauto por la esperSencla que babemos visto é eada 
dîa vemos quanta soUcitud y vigiléneia los naturatcs de estas parles tiencn 
en la cultura y veneracion de sus idoles, de qve à Dios nuestro Seîîor se 
hacc gran'deservicio, y el demoiiio por la eeguedad y engauo en que los 
trae es de ellos muy venerado ; y en los apartar de taoto error é îdolatria 
y en los redueir al conociraieDto denuestra Sanla Fe ettelîca KoêsUo Sefior 
sera muy senrido, y demas4e adquîrir gloria para nuestras âoinias con fer 
causa que de aqui adelante no se picrdan ni condenen tanlos, acâ en lo 
temporal séria Dios siempre en nuestra ayuda y socorro : por ende, con toda 
la justicia que puedo y débo, eihorto y ruego A todos los Espanoles que en 
mi compaîiia fiieten â esta guerra que al |iresetile vamos, y A todas las otras 
guerras y conquistas que en nombre de S. M. por ml mandado bubicsen 
de ir. que su principal motlTO é intencion sea apartar y de^arraigarde las 
dicbas idolatrias à todos los naturales dcstas partes, y redadllos, d A lo 
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nieiios dcsear «u salvaeion, y quesean rvducidos al coooeimfeoto de Dios y 
tli> su Sanla Fc catAlica ; porque si con otra inteAcioii se hieiese la dlclia 
guma, séria injusia, y lodo lo que eu eHa se ovicse Onotovio é obli^ado & 
rcstitucion, é S. M. no ,teoia mon de niandar cpratiQcar h los que en dh» 
sirvicscn. É sobre cllo encargo la coiiciencia .à tos dfehos Esptfioles, i dcs4c 
abora protesto eu nombre de S. BI. que mi principal intcncion é motivo en 
fiicer esta guerra ë las otras que ficiese por Iraer y reducir k los dkbos na- 
turales al diebo eonoeimiento de nuestra Sauta Feécreencia; y despues por 
los sozjugar é'sapeditar deb^jo dd yugo é dominio impérial é real de su 
Sacra Magestad, & quien juridicamenie el Seîîorio de lodas esias parles. 

Tt« En por quanto de los reniegos é blasfemias Dios nuestro Senor es mu- 
dio deservfdo, y es la mayor ofensa que â su SaoUslmb nombre se pûede 
baeer , y por eso permite en las génies recios y dures castigos; y no basta 
que seanios tan malos que por los immensos benefieios que de cada dla dét 
reeibimos no le démos gracias, mas décimes mal é blasfemamos de su sanfo 
nombre ; y por ëvitar tan aborredble use y pccado , màiido que ninguna 
porsoiia, de qualquiera eondicion que sca, no sca osado dedr, No creo en 
Dios, ni Pesé, ni Reniego, ni Del v'w\o, ni No ba poder en Dios ; y que lo 
niisnio se eiiticudn de Nuestra Senora y de lodos los olrosSanlos :sopena 
que dénias de ser « xocutadas las penas establefidas por las leyes delreyno 
contra l«.s l)l.islVrii()s, la persona que en lo susodîcho" incurrîese pngue 15 
caslellanos de uro, la lereera parle para la primera Cofradia de Nucslra Se» 
nora que en estas parles se hi( iese, y la otra tercera parle para el fisco de 

I 

S. M., y la otra terrera i)arr<' para el juez que lo seiileiieiaso. 

Yt. P<irquede losjue^os niTidins y las nias veees resullaii reniegos y blas- 
femias, é liucen olras incouvenienles, é es juslo que <iel lodo se prohiban 
y defieiidan; por ende niando que de aqui adelanie nin}<una persona sea 
osadu «'e jugar â nfiy[M»sni à olrosjue^os vedados dim ros ni preseas ni dira 
cosa algiina ; sopeiia de perdiniiento de todo lo que jugnse é de 2W pesos de 
oro, lu niiUàd de tod(. lin par.i la ('..iiiifua, é la otra niitatl para el juez que 
lo senteneiase. Pem pu» «piaiil<» en las gm rrns es bien que lenga lu génie 
algun exeri'ieio, y se aroslundua y perniiLese (juo jueguen |>orquese e\ileiJ 
olros mayores iii< oii\eni«'ntes ; pei mllese<pie en el aposento donde eslubtese 
se juegueu naypes éotros juegos modercul.Huente, eon lanlo (pie iio .-ea â los 
dados, por(]uealU es curarse ban de uo decir mal, lo mcuos si io dixeseii 
seran (•astii.'ados. 

Yt. tjiii' iiiii^imn sea os^ido de eehnr niano a la espada 6 punal 6 otra 
arma alguiia paraofender à ningun Kspanol .* sopena que él que lo contra-' 
rio bieiese, si fiiese hidalgo, pagiie 100 pesos de oro, la oiitad para el fisco 
de S. M., y la olra initad para los gastosde la Xuslicia; y al que no fuMO 
hidalgo se le bau de dar 100 azotes publicamente. 



Digitized by Google 



3lk1l APPENDIX. — i>lîLXllLMK HA«TIE. * 

¥1. P«r 4piiiiU»<«SMee 4pie«lgiBio6 £«paùoles por no valic éliaoBr olni< 
tmêÊ M deian de aputar en las copias de lus Capitanes que lionen gente : 
por endenaiide qfHe toéo» se alisten en las capitanias que yo taôgo heohas 
é hâi'iesey'ncepio los <|iie yo s< ûalaré tpte <|ued«n- £Mra<deHaB, ood afa>* ' 
dWmiepto que étende agora se toiMe, qa» 'é\ que Mai «o lo Jyeleae,-iio ae 
lotdarA parte ni panea aiganas. 

Otroil. per quanlo algmiat vecea aode acMoai que -an kviaa é pov jpanr 
timpo algnnaa penonas qce eatàn tm «na eapitaste Inidan é- |p<nfiaa det 
. alguBoa 4e ksolns Capltan&aa, yloa «Mdkflu de loeiotaaa» y loa ateaa da 
los otrost-de qae se avellin ronMaerquisiknes^ eaeAndAlaaf pBr^Édrmaado* 
ip» de mftH adehmta ninguBoaea esado de èurlar ni 4aov mal de iiiD^na 
GapiCaiika ni iafeijMdiear; sopena de 20 pesos de oro, lamitadpara hCUk ■ 
mars» y la olra-ndtad pan los gasfos de Xusiicia. 

Otnisi» que idiiguno de* les dkkos Espanoles no ae^aposente ni posa aa* 
Aigima p«ie, fliaapto en el higarié'pacie'doode •esluldwe.aiioaqntado aw. 
a^pftan; sapena de 12 pesos de oso, aplkafWs en la Hunna contcnida en el 
aipilalo anteoedenie* 

Yt. Que ningnn capitan se aposenle en nioguna poItUcion 4 vSlla à cuh 
étd, aino en el pirablo que le Iheie aeialado porél AIae«Uo de Can^ ; 
aupens de 40 pesas de oiOy apKeadee en- la fimna siiBo>dKdia. ' 

fi, Por qnanto «ada Capilan lenga miyor acaudiUada su geste» manda 
qvecada imo deloadscbos Capitanea lenga sus cuadrillas de 20 en 21 Es* 
panoka, y cou cada una quadaUla un qjoadriliere é^ealu» de ^uadn» Qug 
sea persona hàbil y deqnien se deba aonfiar ; so Ui dicba pen*. 

Otrosi, quecadawo deloadicko» quadrUtevea^ô «abosdeaquadraionden 
•aèrelas' velaaftedas loaipiatloa que les eupiese de velar, so la dkba peoa, 
é que la .vela^qne katlasan durniiendo., é ausante del lugar doode dehie^ie 
vtlar, pagiie nuatro CaslelkaAtô, aplkados oola forma suso dicba, )[^deiuah 
que este atado inediodia. 

Otrosi, que los diches quadriileros tcn^an < uidado de a>is,iry avisen Â 
las vêlas que luibieson de pvnec, qiit' puuslt» que ie( aud<> en el Beal no d&- 
sampaseii ni dcM ii los portillog 6 ciilles ô pasos doude los fuese luauUiulo 
Yclar y se Aayaii de alli à olra parle |)()r uiii^Miiia iiocesidujd (}»*^ dip-.in que 
les consli ifio iiasta que sea maudado j sopeua de bO caslellanos, aplicudoâ 
pn Ift forma iu$o di( hn al (}ue fii£â6 hijo dalgo.; y siiiuk) fuese, que lci;Seao 
dado> loO azotes publicameute. 

Otroiii, que ( ada Capilan que por mi fuese nombruio iiu ;r;i v traiiia 
ConsigO su lainbor é lj»iutiera j>ara cjup rijn y ar^udille niejor in t: iiti ([ue 
teoga Â «u cacgo ; sopcoa^c JU) pctfus de oco,. aplicaiios en la ionna suso 
dicba. 

Otrosi, que cada Eâj>ariQi que oycaeiocar «1 ataubor de au companiaisaa 
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oiiiigâiiu à mlir é uUgt » mton^mum su bandera coa todaj sus armas m 
forma y à'puiito de guerra; sopena de20 casteUanos, tppUcados en la fiMM» 
arriva drciacmla. 

Otro&i« que lodas las ve^es que yn "*m'*t*t movtr cl liai pan algOMi 
parte caiia Capiiaa aaa ohUgado é» Uevar por el oaMino lada su gcuie jual» 
y apartadtt d« las otrm CaplÉanlM» asqueie «Diraawla «i eUaningun Sip^t 
âoi da otM cifitaAéa oinguM; 7 pam «Ha eaulf inn éapfemien à los fw 
Ml UtvMea debaxo de su hwilaw sêgam vm de fwfra; Mpegi il» iftpeia* 
de oro, aplicadoaeala forma suso dedarada. 

ïi. Por quanto atMW^ Allas ô al liempo de ronipor aa loa flaeDiigos 
•ISDiiM £apaSoles se Ri£t«o el fllrda^e, daam de icr ptiaiannifM^ 
«iCMa feftel imI eumpb para loa ladioa iii]iitr«a tttigoa «pie les aeiMe» 
^Êum en le guerra : p»r enle mand» que niiigmi Fijannl «e eat rti tala wà 
nya cea ci tede^ei udve aqueUei que paie eUe Summ Méa é ifiilijim 
n pi ia de itt pceesdeero, aylkadpa tagy que de ine re l iMM . 

ùm^K por quinte aeeioe elgiMi veeea que alguium Iipaielea fiieiiii 
Meu y aîu ksier ntadede anendeu ù tompen ei el^ui eiquadaeidelfi 
«nenigoi» é por ter dew p aader eifl se desteratm y lelen fuen de otdlk 
mm^ de qae tmk recrecirae piligre à lea nae : poreade niiMio quette 
gVB Capitau ae damuuutoé fonparpor laaeMMngeaaiDqueprinennMMi 
per Ml le a^ maudade; fiepeia de Bwcite, Eu olaa penena aedasBBaMia» 
si fUese hijodalge, pena de 100 pesos, aplicadoi en la lîMiia aise difha{ f 
si no fuese hidalgo, le seau dados 100 azotes publicaniente. 

Yt, P'or qoanlo podria ser que al tieropo que entran à lomar por fuerza 
alguna poblacion ô villa ô ciudad 4 los eneihigos, antes de ser del Iode 
echados fuera, con codîda de robar, algun Espanol se cntrase en algtmg 
casa de los Eneinigos, de que se podria seg^ir dano : por ende mando que 
ningun Espafk>l ni Espanoles entren à robar ni A otra cosa alguna en las 
taks casas de los eaeasfges» hasie ser d«l ledo ecbades fueta, y haber eoise* 
gnidieel fin de la victariai septia de 20 pesée de en», aplicadoe en la na* 
oeca que dtcba aiu . « 

YL Sî por escusar y evUar los bustes encubiertos y flraudea ^ laa tttaai 
' en las cosas babidas en la guerra ù fiiera de ella, as! por 1 » <[ u e loca a iquiito 
que délias pariencce A SuCat6|ica MagestAd» como porquc liao de ser repar* 
tidas conforme ii lo que cada una sirve é inerece : por ende mando que U>4^ 
el oro, pfata, perlas, piedras, plumage, ropa, esclavoi^ y otras Cosas qualea- 
quicr que ^e adquicrau, huhicsen, é toinascn en qualquicr manera, ans! en 
las diclias pohlaciuncs, villas, ôciudadcs, como en el eampo, que la per.sona 
6 personas /i cuyo poder viniesc « la hallasen 6 Uimasen, en (|ualquier forma 
quesea, lo liuigan luegu iiiruiiliuenle é mauiliestcn aiik* lui o aute oLra 

perituua i^ue lu<i»e «in luu^er iià llevai a :>u pu^aiia m 4 ulra parle aigiMia 
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sopeua de luuerie é perdiiaî«Bto de todot «us bienes para la Càmara é fisco 
de S. M. 

E por qunnto lo siuo dtcUo 6 cadauoa com é parte ddlose guarde é tmO' 
plasegiiu é de la inaiicra que aqut de auto se conllene, y de ninguna cosa 
de lo aqui coiitenida preieiidan ignorancia, niaiido que sea apregonado pû^ 
blicameDCe, para (luc veiiga à iioticia de todos : Que fiicron liechas las dJchas 
Ordenan/as en la ciudad y provincia de Taielatequc selado 22 dias del mes 
de Dicicmbre» ano del oascimiento de nueilfo Salvador Jeni Ghriaio de 
1520 aîîos. 

PregonAroiise ias dictias Ordenanzas deauw conlenidas en la eiod^d é 
provincia de Taielatecle, nikîrcoles dia de San Eateban, qpié Amen 26'dtaB 
del mes de dieiembre aiîo del nadmiesto de Dueslro Salvador letu Chrislo 
de ISSOaiiosï cstando présentée! roaynlOèo Seiîor Fernando Corlés, eâpi- 
tan gmral é ^usticia mayor de esta Nueva Espana del mar Ocdano por el 
Emperador nuestro Senor, por ante mi, loan de Rivera, escribaDO é Nota* 
rJo pdblico en todoi los Reinos é Scnorioi de Eapana por las Autoridades 
apostôlica y Real. Lo quai pregoné en yoz alta Anton Gaida piegoiier#, en 
d Alarde que la gente de 4 caballo é de é pie que sa merced mandé ftcer é 
ie fixo el diebo dia. A lo quai fuëron lestigos que cstabaii présentes, Gon* 
f alo de Sandovd, AlgnaeH mayor* é Alonio de Pndo, contador» é Rodrigo 
Alvitei Chieo, teedor por S» hh, é oiras mucbas personas. — Feclio ot so- 
pra. — Juan de lUfera* 



K» XIV. 

Traduciiou de plusieurs pmnsas^s de i» lettre deCortés sur Pexpédlllon 

fte ttondura». 

. J'ai cité si particulièrement dans le corps d« cet ouvrage celle 
célèbre lettre, la Carta qninta de Cortés, qu'il m on reste peu de 
chofe^à dire. La traduclion de quelques passages siiflitpour donner 
au leclriirune idée du rêeit du général. La dernière partie de la 
letlrc est ( - nsaerêe ;iiix événements survenus à Mexico durant Tab- 
seiice de Corlés et itprès son retour. On peut donc la considérer 
comme une partie de la série régiilière de sa correspondance histo- 
rique^ dont la publication fut commencée par l'archevêque Loren- 
zana. Si Ton donuc jamais une autre édition des lettres de Cortés, 
cette lettre devra sans aucun doute y trouver place. 

( n lac d'une grande l,ir;:nir <>l d irne profondeur proportionnée étajl la 
difliculté que nous avions à suruionier. .Nous eûmes beau toiu'nrr à droite 
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et à gauche , le lac était amsi Inr^o dniis toutes h*» directions. Mes guides 
nio ilimit (]u'il était iiiutUo de cbeirlier un gué dnns le voisiiiagi>, «•ar fis 
étaient certains qudle plus rapproché se trouvait dniis la direction «tes inon^ 
tagne.s , et qu*U ne fauibait pas moins de riiu} à six jours de nuin-he pour 
i'atteiodre. Je ne savais quei parti prendre, lictoumcr en arrière, c'était 
s'exposer à une mort certakic ; car, outre le manque de provisions, les routes, 
par suite des pluies qui avaient régné, étaient inipratiniMes. Xotre Mtuatt<m 
devenait exUrémeineut périlleuse. De tous côtés le désespoir, mm un rayon' 
d'esp<Hrancc pour éclairer notre chemin. Mes compagnons étaient las de fin 
tigues et de peines dont ils n'avaient jusqu'iei recueilli aucuns fruits. H ne 
pouvais donc attendre d'eux aucun avis dans notre position vrainuait cri- 
tique. Outre uotiis force iNriniitivc et la caTalcne , plus de trois mille cinq 
cenlf Indiens s'étalent joints à nous. Il n'y avait qu'un seul canot sur le 
rivage, dans letpiel avaient sans doute, passé mes éclaireurs. A l'entrée du 
lae, et de l'autre e6té, s'étendaient des marais profonds qui rendaient notre 
pasiage encore bien plus douteux. Un de mes compagnons entra dans le 
canot et trouva que la profondeur du lae était de vingt-cinq pieds. Eu liant 
plusieurs piques ensemble, je trouvai que la vase avait une profondeur de 
douze pieds de plus, ce qui fiiisait en tout prés de quarante pieds. Dans 
cette conjoncture, je résolus d'établir un petit flottant, et je priai les In- 
diens de nous assister en abattant du bois, tandis que je construirais le pont 
avec mes compagnons. L'entreprise offrait tant de diflfienlté, que personne 
ii'espénd^la voir accomplie avant l'épuisement de nos vivres. Toutefois les 
Indiens se mirent à l'eeuvre arec un zèle louable. 11 n'en Ait pas de même 
des Espagnols, qui avaient déjà commencé à réfléchir tristement aux fatigues 
qu'ils avaient subies et à leur peu de chance d'en voir le terme. Ils eom* 
tneacèrent à se communiquer leurs tristes réflexions, et le mécontentement 
fut portée un si haut point, qu'ils osèrent désapprouver en ma présence les 
mesures que j'avais prises. Blessé au vif par cet acte d'insoumission auquel 
j'étais loin de m'atiendre, je leur dis que je n'avais pas besoin de leur assis- 
tance; et me tournant vers les Indiens qui m'avaient accompagné, je leur 
exposai la nécessité oà nous étions de feire tous nos efforts pour gagner 
l'autre rive, si nous ne voulions tous mourir do fliiro. Je leur montrai en- 
«uitè la direction opposée eft s'étend la province d'Âcalao, et je ranimai leur 
courage par l'espoir d'y trouver des vivres en abondance, sans parler des 
' amplM secours que nous apporteraient les caravelles. Je leur promis ausii, 
au nom de Votre Majesté, «{u'ils seraient récompensés dans toute l'étendue 
de leurs vœux, et qu'aucun de ceux qui me prêterait son aide en cette cir- 
constance ne serait oublié. Mon petit discours produisit le meilleur effet sur 
les indiens ; tous promirent jusqu'au dernier honmie de lutter d'efforts, 
tant qu'il leur resterait un souffle de vie. Les Espagnols, lumlims de leur 
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ooiiMta» iii'tliimiiièrimt. ri mn priéraïc de lewfMÉMmar leur derwier «cle 
d1nid^oi4kMlita, «lUgoiitt, peur UléiMef Jeur Itote, la tritte p«Moii c* 
ib fe tNuwim.» <â>li9éi de ce màbBÊHv avec lea neince^èm ^He tnv- 
mîMit 4aiw la «erre, et qui leur iiilfiiaiaK à peiM "pwt at eoneenrer en 
fku & ee nirait iomédîateiBeDt à rouvre» ei, bien que «NnreBt pi^ à 
teiAer de Gitigne, ils ne ftravt plus emwidffe aueune plainte, Aprèe ipiatre 
i«iire de travail aeiidu, le peat fnt achevé, eC lee cavalien et les piétons le 
tiaversèient sans anew aceideoi. Le poni était eonsirmit ai sefidenent quV 
était in^saiiile de le détrviee autrement qiie par leiiw. Fins de mMe peu- 
Inès entaèoent dans sa eonstnictioD, toutes plus grosses que le eerps d'an 
besBine et lengnes de eoiianie pieds* 

▲ dcoi lieuse de dtstanee dn lae eommentafent tes montagnes. Ni nés 
paroles ai eellee d'un iMMnno plus baldie ne pourralefit donner h ToM 
Migealé une 4dée de l'aspérité des pciMToMeuses ^«ous aiPions à<fra- 
vÎT. Pour eemprendre toute la dilleuilé de la rente, il Aint en avoir eesuyé 
ko falifues, on aveir été témoin. Il me suffira do dire» ponr queVoIro M*» 
icsté conçoive une idée de nos bbeurs» que noue fûmes douie jours entiort 
à ficanelUr «no distance de -irait lienes { Seiianto-littit dievain périrent pm- 
daat.le passage; la plupart tombèrent dans les nombreux précipices qud 
naas envireanaient. l.o p* tit nombre qui écbappa semMait tsHemeoft épuisé 
tpas noua ne pensions i qvtm seul fàt eneeveon état de servir. Il iMDuC 
plusde trois mois pour r c m e nr e ^ animaui des eflists du voyage. Il «e eessa 
de pleuvoir ni jour ni nuit, depuis notre entrée dftoi les Rirnitugnes jusqul 
notre ^rtie ; et Im rochers étineat de telle nnture qiie l'eau glis$;iiit sur leur 
surface sans se rasseniblar nulle part en quantité suffisante pour nous per- 
mettre de boire. Aussi, parmi toutes les misères que i»ous ?n ions à supporter, 
le plus pressante de toutes ét&it la soil. Quelqueîr-uns di's rhevaux souffri- 
reiit L'xlr^riit'iiieiit du manque d'un article si nécessaire, et, sans les vases 
de cuisiiK' et les autres vases que nous avions avec nous et qui nons servi- 
rent a lecutiliir un peu d'eau, honuats et bêles aut aientpérî jw«fpï'au der» 
luer. Un de mes neveux Loniha sur une roche ai^ue et se Irin iura la jambe 
en trois ou quatre places, ee <jui augnat-nta eneoif nos fatigues, lar il ftdlut 
le porter. Nous n'avions plus qu'une liene à tain avant (l'arriver à IVnas, la 
ville dont i ai parlé non tnie appartenant au che4 de l'ayro; mais iri un for- 
midable uhsUtcit M pn ^enla; ce fut une très^ande (>» trè«:~larKe rivif-ro, en- 
flée par deë pluies l oiM III lelles. Après qnelqnè trmps perdu eu lechni bes, 
on découvrit le frue le plii< surprenant dont ni itî jamnis entendu parler. 
T)e grands rot hers arr^'lom ! ■ ]jrof;iys«li l.i i nu re, qui, par suite de cet oH- 
sla<lt', ion\re un ^as^e e>pare à l'entonr. Kntre ces rochers m trouve riB 
<'i]oit canal par où r«'an précipite a^ecune impétuosité qu'on ne ?aumit 
déci ire. JD'uu de ces i^ociim à l'autre» uous jetàmee-de ^>ands (tmks d'artNres 
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abalti» afvc beotif oup do peine. Ces ironcs J^ieitl (îiés tvec des cordes de 
rawtui, et au péril deaotve vienMM tnivenàncs la rivière. Si la ièic avait, 
tounié à l'un de nous dans ce périlleux |lMti^^, il niirail ioltiUibleaMia péti, 
li y mit plus de vingt île ces^efierretnenti de ia rhiièse cuira les rocIicrF, 
etîl non» foUut deux jours pour nous eo lirer par ce moyen extiaordimire. 
• • •••••••• •••••••« 

Il me sorait hiou diflicile de déeinre à VaUt» Ik^eslé ia joie briUe bw 
loue 1» vinges à la-péeepUon de eeile beoreuae Bowille* Le tenu proofeuii 
d'un voyage auni nmpii tfe périls et de firtignes qÙB le aâtre^e pouvait èun 
aceueillr^*«wec'iafjaseneuL Koe qoalio deruicrg Joum de marche nous <ou> 
mlient -à^d'iiUMnibraUes épreuves. Oiiire L'incerlilude oà bous étions du ^ 
hm «kemjii» naua ■aus-traf jana au csur de rnooiogues Ti«f»lieB de préct* 
piaas. Un gr»dM8ribiedaflke«aia:toDibèMBt d'épulaernont» el uu de me» 
moÊàn^ manmé Juan AiwloSt nrala daue un pséolpice et ae cassa te hn^ 
Saiia4'aamiwe-qn:il rpoilaH» a ant élë.tnMibleraait.i]iia.eu pièces. Outre 
smhrm cassé, 'AéA esudltment meurlri, et le obeval qu'il moutait', u'ayaat 
pas la méana psoteeiioD, ftit tallement blessé» qu'on dut l'abandonaar. I9ous 
rèMstiïiK^,. apiîa bien des pelaes, à iirer.moii cousia d'une siluatioD si pé> 
filfeuse. Jte ne AuMa pas si je voulais ^ acanlac k Moin Migesté toults bm 
saidfnasarts» doat la .ptinelpole fut la fiiîm. Il noutf miait quelques poacs 
que BOMaaiSaiiSi mw wén da Maaieat; mais depuis buîl jour» oo«s u'avioam 
pas ffiW de pain». Le fruit du palmier bouilli arvec do la chair de cochon» 
San» sel» aqr mom aviens ép«isé le n^ln depuis qnelque tempa. était noifo 
soale Bfluarituaek Les Indiens du lieu.où nous venloBé d'arriver se tcovvaieDt 
également dépourvus d'appsovisioBnemaiiis , ct.appréhenlaieBt constaon- 
ane&t me atuque des étabiasements voisins. Bien de aMiBa fondé que cette 
oaainlep.car les 'fispagneb, dansila silnalion oè je les treufais, étaient hors 
diélai de leur fUre le moindre mal. La joie de noua savoir si près de Nioo 
fut «i grande, que toua nos maus passés ftirent oubliés comme ks périls do 
h mer par le matelot qui atteint le port après une traversée orageuse. 
MoMs continuâmes 'i«)nlfrir de la fiiim, ne noua iprocnraat qu'avec peina 
iaa amèras raeiaes qu'il fatfnlt cberober peaidant plusiflUK baures, et ^'ov 
dévorait >aivae la plus grande avidité dans.le plus court espaee de tempe inia<* 
ginable. 

N» XV. 

DBRXlÈaB LBTTRB DE CORT^ A l'EHPERBUH. 

♦ 

Pensé que habcr tmbajado en la juvenlud iin" nprovcrhnrfl pnrn (fut- « n la 
r^n tubiera descanso, y ssi à quarenta aûos que uie lie ocupado eu no dor- 
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inir, mal toriu r, y ;i las vopm ni bien iii iii.il tracr lus arm;is à cueslîH, po- 
iior la pcrsoiia en |ieligru, gasUir mi hiit'icndn v cdad toilo en scr> it io «le* 
ïïios, lray<'iKlo (tiiojas a su eorral nuiy reiiio{f\s de nucsiro inijurio, iiinola;., 
y no cscriptas en iiue^^tras Ksn iînras, y «erereiiUiiiilo y dilatandool nombre 
y patrimoiiio de nii Rey, gan.indole y liayéndole â su yugo y Ueal celro 
niuehos y muy grandes reyiio,' y senorios de niuehas hârvaras nacioneâ y 
gentes, ganado por tni propia persona y cspensas, siu ser ayudado de COM 
aiguiia, hantes niuy rsiorvado por nucstros niuchos émukw y invidiosos. 
que como sanguijuelas haii reventado de artos de nii sangre. De la pafle 

que â Dios cupo demis trabajos y vigiliasasad estoy pagado,porque 

laol>ra sujrqoise tomarme por niedio, y que bs gcntes me atribuyesen 
alguii.i parte; nunqiiequien eonociere de mi loqoeyoberà claro,qiieBOMi 
causa la divina Providencia quiao que una bobra.tan gnukle se aeavase por 
el mas llaco é inûUI nicdîo que se pudo haber, porque seyeiido diec ftmecl 
atributo. De lo que â nii rey qued6» la remuneraciOD siempre estnve satii- 
féciM». que céleris paribus no fucra menor , per ser su tiempo de V. M., que 
nunea eslos rejiios despucs dondeyo soy oatùral y h quien cupo estebeue- 
ficio fuéroD poseydos de Un grande Catôlico principe maguAnimo y pode- 
roso Rey; y asl V. M., la primera vez que vcsé las manos y entreguë les 
Anitos de mis servieios, nios(r6 rcco;iociraieDlo de ellos, comenzô h nmstnur 
YOluntad de me faacer gratificacioii , bonrando mi persona con palabras y 
hobias, que paredéodomeà mi que no se equlparaban à mis mérilos, V. M. 
sabe que yo reusé de recibir. V. M. me dijo y mandA que hs aeeptase» por- 
qae parecicse que ne comenxaba A bacer alguna meiced, y que no las reei* 
vîese por psgo de mis servicioi ; porque V. H. se qneria baber con roigo» 
'X>mo sean los que se muestran A tiron de bailesta, que les primeros tiras 
dan fuera dcl lerrero» y enmendando dan en éi y en ei blanco y fiel; que fa 
merccd que Y. M. me bacia bera dar fuera del terrcro ; y que Iria enmen- 
dando basia dar en et fiel de lo que yo roerecîa ; y pues que no se me qui- 
tava nada, de lo que lenia, ni se me babîa de quitarque lectvicse K> que me 
dava ; y ans! vesé las manos A V. M. por ello» y enbolviendo las cspaMas 
quIMseme lo que ténia todo, y no se me cumpliA la mervcd que V. M. me 
biao. Y demas deslas palabras que V. M. nie dijo, y oiras (jue me i»rometi4, 
que, pues lieiie Un buena memoria« no se le habrAn olvidado, por cartas de 
V. M. firmadas de su real nombre lengo que nmy mayores. Y pues mis sei* 
victos bechoB basU aquf son benemëritos de las obras y promesas que 
mebizo, y dospues acA no lo ban desmerecido ; anus nunea he ces;idode ser- 
vir y acreceotsr el PaCrimonio decstos reyiios, ron mil esior> o<, que si no 
,obîera tcnido no fuera menos lo aerecentado, dcspues que la nu n ed se me 
biio 5 kfthecho porque las merece, no <é ponpie no se me < uinple las pro' 
mcsas de las merccdes ofirecidiis, y se me quitau las Iicchas. Y si quiereu de- 
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nr que iio se tni' «juii.iii. juics posco algo ; cieito es que nada iniltiiscrâ, uni 
niosnia cosa y lo que terigo, cstâii sin frulo, que nie fuera arto niejor oo IC- 
nerlo, porquc obiern entendido en mis grangerias, y no gastado el s. .... 
de ellas por defrmîerinc dcl fiscal de \ . M., que â sido y es nias dîiicuitoso 
que. ^anar la tiet ra de los cncmi^^os ; nsi que mi I rabajo aproveciio ymii mï 
contentamienlo de habtr lieclio d dever, y uo para coos^uir el eteclo 

di^, pues no solo^ . . / me gigujé reposo 4 la vejez, mas Irabajo 

hasia la muerlc ; y plaguiese à Dios que no pasase adclante, aino gue fon 
.iâ corporal seacabase, y no se cstcndiese â perpétua, porquc quien (anto 
trab'tjo tiene en deCender cueipo no pueda dejar de ot'endcr al Àniina. Su* 
plico a V. M, DO permita que â (an nolorios ser\ irios baya tan poco mire* 
miento, y paea es de créer que no es â culpa de ^ . 31. que las gentes lo 
aepao ; porqne como esta obi a que Dios bi/o por mi medio es tan grande 
y maravinosa, y se ha eslendido la faoïa de ella por todos los reynos de * 
\. M. y de los otros rcyes cristianos y aun por algunos infieles, eu estos 
don de hày notieia» del pleito de entre el fiscal y ml no se trata de cosa 
mas ; y unos atribuyen la culpa al fiscal , oiros à culpas mias; y estas no 
las hayan tait grandes, que si bastase ]Mra por ellas Regarnie el servicio, no 
bastasen tamblen para quitarme4a vida, honra, y bacienda ; y que puestp 
na se haçeqne no deve ser mla la culpa.. à Y. AI. nlnguna se Atribuye; por- 
qoe ai V. If. quisiese qultarme lo^e me dié, poder tieno para ^ecutario, 
pues al que quisiere y puede nada hay imposable ; decir que se vuscan for- 
mas para colorar la obra, y que no se sienta el Intcnto, ni ca>en iit puedcn 
eaber en los reyes unjldos por Dios Cales medios* porque para con et no liay 
color que no sea transparente, para con el muodo no bay para que coiorarlo, 
por que asi lo quiero, asi lo mando» es el descargo de lo que los rcycs ba- 
con. Yo supliqtié à V. M. en Madrid fuese servido de aciarar la boluiitad 
que tubo de bacenne morced en -pago de mis «ervicios, y le traje^â la tucnic* 
rie algunos de ellôs ; dijome V. M. que uiaadaria k loa dei su conscjo que 
me despacbasen, pues que se les dejava mandado lo que abiau de bacer ; 
porque V. M. medgo que no querlaque trajese pleyto co» el fiscal,, quando 
qoiie saberlo.dijéroiime, que me defendiese de la demandai dei fiscal; por- 
que bavia de ir por tela de justicia, y por elbi se h(|bia de scnteucîar, son- 
tllo por grave, y escrlbl é V. M. â BaKelona, soplicandole que pues era scr- 
vidos de entrer co juieio con sus siervos, lo fucse,.8in que obicse Juezcs sin 
sospecha : y V. M. mandAine que con los dcl Consejo de las Indias se jun- 
Useu algunos de los otros, pues lodos son criados de V. AI. servido que no 
puede alcanzar la causa, pues quanloa luas los biescii nicjor alcaozarian 'o . 
que se dévia hacer. Véome viejo y pobre y eropeôado en este reyno en mas 
de vHnte mU ducados, sin mas de clenio otros, que be gastado de los que 
tiajL i é me ban envlado que algunos de eUda dcvo, tambien que los an to* 
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maii» prcst^dos cnviartiif* . . C<jrr*>( auil)i«i?* ; yen cineo ano8 iumm 

Bienos que hn f^nr sali <te iiii «visa no f >> miir lm lo iim; he {fasUitlo, pues 
nunc.T hfi snliiiu de U Curtr, ron Iri-s hijos que ir.iN;.' ! m ella, con letradoj», 
procurndoros, v solîcitatkm's; que tod»» fm;ra Tn<'jot tinji'('n?io que \ . .11. tie 
sirut'ra cllo y la ^juc vo inas h(i\i'T;i adfjuiridr en i-sie iii'nijHi ; b» 
ayudado tawbk'n la nia de Argi'J. Parrcenie que al ctijcr dcl frulo de mis 
trabajos no devit hecharse en bnsijas rotas, y dcjarlo en juteio depoeoR, siofi 
tornar Arapii^or h Y. M. sea ser> ido q«p todns quantos jueces V. M. tieuc 
en sus consejos ronoxcan de esta causa, y cowfoniir à ju.stk'ia la senUucia. 
'Mil. — Yo lie WBtklo dcl obispo de CucDc-a quedaiten, que ubieitsc para vsio 
DIros jfwevs demas de los que hay ; porque él y el lioeaciddo Salmeraa^ 
nucbo Oidor en este Conjejo de Indias, son k» ^m me dcs|MjAfOii-sUi lu^rme 
<|e h«cbo, sieodo jueees en la Nue va Espm, e»m9 k> teii§o provado, y cm 
quicn yo tengo pldto sobre el dklw^despojo, y ktpido cantidad de émum 
de lo» Mitereses y renia de lo que me dM|M)èi!0ii ; y «tU daro que no han 
desenlcuciarrnntrn si. No^les-àe qnerkloTeciiMr en este caso, porqmaiait- 
pre ercy que T. M. (Viera scrvido que no ttegMra A etios téunÙMo; y AO 
«eyfiido V. M. servido que lieyan nH» juem que d cU ifi nea eHa eauti, ee 
me h feij«<k» reeumr ticmp^de €iiai«a y à Sain^m, ypuirme ya «nd 
Anima porque no podrè ter sin al§oon dilacion ; que para ml no pnede acr 
eoM mas daitoM» poripirlie aeKnta4Mii^.aiÉa cneiooo 4iue.fali>de mi»eaaa^ 
y no tengo mas de un hijO'Tam fua ma toceda; y auMÎn» langO'la mwyr 
moia para poder tener mat, mi hedad no fufre espenur muclio; y aii no 
tubiera otro, y Dioa dbipotiera de este tin d^ lueetion» ^que me kalmia 
apvoTediado lo ad<priridaf puet-.tnlnedieBd&Uiae te pfarde k<mcmerift« 
oira y oira Tez tenwr à tnpiiear A V. M^aca aervido <|iie con loa Jneoesdal 
CoDtqo de tndfat te justan otroa jwcm de esiot otrot Gonaiîoai pues todoa 
ton criadotde V. M., y le^ k govemncta de ma «aynot y tu raalco»- 
denria, no ctineonfemenCcAailet ^ deiennmtA tobra mm etciipUifa de 
merced, qoe V* M. bim A nn m vataMo de una partoeica de un-graiL todo 
con (ine te tlrvio A V.M., tin cotCar «rai»îe ni paii^ro* de mai persona» ni 
cuidado de etpiritn de proveer «omo aobieiesck ni «oam de dmamo pam po- 
gar ta genleqnelo hiw^yqw tanlimpU y kaimanmain'i^^ . 
tkm que gamft» pero con mnclia canlidMl de oro»y plata y piedrm de lot 
despojos que en eUa vbo\ y que V. M. manda A lot jMoeet que- liiem tar* 
vido que entiendan en dio, que es cleito «teaipo, qœ V. M» l«s aiiale, Jo 
determinen y sentencien tin que baya ett^dlMon ; y etta terâ para mt mny 
gran merced ; porque adflâlarae, déjorlo é pcnter y boh'orme 4 mia.eaaa; 
])ui que no tengo y edadpomandtarpormetawM, tino pam raco^iwme A ada- 
rar rai cnenOr con Sfoi, pimt br tengo lurga, y pacafiUa para dav lea dm- 
cargos, y torA mcgm* dijar perlfer U ad fd a ^ ai -Aabwu Biat^ Kuatbn 



Digiiized by Google 



flinor gu(trde la muy Roal p<Tsoua dt» V, M. cou i'I ucreiTiiiamU mo (U- H«'v- 
AM y cstado» que V. y\. (|ps4»a. ho \ iïllydolid , h très de Ft lncro de 
fViBienios quan'iita y qu.iiro aiîo!*. De \ . S. M. imiy humilde siervo y va- 
Sttllo, que sus imiy roalcs pies y inanos b««a. — Manjiios dp Valle. 

Cuvk'i ta .1 la S. (.. C.^M., E\ ÏAupa uior y Hcy de las E^paHai». 

TieiM» este (locrcio : — A m Miv^. di i .^LiKjues del Valle, 3 de Febrerade 
44 : — nay que responder : parece letra ée i.o^os, 

Origiual. ArcJûvo de iiido;». « 



N» XVI. 

li^ortgmal de ce dooiment se troure dans rbôpUai de Jésus à 
Mexico ; et la traduction littérale a été faite sur une copie que l^on ^ 
m^a enToyée de cette capitale. 



wm MOTBdMit, «an >e«ro cofu»» «M cm imi «m» tevne vme «e 
nmeoy le «mur i«M. 

les-mtct de ém Hemn Cortés, le premier marquis de la vaOied'Oa- 
jaNïa, qui .reposaidU daRf le aornsIèFe de Sasat^mirOD depuis plus de 
cinquante ans , époque où ils y sTaient été transférés de Castilleja de la 
Cuesta, forent portés en proceMion fùndl»re. H arriva aussi que don Pedro 
Cortés, marquis de la Vallée, mourut à la cour de MeiieOi le 30 janvier 1629. 
Le seigneur archevêque de Meileo> don Francisco Manso de Zunl^, et s<mi 
exceUence le vice^'Oî» marquis de Scrraibo, jconvinrent que les deux céré- 
monies funèbres auratenl lieu à la fob, et qu'on rendrait le plus grand hon- 
neur ani cendres de Cortés. Le lieu de renterrement était Féglise de Saint- 
Francoîs à Mexico. La procession partit du palais du marquis de la TaUée. 
Les bannières des diverses confréries ouvraient la marche. Elles étaient 
gulvies des différents ordres religieux, de tous les tribunaux deMetico et des 
membres de TAudience. Venaient ensuite Tarchevéque et le chapitre de la 
cathédrale. Le corps du marquis don Pedro de Cortés , porté dans un cer- 
cueil ou> ert, était suivi des restes morteb de don Hernando Cortés, dans un 
cercueil de velours noir. Une bannière d'un blanc pur, où étaient brodésen 
or un crucilix, uuc image de la Vierge et de saint Jean l'Évangiaiste, d'un 
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3^ APPENDtX, — »BUXltaB PABTIB. 

« ùtc, t;L de l auLn ics ariiioirios du roi d'Espagne, éuùt porlf'e à la droite du 
corps; et, à la ;i;ur« lie, une autre haniiière de velours noir a>ec les armes 
dn iii.u»iiiisi!eia \ .'lli'c, (^Mlciiieiil brodées en or. Les porte-éteudard êlaienl 
♦ ai iiu's de pied en raji. N cimiriii i'iisi:i(<' les nd^sioTinairCîî, les personnes (pii 
porlaien' le ilciiil, cl un rlii'\al eaparaçonné île noir. Le plus frrand ordre 
réKiiail dans Loule la proeession. Le.s membres de l'universilt' venaient en- 
suite, et, derrière eux, le ^iee-roi avee une no:î;breuse escorte de <'avalier<; 
])uis quatre eapitaines arnit''>, ;i\c(« Icms pjuiaches (*t la |)i(ii!e sur r<''pit;iie. 
Ils et.iieiif suivis 'eu\-niôini s de ijnatre eonipagnies de >oldats avec leurs ar- 
(|ueiHise^ ('! quelcjn: s-îiiis c des laîices. Derrière eux, les baiinières ren- 
\('rsees l r.iîiiaienl à terre, et les laiiibour> \ûiles battaient par intervalles. 
Le leicin'il renfermant les re>les du eoiupUM'ant était porie par les juges 
royaux. Les che\aliers de l'ordre de Saint- laecpies portaient celui du mar- 
quis don IVdro Corlés. La foule ('i;rrl inuneuse, et il y etit six stations où 
les i CK i:i ils furen! i'\[vis "- anx regards du public, Uludis (^uc k'S membres 
des confréries rebgieusi s elian! aient les litanies. 

Les ossements de (lortés furent secrètement enlevés de l'église de Saint- 
Kraneois, avec la permi.ssion de son excellence l'archevêque, le 2 juillet j794, 
à huit hi'ures du soir, <lans la voiture du gouverneur, le marquis de Sierra 
Nevada, cl (laiisférés dans un ca\ean coii.struit eiprès dans l'église de Jésus 
iie ^'azurUh. Les ossements furent déposés dan.s mi cercueil de bois, enfermé 
djitis un cercueil de plondi, le même dans lequel ils avaient été transporté» 
au Mexique de CasliUeja de la î'uesfn, près de Séville. Ce cercueil fut en- 
fermé dans un autre cercueil de eri.slal avec des plaques et des charnière» 
d'argeut; et les restes furent enveloppés dans un linceul de batiste» brodt' 
d'or, 4vec une firaoge de dentelle noire de quatre pouces* * 
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